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Sur  In  proposition  de  M.  de  Chennevièrcs,  Directeur  des  Beaux- 
Arts,  et  sur  l'avis  de  la  Commission^  le  Ministre  do  Tlnstruclion 
publique  et  des  Beaux-Arts  a  souscrit  à  CENT  exemplaires  du 
premier  vx>luine  (1875)  des  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musiqtte. 

Sur  les  mêmet  proposition  et  avis,  le  Minibtre  a  également 
souscrit  à  CENT  exemplaires  du  présent  volume,  seconde  année 
(1876)  des  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique. 
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.\fon  cher  Monsieur  Noël, 

Il  ni  était  impossible  de  prévoir,  quand  je  vous 
ai  promis  une  préface  pour  le  second  volume  des 
Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique,  que 
f  aurais,  dans  le  courant  de  cet  hiver  y  un  surcroît 
de  besogne  qui  ne  me  laisserait  pas  le  loisir  de 
tenir  ma  promesse.  Je  n'avais  pas  compté  non 
plus  avec  la  maladie  quiy  après  Dora,  m'a  tenu 
lieu  de  récréation. 

Vous  savez  enfin  quelles  sont  mes  préoccupa- 
tions actuelles^  et  leurs  exigences. 

Me  voilà  donc  tout  à  fait  empêché  de  satisfaire 
n  notre  désir  commun.  Ce  n^  est  pas  du  tout  que  j'y 
renonce.  Je  suis  votre  débiteur  et  je  payerai  cette 
dette,  qui  y  en  somme,  m'est  fort  agréable;  mais 
je  ne  pourrais  en  ce  moment  m  exécuter  qxCà  la 
hâte  :  ou  bien  je  vous  condamnerais  à  un  nouveau 


(lélai^  et  les  Annales  ont  déjà  trop  souffert  du 
retard  que  je  leur  ai  imposé, 

VouleZ'Vous  que  nous  remettions  cela  à  l'an 
prochain  ? 

Votre  éditeur  veut-il  y  consentir  ? 

N'est-ce  pas  le  parti  le  plus  sage  :  et  faut-il 
ajouter  que,  par  la  présente  lettre,  je  donne  à 
votre  créance  le  caractère  le  plus  authentique^  et 
que  je  serais  le  dernier  fies  hommeSy  si  je  ne 
faisais  paSj  à  la  prochaine  échéance,  honneur  à  ma 
signature  ? 

Pardonnez-moi^  mon  cher  monsieur  Noëly  tous 
les  ennuis  que  ces  contre-temps  vous  ont  causés, 
bien  malgré  moiy  et  croyez-moi  votre  très-affec- 
tionné et  dévoué 


VICTORIEN  SARDOU. 


Marlv-le-Hoy,  ce  ilimanche  13  mai  1877. 
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C'est  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  notre 
volonté,  que  ce  volume  est  mis  en  vente  à  une  époque  aussi 
avancée  de  Tannée.  Toutes  nos  précaulions  sont  prises  pour 
qu'à  Tavenir  les  Annales  du  Théâtre  et  de  la  Musique  parais- 
s.-ni  TéguVièremeut  dans  le  courant  du  mois  de  janvier,  le  31 
au  plus  lard.  Le  troisième  volume  (1877)  sera  procédé  d'une 
Pi"éface  dont  nous  nous  réservons  d'annoncer  uitériouremeiit  \e 
nom  de  l'auteur.  Quant  à  celle  de  M.  Victorien  Sardou,  dont 
il  e«t  question  ci-dessus,  elle  paraîtra  en  même  temps  dans 
ce  troisième  volume,  et  pourra  en  être  détachée  et  être  reportée 
en  t*^te  de  cette  présente  année,  aHn  qu'il  n'y  ait  pas  d'inter 
riiptiuii  dans  ia  série  des  Préfaces  que  nous  comptons  deman- 
d^r  ciiaque  fois  il  un  auteur  dramatique  ou  a  un  écrivain  se 
r.itr:n:Iiaiif     d'un»'     manière    qu.^I<-t«nqu"    .tu    tlipjfrc    ou     .i    ];i 
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ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MUSIQUE 


L'Opéra  commence  sa  seconde  année  d'existence 

dans  la  nouvelle  salle.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 

que  le  succès  du   magnifique   escalier  soit   déjà 

épuisé  :  M.  Ilalanzier  comprend  cependant  que  les 

visiteurs  vont  bientôt  faire  place  à  (Je  véritables 

spectateurs.  Aussi  songc-t-il  sérieusement  à  nous 

donner  du  nouveau.  Il  fait  annoncer  la  Jeanne  d'Arc 

de  M.  Mermet,  dont  on  a  déjà  tant  parlé  depuis 

qu'elle  a  été  reçue  par  la  précédente  direction,  et 

le  nouveau  ballet  de  M.  Léo  Delibes,  Sylvia,  qui 

ne  doit  plus   être   accompagné   de  la  Reine  Berthe 

de  >DI.  Jules  [Barbier  et  Yictorin  Joncières  (dont  le 

1 


2  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

piiitoe  n  est  pas  prftt),  mais  bien  d'une  nouvelle 
reprise  du  Freyschûtz.  Les  répétitions  de  Jeanne  d'Arc 
et  de  Sylvia  sont  commencées  et. poussées  avec  une 
activité  relative  :  nous  en  diroijs  le  césultat  en  temps 
et  lieu.  Il  s'agit,  pour  le'.-inôment,  de  raconter, 
jour  par  jour,  Thistoire.jf^  VÂcadémie  nationale  de 
musique.  ...*  •'•.'• 

La  représeji^tToir  du  samedi  1"  janvier  est 
remise  au  lendomain  dimanche  2  janvier,  et,  sui- 
vant une'*.habitude  à  laquelle  on  n'a  guère  man- 
qi>é;  -d*ôpliis  que  le  chef-d'œuvre  de  Gounod  est 
;.ciltVé"au  répertoire  de  l'Opéra,  on  donne  Faust  ^ 
.•';•.  -.L'interprétation  n'offre  rien  de  particulier  :  M""*  de 
•.,  '•  '  Kcszkc  chante  le  rôle  de  Marguerite,  M.  Bosquin 
celui  de  Faust.  Afin  de  laisser  reposer  Gailhard- 
Lcporello,  M.  Bataille  est  chargé  du  rôle  de  Méphis- 
tophélès.  11  rend  sans  éclat  ce  personnage  qui  con- 
vient moins  bien  à  son  physique  et  à  son  talent 
de  comédien  qu'à  sa  bonne  voix  de  basse.  Le  len- 
demain, lundi  3  janvier,  Don  Jnan  est,  conmie  au 
premier  jour  de  la  présente  reprise,  brillamment 
interprétée  Le  seul  changement  de  distribution 
se  trouve  dans  le  rôle  d'Elvire,  où  M"'  Mauduit 
remplace    M""   Gueymard.  Le  8  janvier,   l'Opéra 

1.  Distribution.  —  Faust,  M,  Bosquin.  —  Méphistophélès, 
M,  Hataill'i,  —  Valentin,  M.  Manoury.  —  Wagner,  M.  Gaspard, 
—  Un  Soldat,  M.  Frèret,  —  Marguerite,  Jl^**  de  Reszké.  — 
SiéboL  A/'io  Arnaud.  —  Marthe,  Af"«  Geismar, 

2.  DisTRiBDTtON.  —  Doii  Juan>  M»  Faure.  —  Leporello,  M»  Gail- 
hai^.  —  Don  Ottavio,  M,  Verçnet.  —  Mazetto,  M,  Caron.  —  Le 
Commandeur,  M.  Gaspard,  —  Eivire,  if ^i»  Mauduit  —  Dona 
Anna,  Afii°  Kratus.  —  Zerline,  Jfn*  Carvalho, 
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reprend  ses  représentations  extraordinaires  du 
samedi.  On  donne  les  Huguenots ,  où  M"*"  Krauss, 
dignement  secondée  par  Yillaret-Raoul,  obtient, 
dans  le  rôle  de  Valentine,  son  succès  accoutumé.  Le 
14  janvier,  c'est  M"'  Furchs-Madier  qui  succède  à 
M"*  Mauduit  dans  le  personnage  d'Elvire  de 
Don  Juan.  Le  15  janvier,  UJnlve  était  annoncée 
avec  M"*  Mauduit  ;  mais,  cette  artiste  se  trouvant 
subitement  indisposée.  M"*  Krauss  s'offre  à  la 
remplacer.  Chose  étonnante  ;  personne  ne  réclame 
contre  ce  changement.  L'éminonte  cantatrice  qui, 
la  veille,  s'est  fait  applaudir  dans  dona  Anna, 
retrouve  ce  soir  le  môme  succès  dans  Rachel. 
M.  Halanzier  a  craint  un  instant  d'être  obligé  de 
«  n^ndre  l'argent  »  ;  aussi  ne  se  sent-il  pas  de  joie 
en  voyant  que  sa  recette  n'est  point  compromise, 
et  ne  sait-il  comment  remercier  M"*  Krauss  de 
su>n  zèle  et  de  son  dévouement.  Le  public  se  charge 
d'ailleurs  d'exprimer  sa  reconnaissance  à  la  grande 
artist43  qu'il  couvre  de  bravos  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  soirée.  Doux  jours  après,  c'est  au  tour  de 
M"*'  Krauss  d'être  malade.  Don  Juan,  qui  était  pro- 
mis par  l'affiche,  est  remplacé  par  Faust  avec 
M"*-  (larvalho,  MM.  Vergnet  et  Gailhard.  Le  public 
no  se  plaint  pas  plus  qu'il  ne  s'est  plaint  l'autre 
soir. 

Une  grosse  nouvelle  se  répand  àl'Opéra:  M.Faure 
a  résilié  le  traité  qui  le  liait  h  l'imprésario  Merelli. 
11  devait  nous  quitter  pour  courir  l'étranger  pen- 
dant un  an,  moyennant  la  bagatelle  de  300,000  fr. 
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Il  a  changé  d'idée  et  ne  partira  pas,  —  quant  à  pré- 
sent du  moins.  Le  public,  —  malicieux  comme 
toujours,  —  prétend  que  ce  départ  et  cet  engage- 
ment n'étaient  pour  lui  qu'une  feinte,  afin  de 
forcer  M.  Halanzierà  augmenter  ses  appointements, 
et  de  se  faire  une  nouvelle  réclame  auprès  des 
spectateurs  de  l'Opéra.  M.  Halanzier  a-t-il  consenti 
à  une  surenchère?  M.  Faure  a-t-il  simplement 
renoncé  à  de  réels  projets  de  départ?  Toujours  est- 
il  que  les  mots  magiques  :  «  Pour  la  rentrée  de 
M.  Faure  »  continuent  à  s'étaler  en  gros  carac- 
tères, en  tête  de  l'affiche  de  l'Opéra.  Paris  l'a 
échappé  belle  encore  une  fois...  Le  samedi,  22  jan- 
vie,  Don  Juan  produit  une  recette  qui  s'élève  exac- 
tement à  la  somme  de  21,091  fr.  50,  —  la  plus 
forte  que,  sans  augmentation  du  prix  des  places, 
on  ait  encore  encaissée  au  nouvel  Opéra.  Aussi 
Don  Juan  est-il  donné  le  surlendemain  lundi,  et  le 
samedi  suivant,  29  janvier.  Grâce  aux  décors  et 
à  la  féerique  mise  en  scène  de  l'acte  du  bal, 
c'est  le  plus  beau  spectacle  qu'il  soit  possible  de 
voir  à  l'Opéra.  Il  faut  pourtant  varier  un  peu  Taf- 
fichc,  et  faire  droit  aux  justes  réclamations  des 
abonnés,  qui  se  lassent  d'applaudir  le  divin  Mozart. 
Le  31  janvier  on  donne  Gmllaume  Tell  avec  M.  Las- 
salle.  Le  2  février.  M"®  Daram  a  remplacé  M"'  Car- 
valho  dans  Zerline  de  Don  Juan,  comme  elle  lui 
avait  déjà  succédé  jadis  au  Théâtre-Lyrique.  Elle 
s'y  montre  tout  à  fait  charmante  et  le  public  lui  fait 
un  gracieux  accueil. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  6 

4  FÉVRIER.  —  Deux  débuts  ce  soir  dansla  JniTe: 
M"*  Baux  chante  pour  la  première  fois  Racliel,  et 
>r'*  Vei^n  la  princesse  Eudoxie.  M^'*  Baux,  blonde 
comme  les  blés,  est  une  belle  et  forte  jeune  fille, 
découverte  à  Marseille  par  M.  Ernest  Reyer,  qui, 
dans  son  feuilleton  des  Débats^  la  signala  au  direc- 
teur de  l'Opéra.  Avant  ce  soir,  elle  n'avait  encore 
mis  le  pied  sur  aucun  théâtre.  Aussi  est-elle  très- 
émue.  Sa  voix  est  fraîche,  sympathique  et  joliment 
timbrée.  Son  jeu  est  vraiment  trop  tranquille,  encore 
qu'elle  fasse  tous  ses  efiorts  pour  imiter  lkf'"Krauss. 
Elle  est,  hélas!  bien  loin  du  modèle...  Au  dernier 
concours  du  Conservatoire,  où  elle  donnait  les 
preuves  d'une  véritable  intelligence  musicale, 
M'**  Vcrgin  obtenait  un  1"  accessit  de  chant,  un 
l  "  prix  d'opéra  et  un  1"  prix  d'opéra-comique.  Elle 
ne  répond  pas  tout  à  fait  aux  belles  espérances 
qu'on  avait  fondées  sur  elle.  La  salle  de  TOpéra 
n'est-elle  pas  d'ailleurs  beaucoup  trop  vaste  pour  sa 
petite  voix  de  soprano  aigu?  11  n'y  a  qu'une  opinion 
sur  M"'  Vergin  :  sa  place  est  à  TOpéra-Comique. 
C'est  là  seulement  que  Ton  pourra  tirer  parti  de  cette 
habile  vocaliste,  de  cette  fine  comédienne.  Dans  la 
même  soirée,  Villaret,  chef  d'emploi,  tient  toujours 
courageusement  son  rôle  d'Eléazar.  En  attendant 
qu'on  lui  ait  trouvé  un  remplaçant,  Belval  con- 
ser\'e  le  rôle  du  cardinal  Brogni,  et  le  chante  du 
mieux  qu'il  peut.  M.  Bosquin  possède  une  voix  char- 
mante ;  c'est  bien  dommage  qu'il  soit  si  médiocre 
comédien. 
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15  FÉVRIER.  —  Représentation  extraordinaire  au 
bénéfice  des  familles  des  rictimes  de  la  catastrophe  de 
Saint-Ëtienne.  —  Ouverture  d'Obéron  de  Weber , 
2**  acte  de  Don  Jnan  :  M""  Krauss,  Furchs-Madier, 
Darara,  MM.  Faure,  Gailhard,  Vergnet,  Caron; 
3'  et  4'  actes  d'Hamlet  :  M""  Gueymard,  Miolan- 
Carvalho;  MM.  Faure,  Menu,  Fréret.  Danse: 
M"^  Beaugrand.  1"  tableau  du  S"*  acte  de  Panst: 
M"*  de  Reszké,  MM.  Bosquin,  Bataille.  1*'  tableau 
du  2"  acte  de  la  Source  :  M""  Sangalli,  Mérante, 
Marquet,  Sanlaville;  MM.  Mérante,  Cornet,  Pluque. 
—  Dès  que  la  nouvelle  de  Taffreux  malheur  survenu 
dans  les  mines  de  Saint-Étienne  est  arrivée  à 
Paris,  M.  Halanzier  a  eu  aussitôt  l'initiative  de 
cotte  représentation  de  charité.  L'œuvre  est  sous  le 
patronage  de  M"**  de  Mac-Mahon.  Le  maréchal 
assiste  à  la  représentation,  qui  produit  une  recette 
de  2o,000  francs.  Faure,  M""  Gueymard  etMiolan- 
Carvalho  sont  surtout  très-applaudis.  On  se  montre, 
dans  la  salle,  Gounod,  à  peine  rétabli  do  la  chute 
qui  Ta  tenu  si  longtemps  au  lit.  L'auteur  de  Faust 
est  très-entouré. 

Les  jours  suivants  ne  nous  offrent  rien  d'impor- 
tant. Le  16  février,  on  a  donné  Guillaume  Tell,  avec 
Faure  dans  Guillaume,  Salomon  dans  Arnold.  Une 
mmvelle  basse,  M.  Gressc,  que  nous  avons  vu  déjà 
s*essayer  dans  Saint-Bris,  se  montre  ce  soir  dans 
iUssler,  h  la  place  de  Bataille,  titulaire  du  rôle.  Le 
il  du  môme  mois,  c'est  M.  Boudouresque  qui 
\^\v\\k\  possession  du  rôle  de  Marcel  des  Huguenots. 
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On  se  dispute  d'ores  et  déjà  la  succession  de  Bel- 
vaJ,  dont  le  départ  est  décidé  pour  le  mois  de  sep- 
tembre de  la  présente  année.  M.  Menu  passe  chef 
d^emploi  de  basse  profonde,  et  signe  un  traité  qui 
le  lie  à  TAcadémie  nationale  de  musique  pour  trois 
nouvelles  années. 

26  FÉVRIER.  —  Samedi  gras.  L'Opéra  donnait  au 
profit  des  pauvres  un  grand  bal  masqué.  C'est  la 
se<!onde  fête  de  C6  genre  depuis  l'inauguration  de 
la  nouvelle  salle,  et  il  ne  devait  pas  y  en  avoir  d'au- 
tre pendant  toute  Tannée  1876.  Avons-nous  besoin 
de  rappeler  ici  que  ce  bal  avait  attiré  une  foule 
énorme,  d'autant  plus  énorme  qu'elle  n'avait  pas  à 
craindre  de  manquer  d'espace.  La  salle  du  théâtre 
avair  été  transformée  en  salle  de  bal  au  moyen  d'un 
plancher  qui  descendait  du  premier  étage  des  loges 
jus<ju'à  la  scène.  La  scène  elle-même  formait  une 
seconde  salle  de  bal,  plus  large   et   mieux  éclairée 
que  Tautre,  grAce  h  une  série  de  lustres   garnis  de 
bougies,  dont  les  avantages  étaient  gâtés  par  l'in- 
convénient ordinaire  :   la  chute  de  la  cire  sur  les 
épaules  des  assistants.   La  scène  était  séparée  des 
coulisses  par  des  murs  de' glace,  ornés  de  draperies 
eu  satin  blanc  et  en  dariias  rouge,  du  plus  bel  effet. 
Kulre  la  scène  et  le  foyer  de  la  danse  était  placé 
l'orchestre  de  150  musiciens.  Le  foyer  de  la  danse 
était  transformé  en  un  parterre  artificiel,  qu'il  était 
permis  de  contempler    par-dessus  une  balustrade 
infranchissable.  Dans  la  salle  môme,  aucune  déco^ 
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ration  n'avait  été  ajoutée,  ce  qui,  à  vrai  dire,  eût 
été  fort  inutile.  La  foule  pouvait  se  développer  tout 
autour  du  grand  escalier,  le  long  des  loges  et  dans 
Favant-foyer;  le  foyer  proprement  dit  se  trouvait 
moins  encombré  que  dans  l'ancien  Opéra.  Le  grand 
succès  était,  —  naturellement,  —  pour  l'escalier, 
rendu  plus  magnifique  encore  par .  les  allées  et  ve- 
nues des  masques,  ralliés  comme  autrefois  par  l'ar- 
chet de  Strauss  de  Paris.  Ajoutons  que,  cette  fois, 
il  n'y  avait  pas  que  des  habits  noirs,  comme  au 
premier  bal  du  nouvel  Opéra  ;  on  remarquait,  au 
contraire,  beaucoup  de  dominos  de  toute  couleur 
et  un  grand  nombre  de  costumes  dé  fantaisie.  La 
recette  s'élevait  à  la  somme  de  83,460  francs.  La 
location  seule  atteignait  30,000  francs.  Il  était  entré 
5,639  personnes.  On  y  avait  compté  1,923  voitures. 

La  représentation  du  samedi  ayant  été  suppri- 
mée pour  faire  place  au  bal  masqué,  TOpéra  rat- 
trape le  temps  perdu  et  joue  quatre  fois  de  suite  : 
dimanche,  lundi,  mardi  gras,  et  mercredi.  A  peine 
le  dernier  habit  noir  a-t-il  descendu  l'escalier  de 
M.  Garnier,  que  l'on  se  hâte  de  remettre  la  salle 
en  son  état  ordinaire.  On  donne  ce  même  soir 
les  Huguenots;  le  28  février,  Don  Juan;  le  29,  Faust, 
et  le  1"  mars,  encore  Don  Juan. 

A  partir  du  î>  mars,  la  représentation  hebdoma- 
daire en  dehors  de  l'abonnement  a  lieu  le  diman- 
che, au  lieu  du  samedi.  Le  samedi  est  spéciale- 
ment consacré  aux  répétitions  de  Jeanne  d'Arc,  dont 
on  recommence  à  beaucoup  parler.  Dès  que  l'opéra 
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de  M.  Mermelaura  été  joué,  on  reviendra  à  l'an- 
cien jour  supplémentaire,  au  samedi. 

Le  12  mars,  pendant  les  entr' actes  de  la  repré- 
^Mitation  composée  de  la  Favorite  et  de  Coppélia,  on 
remarquait,  dans  le  couloir,  à  Tune  des  sorties  du 
grand  escalier,  un  buste  récemment  posé  sur  son 
socle.  C'était  celui  de  Louis  Niedermeyer,    repro- 
duit en  bronze,  d'après   un  marbre  autrefois  exé- 
cuté par  M.  Dénécheau,  pour  l'École   de  musique 
religieuse.  Niedermeyer  n'est  pas  seulement  Fau- 
teur de  la  musique  du  Lac  de  Lamartine.  Il  a  eu  de 
beaux   succès  à  TOpéra,    notamment  StradeUa  et 
Marie  Stnart.  Son  dernier  ouvrage,  la  Fronde,  repré- 
senté en  1833,  et  Tune  des  dernières  créations  de 
Roger,  fut  interrompu  pour   cause   politique.  Le 
poëme,  fort  bien  fait  d'ailleurs,  de  Jules  Lacroix  et 
Auguste  Maquet,  offrait  des  scènes  d'émeute  et  de 
kirricades,  que  l'Empire  naissant    ne  jugea  pas 
opportun  de  laisser  représenter. 

Le  17  mars,  les  Huguenots  étaient  annoncés  sur 

Taffiche  ;    mais,    par    suite     d'indisposition    de 

M'"'  Gueymard,  il  y  a  changement  de  spectacle. 

On  donne  la  Favorite,  avec  Faure,   et  le  ballet  de 

la  Source.  La  grippe  fait   des  siennes  :  à  son  tour, 

Faure  est  indisposé,  et  Ton  est  obligé  de  retarder 

la  répétition  générale  de  Jeanne  d'Arc,  qui  devait 

avoir  lieu  le  dimanche  26  mars  (la  représentation 

de  ce  jour   avait   été   supprimée  dans   ce  but). 

Le  lendemain   27,  au   lieu  de  GoiUaume  TeU  an* 

I      uoncé    avec  Faure ,    on  donne  les  Huguenots  où 
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M™"  FuchS'Madier  remplace  M°**  Giieymard  dans  le 
rôle  de  Valentine. 

30 MARS. — Répétition  générale  de  Jeanne  d*Ârc. 
Cette  répétition  devait  avoir  lieu  h  huis  clos  :  la 
salle  est  pleine.  C'est  une  véritable  première  re- 
présentation. Les  abonnés,  qu'on  avait  d'abord 
voulu  écarter,  ont  réclamé  si  haut  et  si  ferme  que 
le  directeur  s'est  laissé  fléchir.  Suivant  les  tradi- 
tions de  rOpéra,  ils  sont  admis  à  la  fête,  en  même 
temps  que  la  critique  musicale  au  grand  complet. 
M.  Faure,  qui  souffre  encore.de  la  grippe,  se  fait 
remplacer  dans  le  nMe  de  Charles  VI  par  M.  Ma- 
noury  :  ce  détail  n'est  pas  l'un  des  moins  curieux 
de  la  soirée.  Le  grand  chanteur,  mécontent  de  son 
petit  rcMe,  pourra-t-iK  ou  voudra-t-il  chanter  le  jour 
de  la  première  ?  Telle  est  la  question  qu*on  est 
en  droit  de  se  poser.  Heureusement  il  nous  reste 
M^'"  Krauss.  Le  décor  des  bords  de  la  Loire  et  ce- 
lui de  la  cathédrale  de  Reims  sont  très-  applaudis... 
Et  la  musique?  Chut  !...  Un  bruit  se  répand  le 
lendemain  matin  dans  Paris  :  la  partition  de 
M.  Mermot  ne  serait  que  de  l'eau  claire  !  Kt, 
d'après  les  on  dit  de  la  répétition,  toute  la  ville 
sait  déjà  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de  l'œuvre. 
Pourtant  on  affecte  de  garder  un  silence  poli; 
vvnune  si  le  mot  d'ordre  était  donné,  la  presse  ne 
>^mrne  mot.  Avant  do  donner  librement  son  appré- 
o<ation.  on  attend  patiemment  le  jour   de  la  pre- 
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Le  I*'  avril,  on  joue  Faust  avec  M"''  (larvallio,  au 
bénéfiœ  de  la  caisse  des  secours  des  auteurs  et 
compositeurs   dramatiques...   Puis,  les  répétitions 
et  les  suprêmes  préparatifs  de  Jeanne  d'Arc  absor- 
bant le  travail  et  les  soins  de  la  plus  grande  partie 
du  personnel,  TOpéra  ne  donne  pas  de  représen- 
tation le  dimanche  2  avril.  La  grippe  sévit  toujours 
parmi  nos  chanteurs  et  gène  singulièrement    la 
marche  du  répertoire.  On  se  souvient  de  Tindis- 
position  simultanée  des  six  ténors,  tous  grippés  ou 
enrhumés,  qui.  Tannée  précédente,  fut  cause  que 
notre    grand  théâtre  se  trouva  obligé   de  faire 
relâche.  L'Opéra    n'est   pas  tout  à  fait  obligé   de 
recourir  cette  fois  à  une  aussi  fâcheuse  extrémité. 
Bientôt  Ton  annonce  que  Faure  est  guéri,  mais 
qu'il  se  réserve,  pour  pouvoir  reprendre  son  ser- 
vice le    soir  de   la    première   représentation   de 
Jeanne  d'Arc. 

o  AVRIL.  —  Première  représentation  de  J£ANNC 
D'WC,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  et  mosiqae  de 
M.  Mehmet   ^  —  Enfin,  la  voilà  donc  œtte  Jeanne 

1.  DiSTBiBVTiON.  —  Charles  VII,  M.  Fnurn.  —  Gaston  de  Metz, 
U,  ikilofnon,  —  Richard,  if.  Gailhard*  —  Mattro  Jean,  JH.  Ca- 
>-on.  —  Jacques  Darc,  M.  Menu,  —  Aml)roise  de  Loré,  M.  Gas- 
\)ard.  —  Sellent  de  bande.  M,  Bataille,  —  Le»  bar  de  Bue, 
Jï.  (kiUy,  —  De  Gaucourt,  M.  Fréret,  —  Jeanne,  M^^^  Kraiiss, 
^  Agnès  Sorel,  H^^"  Daram,  —  tJn  page,  J/ii"  Sauné, 

IJasse.  —  Mlle*  Fonta,  Amélie  Colombier,  Louise  Marquet, 
Sâûlaviile,  Montaubry. 

bÉcois.  —  !«'  tableau  de  M.  Chéret.  Le  villapo  de  Domréray. 
—  2«  tableau,  de  MM.  Levastre  et  Desplèchin.  Le  parc  du  chA- 
t*au  de  Chinon.  —  3«  tableau,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  La 
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d'Arc,   dont   ou  a  tant  parlé  avant  la  première 
représentation ,    et    dont   on    parlera    peut-être 
beaucoup  moins  après  !....  Reçue  par  M.  Perrin, 
directeur    de    l'Opéra,    au   lendemain   du  succès 
passager    de  Roland  à  Roncevanz ,    c'est-à-dire    il 
y  a  huit  ans,  elle  eût  été    représentée,    trois  ans 
plus  tôt,  sous  le  règne  de  M.  Halanzier,  sans   l'in- 
cendie de  la  salle  Le  Peletier.  Malgré  les  nombreux 
retards   qu'a    subis   son   œuvre,  M.   Mermet  n'a 
d'ailleurs  pas  à   se  plaindre.  Il  a  écrit,  en  tout, 
trois  opéras,  et  les  a  vus  représentés  tous  les  trois 
sur  notre  premier  théâtre  de  musique  :    n'est-ce 
pas  là  une  rare  bonne  fortune  ?...  —  De  plus,   il 
est  admis  à  l'honneur  insigne  de  donner,  dans  le 
magnifique  monument  construit  par  M.    Garnier, 
le  premier  ouvrage  nouveau.  —  Combien  peu  de 
compositeurs  ont  été  aussi  heureux  que  M.    Mer- 
met!... Mais  laissons  parler  ici  l'un  de  nos  meil- 
leurs critiques  musicaux,  M.  Adolphe  Jullien,  qui 
a  raconté  avec  beaucoup  de  mesure  et  d'impartia- 
lité les  préliminaires  de  Jeanne  d*Ârc  :  «  Les  tristes 
événements  qui  ont  été  cause  des  retards  apportés 
à  la  représentation  de  cet  ouvrage,    la  guerre  d'a- 
bord, puis  l'incendie  de  l'Opéra,   lui  ont  été  plus 

tente  (le  Jeanne.  —  4»  tableau,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  Les 
bords  (le  la  Loire.  —  5^  tableau,  de  feu  Cambou  et  de  M.  Car- 
pezat.  î'n  chemin  creux  sous  les  murs  d^Orléans.  —  6«  tableau, 
(les  nit^mes  auteurK.  La  cathédrale  de  Reims. 

(Costumes.  —  Dessinés  par  M.  Frémiet,  le  sculpteur^  sauf 
ceux  du  bailei  des  truands  et  des  ribaudes,  qui  sont  dus  à 
M.  Lacoste.  La  partition  de  Jeanne  d'Arc  a  été  éditée  par 
M.  Choudens. 
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faîorables  que  nuisibles,  car  ils  ont  excité  la  pitié 
publique  en  sa  faveur,  et  il  eût  paru  cruel  à  bien 
des  gens  de  ne  pas  finir  par  jouer  l'opéra  d'un  au- 
teur dont  l'espoir  avait  été  si  vivement  déçu  coup 
sur  coup.  Ces  catastrophes  répétées  rendaient  obliga- 
toire, inévitable,  la  représentation  d'un  opéra  que 
le  directeur  aurait  peut-être  cherché  à  éluder  sans 
que  le  public  en  témoignât  alors  aucune  surprise. 
Car  directeur  et  public  étaient  revenus  du  pre- 
mier étourdissement  causé  par  cet  énorme  dé- 
ploiement de  sonorités  creuses,  de  clairons  humains 
ou  de  trompettes  de  métal,  et  Roland  à  Roncevaux , 
qui  avait  failli  atteindre  la  centaine  en  une  seule 
série  de  représentations,  n'avait  pu  être  joué  dix 
fois  lors  d'une  reprise  presque  immédiate  que  le 
directeur  avait  cru  devoir  être  fructueuse  :  le  pu- 
blic n'en  voulait  déjà  plus.  Ce  revirement  tout 
naturel  et  qui  n'avait  alors  de  remarquable  que  sa 
soudaineté,  fut  un  trait  de  lumière  pour  M.  Per- 
rin,  et  là  se  trouve  peut-être  la  véritable  raison  du 
peu  d'empressement  qu'il  mettait  à  faire  répéter 
leaime  d'Arc  lorsque  la  guerre  éclata,  qui  fit  fuir 
le  directeur  et  fermer  le  théâtre.  Dans  la  distri- 
bution primitive,  M"°  Krauss,  qu'on  avait  enga- 
gée spécialement,  devait  avoir  pour  partenaires  : 
M"*  Miolan-Carvalho,  MM.  Faure  et  David.  La  guerre 
terminée,  et  M.  Halanzier  une  fois  débarrassé 
de  cette  malencontreuse  Coupe  du  roi  de  Thulé,  que 
son  prédécesseur  lui  avait  laissé  l'obligation  de 
jouer,  Jeanne  d'Arc  revint  sur  le  tapis  et  une  dis- 
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tribution   fut  ébauchée  avec   M"'  Fidès  Devriès, 
M!Vf.  Faure,  Gailhard,  Léon  Achard,  plus  M"*  Lea- 
viugton,  un  contralto  dont  on  disait  grand  bien  à 
Tavance  et  qui  échoua  dans  la  TrouTère.  Elle  devait 
représenter  Isabeau  de  Bavière,  mais  elle  partit  et 
ce  rôle  fut  supprimé  comme  celui  de  Catherine  de 
Médicis  Pavait  été  dans  las  Hogaanots.  L'Opéra  brûle, 
Jeanna  d'Are  fait  place    à  l'EtclaTa,  dont  Tauteur, 
dans  son  légitime  désir  d'être  joué,   se  contente 
d'une  mise  en  scène  plus  modeste.  Le  nouvel  Opéra 
est  inauguré  :  Jaanna  d'Arc  revient  sur  Teau  et  per- 
sonne ne  s'étonne  qu'une  œuvre  dont  on  parle  de- 
puis si  longtemps  soit  appelée  au  périlleux  honneur 
d'inaugurer  la  série  des  ouvrages  nouveaux.  On  s'é- 
tonnerait plutôt  du  contraire,  et  si  l'on  doute  un 
peu  du  talent  de  l'auteur,  on  s'apitoie  sur  son  sort 
et  l'on  se  décide  à  le  représenter  moins  par  con- 
viction que  par  commisération.  De  quoi  M.  Mer- 
met  se  plaindrait-il  en  somme  et  que  lui  importe 
d'être  joué  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  du 
moment  qu'il  a  pleine  confiance  en  lui-même,  qu'il 
pense  opérer  bientôt  un  revirement  complet  chez 
le  public  et  transformer  ce  sentiment  de  défiance 
en  admiration?  »  On  sait  que  l'auteur  de  Roland  à 
ftoncavaux  a  un  point  de  contact^  un  seul,  avec  l'au- 
teur des  Troyans  et  celui  de  Lohangrin  :  il  compose 
lui-même  ses  poëmes.  Et  quels  poômes  !  «  Ce  n'est 
point  seulement  en  musique,    disait  M.  Paul  de 
Saint- Victor,  c'est  aussi  en  paroles  que  l'auteur  a 
exécuté  sa  malheureuse  héroïne.  Après  l'avoir  tor- 


ET  DE  LA  MUSIQUE  15 

tarée  à  petit  feu  sur  don  libretto,  il  Ta  retournée  tur 
M  partition,  et  le  premier  supplice  est  pire  encore 
que  le  dernier.  Le  poëme  de  M.  Mermet  serait  un 
boulet  au  pied  d'un  chef-d'œuvre,  c'est  une  pierre 
au  cou  d'une  partition   mal  venue.    L'histoire  de 
Jeanne  d'Arc  est  aussi  claire  qu'elle  est  merveilleuse  ; 
quel<^ues  étapes  rayonnantes,  une  station  doulou- 
reuse,  un  holocauste  sublime  marquent  la  voie 
qu'elle  a  parcourue.  De  cette  légende  sans  égale, 
Fauteur  a  fait  un  mélodrame  indigeste,  puérile- 
ment romanesque,  sans  situations  et  sans  intérêt, 
d'une  obscurité  rebutante,  enchevêtrée  d'épisodes 
oiseux  et  d'incidents  décousus.  Pourcombledc  mala- 
dresse, la  pièce  s'arrête  à  moitié  chemin,  elle  finit 
au  sacre  de  Reims.  Comme  si  Jeanne  d'Arc  n'était 
pas  indivisible  de  son  martyre  autant  que  de  son 
triomphe  !  Comme  s'il  était  possible  de  la  déta- 
cher de  sa  prison  et  de  son  bûcher  sans  mutiler  sa 
figure!...  Et  dans  quel  style  est  écrit  ce  livret!  On 
pourrait  en  faire  un  modMe  de  cacographie  poéti- 
que. Le  solécisme  y  foisonne,  la  rime  y  fait  couac  ; 
il  y  a  là  des  vers  qui  seraient  refusés  par  les  confi- 
seurs. C  est  sur  un  mirliton  gothique  que  M.  Mer- 
met a  chanté  Jeanne  d'Arc  !  »  Les  vers  de  Roland 
àRonceraux  étaient  déjà  ridicules;  ceux  de  Jeanne 
4' Arc  sont  tout  à  fait  grotesques.  Que  dire  do  la 
musique  qui,  à  fort  peu  d'exceptions  prés,  aététrés- 
sévèreraent  jugée  par  toute  la  critique?...  On  ne 
pouvait  refuser  à  Roland  à  Roncevauz  une  certaine 
puissance  dans  labrutahté.  Que  peut-on  bien  louer, 
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que  pourrait-on  citer  dans  Jeanne  d'Arc  ?  C'est  à 
peine  s'il  nous  est  permis  de  mentionner  ici  la 
ballade  de  Jeanne,  au  premier  acte  :  «Vallon,  ruis- 
seau, sombre  feuillage;  «  la  romance  de  Gaston: 
«  Elle  est  pure,  elle  est  chaste  et  belle  »,  et  le  Veni 
Creator.  En  tout,  trois  ou  quatre  morceaux  un  peu 
moins  fades  que  le  reste,  dans  une  volumineuse  par- 
tition en  cinq  actes,  c'est  peu  !  A  défaut  de  la  musi- 
que, on  applaudit  du  moins  les  interprètes,  princi- 
palement M"*  Krauss.  Au  point  de  vue  plastique, 
M"*  Krauss  paraît  certainement  un  peu  forte  pour 
représenter  l'héroïne  d'Orléans;  mais  la  grande 
artiste  joue  et  chante  ce  rôle  écrasant  de  manière  à 
mériter  les  bravos  de  tous.  Elle  s'abandonne  à  ce 
torrent  de  plates  mélodies  comme  si  «  elle  nageait 
dans  du  Mozart,  »  remarque  spirituellement  M.  Da- 
niel Bernard.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  dépen- 
ser plus  de  chaleur,  de  bonne  volonté,  de  conscience 
et  de  talent,  au  service  d'une  plus  mauvaise  cause. 
M.  Salomon,  qui  paraît  décidément  en  progrès,  dit 
sa  romance  avec  beaucoup  de  goût  et  de  sentiment. 
Faure  donne  une  valeur  étonnante  à  un  bout  de 
rôle,  celui  du  roi  Charles  YII,  qui  se  compose  de 
deux  ou  trois  phrases  musicales  ;  M""  Daram  réussit 
à  souhait  les  vocalises  d'Agnès  Sorel.  Chargé  d'un 
personnage  ingrat  et  antipathique,  celui  du  traître 
Richard,  M.  Gailhard  est  froidement  accueilli.  Les 
mauvais  plaisants  assurent  qu'on  lui  garde  rancune 
d'avoir  autrefois  sauvé  des  flammes  la  partition  de 
Jeanne  d'Arc...  M"'  Amélie   Colombier,    qui  a  été 
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mise  en  vue  dans  le  ballet,  se  fait  plutôt  remarquer 
par  sa  gentillesse  que  par  son  talent.  Il  y  a,  dans 
le  corps  de  ballet  de  l'Opéra,  plus  d'une  danseuse 
supérieure  à  M""  Amélie  Colombier,  un  peu  trop 
prônée,  depuis  quelque  temps,  par  les  courriéristes 
de  théâtre. 

L'ouvrage  de  M.  Mermet  a  été  monté  avec  un  luxe 
de  mise  en  scène  et  de  décors  «  que  l'on  aurait  voulu 
voir  appliquer  plus  utilement  à  un  ouvrage  de  réelle 
valeur.  Le  dernier  tableau,  celui  de  la  cathédrale  de 
Reims,  est  assurément  très-beau  ;  mais  la  toile  des 
bords  de  la  Loire,  avec  ses  châteaux  couverts  de 
fleurs  et  de  verdure,  laissant  voir  dans  le  fond  la 
jolie  ville  de  Blois,  est  un  décor  à  la  fois  très-sim- 
ple et  tout  à  fait  délicieux.  On  ne  se  lasse  pas  de 
l'admirer,  et  on  ira  entendre  Jeanne  d'Arc  rien  que 
pour  le  voir.  Le  souvenir  de  ce  joli  décor  est,  hélas  ! 
tout  ce  qui  restera  de  l'ouvrage  de  M.  Mermet... 
N'est-il  pas  triste  de  voir  tant  d'argent  gaspillé, 
tant  de  temps  perdu  pour  monter  une  œuvre  aussi 
médiocre?  Combien  M.  Halanzier  serait  coupable  si 
la  pièce  n'avait  été  reçue  par  son  prédécesseur,  et 
si  nous-mêmes,  nous  éprenant,  après  la  guerre, 
d'un  sujet  patriotique,  n'avions  aussi  appelé  de  tous 
nos  vœux  l'apparition  de  cette  malheureuse  Jeanne 


1.  Les  dépenses  qu^il  a  fallu  faire  pour  monter  Jeanne  d'Arc 
8e  sont  élevées  à  101,000  francs,  dont  40,000  francs  de  costumes, 
55,000  francs  de  décors  et  accessoires,  et  6,000  francs  de  copie 
de  musique.  —  Les  frais  de  premier  établissement  avaient  été  : 
pour  la  Juive  (1835)  de  150,000  francs,  et  pour  l'Africaine  (1865) 
de  260,000  francs. 

2. 
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rouvre  ses  i>ortes  le  lundi  de  Pftques,  17  avril,  par 
la  quatrième  représentation  de  Jeanne  d'Arc  ;  et 
pour  rattraper  le  temps  perdu  par  les  relftches 
traditionnels,  on  donne  le  lendemain  Guillaume  Tell. 

22  AVRIL.  —  Débuts  de  W^''  de  Resiké  dans  Valen- 
tlne  det  HUGUEHOTS.  —  Yillaret  chante  le  rôle  de 
Raoul,  Faure  celui  de  Nevers  et  M"**  Carvalho  la 
reine  Marguerite.  Le  maréchal  Mac-Mahon  et  le 
duc  de  Cambridge  négligent  la  première  représen^ 
tation  d'AIda,  qui  a  lieu  ce  même  soir  au  Thé&tre- 
Italien,  et  honorent  de  leur  présence  la  soirée  de 
rOpéra,  Lorsque,  au  mois  de  juin  de  l'année  pré- 
cédente, M*'"  Joséphine  de  Reszké  débutait  à 
rOpéra  dans  Hamlet,  la  critique  trouvait  d'un 
commun  accord  que  le  personnage  d'Ophélie,  ten- 
dre et  poétique  figure  d'un  aspect  si  vaporeux, 
convenait  fort  peu  à  la  nature  opulente  de  la  jeune 
artiste  polonaise.  Sa  haute  et  imposante  stature, 
sa  voix  puissante  et  encore  inculte,  d'un  éclat  et 
d'une  rigidité  métallique,  la  désignaient  plutôt  aux 
rôles  de  Falcon  qu'à  ceux  de  chanteuse  légère... 
La  suite  à  donné  raison  à  nos  prévisions.  Après 
s'être  montrée  sans  grand  éclat  dans  les  rôles  do 
Mathilde  de  Guillaume  Tell  et  de  Marguerite  de 
Faust,  M""  de  Reszké  obtient,  dans  Yalentine  des 
HuguenotB)  \\n  succès  de  meilleur  aloi.  Si  M"*"  de 
Reszké  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  sous  le 
rapport  du  jeu,  sa  grande  voix  peut  du  moins  se 
développer  à  l'aise  dans  les  phrases  pleines  d'am- 
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pleur  de  Meyerbeer,  et  à  défaut  du  charme  et  de  la 
tendresse,  elle  y  trouve  Toccasion  de  faire  sonner 
les  riches  accents  de  son  soprano  remarquablement 
timbré.  Elle  a  Tétoffe.  Ce  qui  lui  manque,  c*est 
Tâme,  c'est  l'expression.  Sa  diction  est  froide  et 
monotone.  Cette  belle  personne  semble  tout  embar- 
rassée de  sa  santé  trop  florissante.  Au  second  acte, 
elle  apparaît  engoncée  dans  son  costume  et  n'essaye 
même  pas  le  moindre  geste.  Après  le  grand  duo 
du  quatrième  acte,  elle  a  une  façon  de  tomber  éva- 
nouie qui,  pour  avoir  été  souvent  employée  par  les 
fortes  chanteuses,  n'est  pas  plus  heureusement 
trouvée  :  elle  s'assied  tranquillement  par  terre  et 
se  moque  de  toute  vérité  dramatique...  Toutefois, 
le  succès  de  chanteuse  de  M'**  de  Reszké  ne  paraît 
pas  douteux  un  seul  instant.  —  Il  fut  un  temps 
ou,  pour  son  futur  Polyencte,  M.  Gounod  exigeait, 
dit-on,  du  directeur  de  l'Opéra  l'engagement  de  la 
Patti  et  de  Nicolini,  —  rien  que  cela!  Depuis  le 
récent  succès  de  M.  Salomon  dans  Jeanne  d'Arc  et 
après  celui  de  M"*'  de  Reszké  dans  les  Hngnenots,  le 
bruit  court  que  le  compositeur  ne  serait  pas  désor- 
mais éloigné  de  confier  les  rôles  de  Polyeucte  et  de 
Pauline  à  ces  deux  artistes,  qui  depuis  un  an  ont 
fait  de  réels  progrès.  Cette  double  épreuve  est-elle 
suffisamment  décisive?  Et,  pour  ce  qui  est  de 
M"°  de  Reszké,  avant  de  songer  à  animer  ce  mar- 
bre, peut-être  M.  Gounod  aurait-il  tort  de  dédai- 
gner la  grande  tragédienne  lyrique  que  possède 
l'Opéra  en  la  personne  de  Gabrielle  Krauss.  —  A 
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cette  même  représentation  des  Huguenots  où  M*'*  de 
Re$zké  chante  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Va- 
lentine,  M"*  Carvalho  se  charge  de  rendre  en  toute 
perfection  les  gracieuses  vocalises  de  la  reine  Mar- 
guerite ;  les  abonnés  ne  manquent  pas  de  payer  à 
l'illustre  virtuose  le  tribut  de  leurs  applaudisse- 
ments. M"*  Fouquet  a  pris  possession  du  rôle  du 
page  avec  un  peu  de  timidité  et  beaucoup  de  gen- 
tillesse. Oue  dire  du  comte  de  Neversqui,  heureu- 
sement, est  encore  joué  par  Faure  !  physionomie 
si  avenante  et  si  courtoise  qui  rappelle  les  plus  élé- 
gants portraits  de  l'époque!  Est-il  assez  galant, 
assez  relevé  le  ton  de  ce  sympathique  gentilhomme  ! 
Telle  phrase  qui  passait  autrefois  inaperçue  sou- 
lève désormais  un  frémissement  de  plaisir,  depuis 
que  Faure,  chantant  le  rôle,  Ta  mise  en  lumière. 
Grâce  à  de  tels  interprètes,  la  soirée  des  Huguenots 
est  excellente. 

25  AVRIL.  —  Festival  franco-américain. —  Le  comité 
de  rUnion    franco-américaine    (MM.    Vahsburne, 
marquis  de   Rochambeau  et  de  Noailles,  Ed.  La- 
boulaye,  Oscar  Lafayctte,  Wolowski ,  comte   Seru- 
rier,  etc.)  a  organisé  une  souscription  pour  élever, 
—  en  souvenir  du  100*  anniversaire  de  Tindépcn- 
dance  des  États-Unis,  —  sur  Tîlot  situé  à  l'entrée 
de  la  rade   de  New  York,  une  statue  gigantesque, 
en  bronze,   devant  servir  de  phare,  et  représen- 
tant «  la   Liberté    éclairant  le   monde.    »    Cotte 
représentation   a   pour   but  de    parfaire  les  frais 
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nécessités  par  rérection  de  la  statue,  qui  est  l'œu- 
vre du  sculpteur  Bartholdi.  Le  fond  de  la  salle  de 
rOpéra  est  fermé  par  une  immense  toile  de  M.  La- 
vastro,  représentant  la  statue  de  M.  Bartholdi  se 
détachant  sur  le  panorama  de  la  ville  de  New  York. 
Les  deux  côtés  du  théâtre  sont  décorés  par  de 
nombreux  trophées  de  drapeaux  américains  et  de 
drapeaux  français.  Voilà  pour  le  cadre.  —  M"'  Ro- 
sine Bloeli,  M"*  Rousseil  (déclamant  des  vers  de 
M.  I^]mile  Guiard),  MM.  Caron,  Garcin,  Prunier, 
Hector  Salomon,  prêtent  leur  concours  à  cette 
solennité  plus  ou  moins  musicale.  Un  chœur  de 
Gounod,  avec  accompagnement  d'orchestre,  com- 
posé tout  exprès  pour  la  circonstance,  est  chanté 
par  six  cents  orphéonistes  que  le  compositeur  a 
tenu  a  diriger  lui-m<>me...  On  sait  quelles  sont  à 
ce  sujet  les  idées  de  M.  Gounod,  et  Ton  prétend 
que,  parmi  les  conditions  qu'il  met  h  la  représen- 
tation de  son  Polyeucte  à  TOpéra,  il  en  est  une  à 
laquelle  il  semble  tenir  absolument  :  c'est  qu'il 
conduira  lui-même  l'orchestre,  aux  premières 
représentations,  comme  l'a  fait  Verdi  pour  Aida... 
Deux  autres  chœurs  :  Le  Martyr  aux  arènes,  de 
M.  Laurent  de  Rillé,  et  Sur  les  remparts,  de 
M.  Saintis,  ne  produisent  qu'un  effet  médiocre...  Le 
grand  succès  de  la  soirée  est  pour  un  très-remar- 
quable discours-conférence  de  M.  I^ldouard  Labou- 
laye,  de  l'Institut.  Une  phrase,  entre  autres, 
provoque  des  applaudissements  enthousiastes  : 
«  Notre  statue,  dit  l'orateur,  est  la  statue  de  la 
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liberté  américaine.  Klle  ne  porte  pas  de  bonnet 
rouge,  elle  n'a  pas  de  pique  à  la  main,  et  la  torche 
qu'elle  tient  n'est  pas  la  torche  qui  met  Tincendie, 
mais  la  torche  qui  éclaire  !  »  Le  festival  se  termi- 
nait par  Tair  national  américain  :  Hail  Columbia. 
La  salle  n*était  d'ailleurs  pas  remplie,  et  la  recette 
ne  s  élevait  pas  à  plus  de  8,000  francs. 

Dès  la  fin  du  mois  d^avril,  on  annonce  les  der- 
nières représentations  de  M.  Faure  qui,  comme 
tous  les  ans,  va  partir  pour  Londres,  et  doit  chanter 
cette  année,  non  plus  à  Covent-Garden,  mais  à 
I)rury-Lane,  en  compagnie  de  M"""*  Nilsson. 

Les  études  du  ballet  de  Sylvia  sont  poussées  avec 
une  certaine   activité.   M.    Ilalanzier    renouvelle 
rengagement  de  M"*  Rita  Sangalli,  qui  touchera 
36,000  francs  par  an,  avec  quatre  mois  de  congé, 
pendant  lesquels  elle  ne  sera  point  payée.  M.  Ma- 
nourjr  ne   réussissait  pas    à    s'entendre   avec  le 
directeur  de  l'Opéra  pour  le  renouvellement    de 
iOn  traité  qui  expirait  au  mois  de  juillet.  Le  jeune 
Iwtryton  embrassera  la  carrière  italienne,  et  chan- 
tera probablement  Tannée  prochaine   au  nouvel 
^)péra  de  Londres,  dirige  par  M.  Gye.  A  la  môme 
<Jpoque,  M.  Ilalanzier  procédait  au  rengagement  de 
piques  autres  artistes  du  cliant,  et,  chose  éton- 
^ntfi  au  temps  où  nous  vivons,  plusieurs  de  ces 
listes  voulaient  bien  subir  d'assez  notables  réduc- 
tions de  leur*  émoluments... 

8  MAI.  —  600*  rtpréstnUtion  des  HUGUENOTS.  -^ 
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La  première  a  eu  lieu  le  29  février  1836,  et  la  100"  le 
10  juillet  1839,  c'est-à-dire  après  un  espace  de  trois 
ans  et  cinq  mois.  La  distribution  est  celle  que  nous 
avons  relatée  plus  haut,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
aussi  bonne  que  possible,  étant  donnée  la  troupe 
actuelle  de  TOpéra. 

Le  10  mai  est  la  dernière  fois  que  Faure  paratt 
dans  Don  Juan  :  la  salle  est  comble  ;  le  chanteur  est 
accueilli  d'une  façon  plus  flatteuse  encore  que  de 
coutume.  Le  12  mai,  il  se  montre  dans  le  petit 
rôle  du  roi  Charles  YII,  de  Jeaniie  d*Arc,  et  enfin, 
le  lendemain,  samedi,  13  mai,  a  lieu  sa  dernière 
représentation  dans  Hamlet,  où  il  est  naturelle- 
ment fort  applaudi,  sans  qu'on  puisse  dire  que  ces 
bravos  aient  touché  son  cœur;  car,  à  peine 
M.  Faure  est-il  parti,  que  l'on  apprend  déjà  qu'il 
ne  reviendra  peut-être  plus  à  l'Opéra.  Le  public 
croyait  à  un  congé  ordinaire,  tandis  que  l'artiste 
a  des  projets  de  retraite  définitive.  Il  est  las  de 
toujours  jouer  les  mêmes  rôles  ;  il  ne  se  déciderait 
à  reparaître  sur  la  scène  de  TOpéra  que  pour  y  faire 
une  création  importante.  Voilà,  croyons-nous,  la 
vérité  sur  les  motifs  de  la  grave  détermination 
prise  par  M.  Faure. 

Faust  avec  M*^**  Carvalho,  et  lei  Huguenots  pour 
M''°  de  Reszké  font,  pendant  quelques  jours,  les 
frais  du  répertoire  ;  M.  Manoury  chante  le  rôle  de 
Nevers,  laissé  vacant  par  le  départ  de  M.  Faure. 
C'est  à  l'une  de  ces  représentations  qu'il  se  produit 
un  certain  émoi  à  l'Opéra  ;  les  choristes  refusent  de 
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chanter.  Voici  quelle  était  la  cause  de  ce  refus. 
Plusieurs  jours  auparavant,  le  directeur  s'était 
opposé  à  ce  que  les  choristes  allassent  dorénavant 
se  faire  entendre,  avant  la  soirée,  dans  les  églises 
et  dans  les  concerts.  M.  Halanzier  trouvait  qu'ils  se 
fatiguaient  la  voix  au  détriment  de  son  théâtre,  et 
qu'il  ne  les  payait  pas  précisément  pour  cela... 
Jugeant  cette  défense  injuste,  les  choristes  ont 
voulu  se  venger  en  refusant  de  chanter  au  bon 
moment.  Le  directeur  est  bien  obligé  de  céder 
devant  les  exigences  de  ces  artistes,  et  leur  accorde 
ce  qu'ils  demandaient.  Le  26  mai,  on  donnera 
Jeanne  d'Arc  ;  M.  Lassalle,  rappelé  du  Théâtre-Lyri- 
que où  il  est  allé  créer,  dans  le  Dimitri  de  M.  Jon- 
cières,  le  rôle  du  comte  de  Lusace,  reprendra, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Mermet,  le  personnage  du 
roi  créé  par  M.  Faure.  Afin  de  pouvoir  continuer 
les  représentations  de  Jeanne  d'Arc,  au  moins  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  juin,  l'administra- 
tion de  l'Opéra  n'avait-elle  pas  racheté  quinze 
jours  du  congé  de  M'^°  Krauss,  qui  devait  commen- 
cer le  1*"'  juin? Mais  Jeanne  d'Arc,  qu'on  annonçait 
sur  l'affiche,  a  tout  à  coup  disparu. 

On  presse  le  plus  possible  les  études  du  ballet 
deSylvia.  M.  Delibes  craint  de  voir  passer  son 
ouvrage  en  plein  été.  Désespérant  d'arriver  avant 
celte  saison,  les  auteurs,  d'un  commun  accord 
avec  le  directeur,  avaient  même,  un  jour,  pris  le 
parti  de  renvoyer  la  pièce  à  l'automne.  On  se  ravisa 
pourtant,  et  l'on  se  promit  mutuellement  de  faire 
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diligence  pour  ne  pas  dépasser  au  moins  la  mi-juin. 
L'Académie  nationale  de  musique  n'a  pas  donné 
de  ballet  en  trois  actes  depuis  dix  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  la  Source  de  MM.  Delibes  et  Minkous 
(13  novembre  1866);  elle  n'a  même  donné  aucun 
ouvrage  de  ce  genre  depuis  Gretna-Graen,  ballet 
en  un  acte  de  M.  Ernest  Guiraud,  représenté  le 
3  mai  1873...  Contrairement  à  tous  les  usages 
reçus,  la  répétition  de  Sylvia  a  lieu  à  huis  clos; 
les  abonnés  sont  laissés  à  la  porte,  aucun  critique 
musical  ne  se  trouve  dans  la  salle.  Par  qui  cette  dé- 
cision a-t-elle  été  prise?...  C'est  ce  qu'on  n'a  jamais 
bien  su  :  les  auteurs  ont  rejeté  la  faute  sur  le  direc- 
teur, et  le  directeur  Ta  fait  peser  sur  les  auteurs. 
La  vérité  est  que  personne  n'a  osé  affronter  le 
mécontentement  provoqué  par  cette  mesure  insolite. 

14  JUIN.  —  Première  rtprésentatioii  de  STLVJAoh 
LA  NYMPHE  DE  DIANE,  ballet  en  Iroie  actei  ei  cinq 
tableaux,  motiqne  de  M.  Léo  Delibes  ^  -^  En  ne 

1.  Distribution.  —  Sylvia,  nymphe  de  Diaiie>  lf**«  RHa  Sa/i- 
galit\  —  Diane,  M^  L-ntixe  Marquet,  —  L'Amour,  il"«  Santa- 
Vf  lie*  —  Une  naïade,  M^^^  PaUicv.  —  Amiala,  berger.  M»  Mérante, 

—  Oriou,  le  chasseur  noir.  M,  Magri,  —  Un  Sylvain,  M.  Rémotul. 

—  Df» UK  otclaves  éthiojiiens,  Jf^t»  MoUnar  et  Gillert. 

Dawsb.  —  i/ue»  glise  Parent,  Falou,  Piron,  Robert,  Ribet^ 
Blanche  .}fonlaubry,  Stoîkoff',  Lapy,  Bussy,  Lamy,  Adèle  Parent^ 
Larteux,  Mercedes ,  Buitseret,  Bernay,  Montchafiin,  Jousstt,  Rou- 
mier,  \Vali,Alùie.  MM,  Afus,  F  fiante  F.  Mtrante,  Ponçot, 

Décors.  — •  l»',  2«  et  3«  tableaux,  de  M.  Chéret.  —  4«  et  5«, 
de  MM.  Hubé  et  Chaperon. 

Costumes.  —  Des8iaé4  par  II.  Eugène  Lacoste. 

La  partition  réduite  au  piano  a  été  éditée  d'une  manière  toute 
luxueuse  par  M.  Heugel. 
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nommant,  ici,  que  le  musicien,  et  en  passant  sous 
silence  le  nom  du  librettiste,  nous  faisons  exacte- 
ment comme  le  régisseur  de  TOpéra,  le  soir  de  la 
première  représentation  do  Sylvia.  G  est  qu'en  effet 
un  différend  qui  couvait,  depuis  plusieurs  jours, 
entre  l'auteur,  M.  Jules  Barbier  *,  et  le  chorégra- 
phe, M.  Mérante,  avait  éclaté  quelques  heures  avant 
la  représentation.  Voici  quel  était  Tobjet  de  la 
contestation:  M.  Jules  Barbier  prétendait  être 
nommé  seul  ;  le  chorégraphe  voulait,  au  contraire, 
que  son  nom  fût  proclamé  en  mémo  temps  que 
celui  de  M.  Barbier.  De  là  échange  de  papier 
timbré,  procès...  et,  jusqu'à  ce  que  le  tribunal 
ail  décidé,  aucun  autre  nom  que  celui  du  musi- 
cien ne  paraît  sur  Tafflche  de  rOpt^ra.  C'est,  du 
ror^io,  à  la  musique  exquise  de  M.  Léo  DeliJies 
que  le  nouveau  ballet  devra  son  succt's.  Rien  de 
plus  insipide  et  de  plus  monotone  que  le  livret, 
dont  ridée  première  est  tirée  de  VAminta  du  Tasse. 
C'est,  en  somme,  Tancienne fable  (VArisetGa/rnée. 
'*  Le  doux  et  tondre  Acis,  —  dif  M.  Victor  Wilder, 
—  s'appelle  aujourd'hui  le  berger  Aniinta,  la  divine 
«rîilatée  est  devenue  Sylvia,  la  nymplio  do  Diane: 
lo  monstrueux  l'olyplième  répond  au  nom  d'O- 
rion,  lo  chasseur  noir.  Aminta,  vous  le  pensez 
bien,  ne  serait  qu'un  berger  mal-appris,  s'il  n'était 
éperdumont  amoureux  de  Sylvia.  Il  l'a  surprise  un 

1.  M.  Jules  Barbier  avait  lui-même,  pour  le  livret,  un  coUa- 
l»orateur  auonyme  en  la  personne  d'un  homme  du  monde,  faua- 
ti^ae  amateur  de  ballet,  M.  de  Reinach, 
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soir  au  clair  de  lune,  et  depuis  ce  temps,  il  passe 
ses  nuits  à  errer  dans  la  forêt,  espérant/essaisirla 
\isiou  disparue.  Son  attente  n'est  pas  trompée;  il 
retrouve  Sylvia  qui,  fatiguée  de  sa  chasse,  se  ba- 
lance à  demi-nue  sur  Teau  transparente  des  fon- 
taines, et  en  la  contemplant  du  fond  de  sa  cachette, 
il  boit  à  longs  traits  Tivresse  de  l'amour.  Mais  un 
berger  si  follement  amoureux  ne  saurait  voir  tant 
de  charmes  sans  trahir  le  secret  de  son  bonheur. 
Découvert  dans  sa  retraite,  il  est  traîné  aux  pieds 
de  Sylvia,  qui  va  le  sacrifier  à  son  courroux,  lors- 
que, dédaignant  une  vengeance  peu  digne  d'elle, 
la  nymphe  détourne  la  flèche  dont  elle  vient  d'ar- 
mer son  arc  pour  la  diriger  contre  la  statue  de 
l'Amour,  qui  sourit  au  fond  du  paysage.  Aminta 
surprend  ce  mouvement,  se  précipite  vers  la  sta- 
tue pour  la  protéger  de  son  corps,  et  tombe  frappé 
par  le  trait  sacrilège.  Cependant  l'indifférente  et 
froide  Sylvia  n'est  pas  aimée  seulement  par  le 
pauvre  berger  qu'elle  vient  d'immoler.  Un' amant 
.  moins  timide  et  moins  scrupuleux  la  guette  depuis 
quelques  instants  avec  des  yeux  pleins  de  concupis- 
cence. C'est  Orion,  le  chasseur  noir.  Avec  la  ruse 
patiente  de  l'homme  des  bois,  il  rampe  autour  de  sa 
victime,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  poindre  l'instant  de 
la  surprendre;  puis  tout  à  coup,  bondissant  vers  la 
nymphe,  il  l'enlace  de  ses  bras  velus  et  l'emporte 
comme  une  proie  dans  son  antre.  C'est  là  que 
nous  retrouvons  Sylvia.  Pour  triompher  de  son 
terrible  poursuivant,  elle  lui  fait  boire  le  jus  des 
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grappes,  dont  le  monstre  ne  connaît  pas  la  perfide 
douceur.  Bientôt  le  vin  a  fait  son  œuvre  ;  Orion 
chancelle  et  tombe  terrassé  aux  pieds  de  Sylvia. 
Mais  la  nymphe  est  prisonnière  dans  la  grotte,  et 
ses  mains  délicates  ne  sauraient  écarter  les  pierres 
colossales  qui  en  barrent  l'entrée.  Alors,  dans  son 
désespoir,  elle  a  recours  à  ce  dieu  qu'elle  outra- 
geait tout  à  rheure.  Sylvia  invoque  TAmour,  et  le 
dieu  de  Paphos,  qui  n'a  point  de  rancune,  vient  la 
délivrer.   Au   troisième   acte,    nous    retrouvons 
Aminta  ressuscité  par  le  pouvoir  de  TAmour.  Il  se 
désole  et  se  lamente.  Le  fils  de  Vénus  a  juré  de 
protéger  celui  qui  l'a  défendu  au  péril  de  sa  vie. 
Bèguisé  en  pirate,  il  amène  au  pauvre  berger  un 
essaim  de  belles  esclaves,  au  milieu  desquelles  se 
cache  sa  nymphe  adorée.   Mais  Sylvia  n'est  plus 
Sylvia.  Sous  le   souffle  enflammé  de  l'amour,  la 
glace  de  son  âme  s'est  fondue.  Elle  aime  Aminta 
!     et  tombe  palpitante  dans  les  bras  de  son  amant.  A 
i     ce  moment,  paraît  Orion,  ivre  de  rage  et  de  ven- 
i     geance.   Il    va  frapper    son    rival,  lorsque,    plus 
i     prompte  que  lui,   Sylvia  emmène  le  berger  dans 
le  temple  de  Diane.  La  déesse  elle-même  paraît; 
elle  frappe  Orion  d'une  de  ses  flèches  redoutables, 
et  va  sacrifier  aussi  le  pauvre  Aminta,  car  elle  ne 
peut  lui  pardonner  d'avoir  touché  le  cœur  d'une  de 
j     '^>  nymphes.  Heureusement,  l'Amour  protège  les 
deux  amants,   et  fléchit  la  colère  de  Diane  en  la 
nienaçant  de  dévoiler  le  secret  de  son  amour  pour 
le  bel  Endymion,  Sous  le  coup  de  cette  menace, 

3. 
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Diane  »e  laisse  fléchir  et  pardonne.  »  Cette  donnée 
peut  ôttd  poétique,  mais  elle  est  malheureusement 
anti'Scénique,  et,  en  tout  cas,  fort  peu  appropriée 
à  la  nature  de  talent  de  M.  Delibes,  au  tempéra- 
ment mélodique  essentiellement  français,  élégant 
et  spirituel  de  cet  excellent  élève  d' Adolphe  Adam. 
Aussi  rinspiration  paraît-elle  moins  spontanée  que 
dans  la  Source,  et  surtout  dans  Goppélia,  — cette 
partition  pleine  de  verve,  d'esprit,  de  gaieté  et 
d'originalité,  un  vrai  chef-d'œuvre  du  genre!... 
Malgré  cette  remarque  h  peu  près  générale  que 
nous  devons  consigner  ici,  les  amateurs  n*ont  pas 
manqué  d'applaudir  la  musique  de  Sylvia,  si  fine 
si  délicate  et  si  distinguée;  et  l'observation  que 
nous  avons  faite,  avec  tout  le  monde,  n'a  pas  em- 
pêché que  la  critique  ne  se  soit  trouvée  unanime 
pour  louer  comme  elle  le  méritait  l'instrumentation 
singulièrement  pittoresque  et  colorée  d'une  parti- 
tion qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Delibes,  et 
qui  sera  probablement  recueillie  par  les  concerts 
quand  elle  aura  quitté  TOpéra.  Parmi  les  morceaux 
qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  dès  la  première 
audition,  il  faut  citer  particulièrement  :  la  valse 
•lente,  dite  de  l'Escarpolette,  au  premier  acte;  le 
pas  des  éthiopiens,  au  second;  et  aii  troisième,  l'a- 
dorable variation  en  pizzicati  de  violons,  admira- 
blement dansée  par  M""  Sangalli,  aux  applaudisse- 
ments de  la  salle  entière.  C'est  en  effet  une 
vigoureuse  et  intrépide  ballerine  que  M"*  Sangalli; 
elle  a  ia  force  et  la  correction  ;  il  ne  lui  manque. 
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hélas!  qu'un  peu  de  grâce  et  de  charme...  A  côté 
de  la  danseuse  italienne,  M.  Mérante  mimait  d'une 
façon  très-remarquable  le  personnage  d'Aminta; 
M"'  Sanlaville,  élève  de  M""  Dominique,  à  défaut  du 
succès  plastique  obtenu  jadis  dans  Néméa,  par 
M"*  Eugénie  Fiocre,  montrait  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'espièglerie  dans  le  rôle  de  l'Amour.  Les 
danses  sont  classiquement  réglées  par  M.  Mérante  : 
on  y  voudrait  parfois  plus  d*imprévu,  plus  d'en- 
train, plus  d'éclat  et  d'originalité.  A  part  l'appari- 
tion, au  dernier  acte,  de  Diane  rendant  visite  à 
Kndymion,  véritable  effet  de  lanterne  magique  qui 
est  bien  près  de  soulever  des  rires  ironiques  parmi 
les  spectateurs,  • —  les  décors  sont  jolis,  (lelui  du 
premier  acte  est  surtout  très-poétique.  Les  costu- 
njes  sont  charmants  et  pleins  de  goût;  M.  Kugène 
Lacoste  *  est  à  la  fuis  un  érudit  et  un  artiste.  Ses 
délicieuses  inventions  sont  admirées  par  la  salle 
entière  et  louées  sans  restriction  par  toute  la  cri- 
tique. On  peut  dire  que.M.  Lacoste  a  partagé  avec 
M.  Delibes  le  succès  de  la  soirée. 

Soirée  trop  courte  en  vérité;  le  ballet,  qui  se 
donne  tout  seul,  n'a  pas  duré  plus  d'une  heure  et 
demie,  (l'est  bien  peu!...  On  trouve  avec  raison 
qu'un  tel  spectacle  n'est  pas  digne  d'un  tel  théâtre, 
et  qu'il  eût  été  facile  de  le  «  corser  »  un  peu,  sinon 
à  l'aide  d'un  ouvrage  nouveau  (la  Reine  Berthe,  de 


t.  M.   Euijène  Lacoste  avait  dëjù  dt^ssiiië  les  costumes  de 
Théodoros,  du  Roi  Carotte  et  des  Merveineuseà. 
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MM.  Barbier  et  Viclorin  Joncières,  n'est  toujours 
pas  prête),  au  moins  avec  Tune  des  pièces  du  ré- 
pertoire, écrites  tout  exprès  pour  servir  de  lever 
de  rideau  aux  ballets,  telles  que  le  Philtre,  le  Comte 
Ory,  le  Dieu  etlaBayadère,  etc...  M.  Arthur  Pougin 
demande  pourquoi  on  n'a  pas  profité  de  l'occasion 
pour  remonter,  par  exemple,  ce  petit  chef-d'œuvre 
injustement  oublié  qui  s'appelle  la  Stratonice  de 
Méhul.  M.  Halanzier  regrette  que  l'idée  de  cette 
intéressante  reprise  ne  lui  ait  pas  été  communi- 
quée en  temps  utile.  Il  est  maintenant  trop  tard 
pour  y  songer.  Le  ballet  de  Sylvia  est  donc  repré- 
senté seul  trois  fois  de  suite.  Le  21  juin,  on  ajoute 
la  Favorite  tout  entière,  et  l'on  donne  aussi  trois 
fois  de  suite  ce  spectacle  allongé  qui  finit  encore  à 
une  heure  raisonnable. 

3  JUILLET.  —  Reprise  du  FRETSCHUTZ,  opéra  en 
trois  actes  et  cinq  tableaux,  traduction  de  M.  Émilien 
Pacini,  musique  de  Weber,  récitatifs  d'HECTOR  Berlioz^ 
—  Comme  en  1873,  à  la  salle  Le  Peletier, 
MM.  Sylva  et  Gailhard  sont  chargés  des  rôles  de 
>Iax  et  de  Gaspard.  M.  Sylva  n'a  pas  fait  de  grands 
progrès  depuis  qu'il  a  quitté  l'Opéra.  Sa  diction  est 


1.  DisTRiBDTiov.  —  Max,  M.  Sylva.  —  Gaspard,  M,  Gailhard. 
—  Kilian.  M,  Caron.  —  Kouno,  M,  Gaspard.  —  Ottokar,  M.  Hayet, 
Samuel,  H.  Frh'et.  —  L'hermite.  ¥.  Laffitte.  —  Agathe,  AT»»  Mar- 
g^ierite  Baux,  —  Annette,  M"«  Daram, 

DicoR?.  —  !•'  acte,  de  M.  Daran  ;  2«  acte,  l*»"  tableau,  de 
MM.  Lavastre  et  Desplëchin  ;  3«  acte,  de  M.  Daran  pour  les 
deux  tableaux. 
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toujours  aussi  emphatique  et  son  jeu  toujours  aussi 
lourd.  Le  rôle  de  Gaspard  est  trop  bas  pour  la  voix 
deGailhard.  aussi  la  chanson  à  boire  ne  produit- 
elle  pas  sou  effet  accoutumé.  M.  Gailhard  est  pour- 
tant très-applaudi  :  on  lui  sait  gré  de  ne  pas  être 
parti  pour  la  Russie,  qui  lui  offrait,  —  ainsi  que  le 
bruit  en  a  couru,  —  un  engagement  de  80,000  fr. 
On  est  bien  aise   de  savoir  que  l'Opéra  possédera 
pendant  longtemps  encore  cet  estimable  chanteur. 
C'est  M"'  Daram  qui  chante  le  rôle  d'Annette,  où 
elle  s'était  fait  justement  applaudir  au  Théâtre- 
Lyrique  de  la  place  du  Châtelet.   Elle  n'y  obtient 
f     pas  aujourd'hui  le  même  succès  qu'autrefois;  cela 
î     lient  sans  doute  aux  dimensions  de  la  salle.  Enfin, 
M"'  Baux  continue  ses  débuts  dans  le  rôle  d'Agathe  ; 
elle  Cî^t  douée  d'une  fort  jolie  voix,  mais  elle  man- 
que de  style  et   ne  paraît  pas  apte  au  répertoire 
classique.  L'interprétation   est,  en   général,  d'une 
i     lourdeur  souvent   intolérable   et   d'une  solennité 

■ 

!  presque  endormante.  L'orchestre  lui-môme,  molle- 
i  ment  conduit  par  M.  Deldevez,  laisse  beaucoup  à 
feirer.  On  reconnaît  une  fois  de  plus  que  le  Freys- 
ckâtï,  opéra  romantique,  n'a  jamais  été  et  ne  sera 
jamais  à  sa  place  sur  la  scène  trop  vaste  de  TAca- 
démie  nationale  de  musique.  —  Le  joli  divertisse- 
lûent,  composé  par  Saint-Léon  sur  V Invitation  à  la 
^ûàe,  instrumentée  par  Berlioz,  était  fort  bien  dansé 
par  M""  Fonta,  Fatou  et  Parent.  —  Cette  reprise 
est  froidement  accueillie  par  le  public  et  par  la 
critique;  c'est  qu'aussi  tout  le  plaisir  est  pour  les 
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yeux  et  non  pour  les  oreilles.  Les  décors  sont  excel- 
lents. Celui  de  la  Gorge-aux-Loups  (de  M.  Lavastre) 
est  vraiment  admirable.  Nous  n'aTons  jamais  rien 
vu  d'aussi  beau  que  ce  pittoresque  entassement  de 
rochers  superposés,  que  ce  magnifique  fouillis 
d'arbres  et  de  sombre  verdure.  Tout  cela  est  par- 
faitement compris,  splendidement  rendu.  Les 
apparitions  de  spectres,  qui  accompagnent  la  fonte 
des  balles,  sont  moins  bien  reçues  par  le  public. 
Cette  fantasmagorie  prêtera  toujours  un  peu  à  rire. 
—  En  pleine  canicule,  et  malgré  les  services  delà 
presse,  rOpéra  encaisse  aujourd'hui  une  recette  de 
plus  de  13,000  francs.  Heureux  tliéfttrc,  heureux 
M.  Halanzier  ! 

10  JUILLET.  —  On  reprend  Coppélla  pour  la  ren- 
trée de  M""  Beaugrand,  et  on  laisse  reposer  flyltia, 
que  Ton  donne  pourtant  encore  une  fois  avec 
l6  Freysôhûtz,  le  21  juillet.  De  trop  court  qu'il  était, 
le  spectacle  est  maintenant  un  peu  long!... 

M"**  Sangalli  va  bientôt  prendre  son  congé 
annuel  et  no  rentrera  à  TOpéra  que  le  1"  sep- 
tembre. L'hiver  prochain,  elle  s'en  retournerai  la 
Scala  de  Milan,  où  elle  a  conmiencé  sa  carrière,  et 
6lle  y  créera  deux  ballets  nouveaux. 

Ici,  se  place  une  importante  nouvelle:  le  Roi  de 
Lfihore,  poôme  de  M.  Louis  (îallet,  musique  de 
M.  J*  Massenet,  est  définitivement  reçu  à  TAcadê- 
mie  nationale  de  musique.  A  cette  occasion, 
M.   Halanzier  est  félicité  par  tous  ses  amis,  —  et 
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même  par  tousses  adversaires.  On  voit  avec  le  plus 
grand  plaisir  le  directeur  de  TOpéra  faire  bon 
aceueil  à  Touvrage  d*un  jeune  musicien,  qui  ne 
demande  qu'à  s'affirmer  comme  compositeur  dra- 
matique. -^  La  musique  du  Roi  da  La]u>re  est,  dès 
aujourd'hui,  absolument  terminée  et  orchestrée, 
sans  qu'une  seule  note  y  manque.  Le  poëme  de 
M.  Louis  Gallet  comprend  quatre  actes  semi-histo- 
riques, semi4égendaires,  avec  un  immense  déploie- 
ment de  mise  en  scène.  Le  premier  acte  durera 
quarante  minutes,  le  second  trente-cinq,  le  troi-t 
sième  une  demi-heure,  et  le  quatrième  trente-cinq 
minutes.  La  première  représentation  doit  avoir  lieu 
au  plus  tard  le  15  février  prochain.  Le  cahier  des 
charges  oblige  l'Opéra  à  donner  avant  le  28  février 
un  ouvrage  nouveau.  M.  Halanzier  veut  qu'à  cetta 
date  l0  B»i  da  Labore  ait  eu  déjà  quelques  repré^ 
sentations.  Nous  verrons  bien...  Les  interprètes 
choisis  parle  directeur,  (Je  concert  avec  le  composi- 
teur, seront  M""  de  Reszjcé,  MM.  Salomon  et  Las* 
salle. 

PiHir  continuer  Ténumération  des  faits  et  gestes 
ikTOpéra,  disons  qua  cette  époque  M.  Halan- 
zier renouvelait  pour  trois  ans  {de  i876à  1879), 
^t  à  de  très-belles  conditions,  rengagement  de 
M"'  Darara,  qui  rend,  comme  clianteuse  légère,  do 
tfès-réeU  services  à  la  direction  de  J'Opéra. 

2i  JiuLET.    — LA  JUIVE,  pour  la   continuation 
des  débuts  de  M'**  de  Reszké.  — M'"^  Fouquet  chante 
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le  rôle  de  la  prinœsse  Eudoxie.  M.  Salomon  celui 
d'Éléazar  et  M.  Boudouresque  celui  du  cardinal 
Brogni.  Dans  Rachel,  M'*'  de  Reszké  trouve,  de 
nouveau,  l'occasion  de  faire  applaudir  sa  jolie  voix  ; 
mais  elle  laisse  toujours  beaucoup  à  désirer  sou^  le 
rapport  du  jeu,  bien  qu'elle  copie  de  son  mieux 
M**''  Krauss,  le  meilleur  modèle  à  choisir. 

Le  31  juillet,  au  milieu  du  ballet  de  Sylvia, 
qu'elle  dansait  pour  la  dernière  fois  avant  son  dé- 
part, M'***  Sangalli  se  donnait  fort  malheureuse- 
ment une  violente  entorse,  et  son  pas  était  achevé 
par  M""  Fatou,  qui  s'acquittait  de  cette  tâche  aussi 
bien  que  possible.  Ne  quittons  pas  Syl?ia  sans  dire 
comment  se  termine,  à  cette  même  date,  le  diffé- 
rend survenu,  dès  le  jour  de  la  première,  entre 
M.  Jules  Barbier  et  M.  Mérante  :  le  premier  pré- 
tendant, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
le  nom  de  M.  Mérante  ne  devait  pas  être  accolé  au 
sien  sur  l'affiche  de  l'Opéra.  Deux  experts  avaient 
été  noDMnés,  et  les  parties  acceptaient  leur  délibéré 
comme  en  dernier  ressort.  M.  Jules  Barbier  avait 
choisi  M.  d'Herville;  celui  de  M.  Mérante  était 
M.  Justament.  M*  Lacan  était  juge  des  deux  parties. 
M.  d'Herville  affirmait  que  le  chorégraphe  n'avait 
rien  à  voir  dans  le  livret.  M.  Justament  soutenait 
le  contraire,  en  s'appuyant  sur  une  longue  tradition. 
Il  démontrait  facilement  que  tous  les  précédents  de 
l'Opéra  étaient  constants  en  cette  matière,  et  il  en 
tirait  la  conclusion  qui,  en  pareil  cas,  a  toute  vi- 
gueur :  l'usage  fait  loi.  M"  Lacan  s'étant  rangé  de 
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Vavisde  M.  Justamcnt,  dans  un  jugement  qui  donne 
gain  de  cause  à  M.  Mérante,  raffiche  de  l'Opéra 
portera  enfin  les  noms  des  auteurs  du  ballet,  et 
Syhria,  qui  paraissait  n'avoir  pas  de  père,  en  aura 
deux  désormais. 

Pendant  la  première  quinzaine  du   mois  d'août, 
en  plein  été,  et  au  milieu  d'une  crise   de  chaleur 
tout   à  fait    exceptionnelle,  l'Opéra  se  donne  un 
mouvement    vraiment    méritoire.    On    y   répète 
activement  le  Prophète,  qui  doit  passer  très-prochai- 
nement... Il  ne  nous  paraît  pas  inutile    de  repro- 
duire ici,  une  fois  pour  toutes,  et  à  titre  de  rensei- 
gnement sur  cet  important  ouvrage,   une   courte 
notice  historique  dont  les  détails  nous  ont  été  four- 
nis par  Gustave  Lafargue  autant  que  par  nos  notes 
particulières.  Le  Prophète  passe  à  tort  pour  le  troi- 
sième   opéra  de  Meyerbeer  ;    il  fut  son   dernier. 
L'Africaine,  représentée  seulement  en  1866,  après 
la.  mort  de  Meyerbeer,  avait   été  écrite   aussitôt 
après   les  Huguenots.    Les    deux    rôles  principaux 
étaient  destinés  à  Nourrit  et  à  M"*  Falcon.  La  dis- 
parition de  ces  deux  artistes  empêcha  la  représen- 
tation de  rAiricaine.  Plus  tard,  le  ballet  du  Corsaire, 
dans  lequel    figurait  un    vaisseau,    fut   considéré 
par  Meyerbeer    comme  un  nouvel   obstacle  à  la 
représentation  de  rAiricaine,  et  finalement  cet   ou- 
vrage resta  dans  les  cartons.  Mais  Meyerbeer,  qui 
ne  voulait  point  abandonner  la  scène  de  l'Opéra, 
s'était  mis  à  un  nouvel  ouvrage,  le  Prophète.  Treize 
ans  après  les  Huguenots,  le  16  avril  1849,  le  Prophète 
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fut  joué  pour  la  première  fois.  Nestor  Roqueplan 
était  alors  directeur  de  notre  grande  scène  lyrique. 
L'opéra  fut  monté  avec  toutes  les  splendeurs  ima- 
ginables, et  la  distribution  des  rôles  se  fit  aux  meil- 
leurs artistes  que  Ton  possédât  alors.  Roger  avait 
quitté  rOpéra-Comique  un  an  auparavant  ;  il  créa 
Jean  de  Leyde,  qui  fut,  avec  Raoul  des  HugaeiVDts, 
son  meilleur  rôle,  à  TOpéra.  Il  disait  toute  la  partie 
naïve,  surtout  la  romance  du  second  acte,  avec 
une  simplicité  parfaite,  et  comme  mine  il  excel- 
lait. La  manière  dont  il  composa  la  grande  scène 
de  la  cathédrale  était  vraiment  remarquable. 
M"*"  Pauline  Viardot  parut  pour  la  première  fois  sur 
une  scène  française  dans  le  rôle  de  Fidès.  Klle'y 
fut  admirable,  et  la  plus  grande  part  du  succès 
d'interprétation  lui  revient.  On  peut  dire  de  Pau- 
line Viardot  qu'elle  fut,  elle  toute  seule,  la  vraie 
Fidès  de  Meyerbeer.  M"""  Viardot  n'était  pas  seule- 
ment une  cantatrice,  mais  une  artiste.  Elle  chan- 
tait, jouait,  marchait,  vivait  le  personnage... 
Depuis  lors,  ce  rôle  a  été  joué  à  Paris  par 
M"*"  Alboni,  Wertheimber,  Nantier-t)idier,  Borghi- 
Mamo,  Gueymard-Lauters,  Rosine  BloCh,  et  par 
d'autres  que  nous  oublions  sans  doute  dans  cette 
nomenclature*  M"*  Rorghi-Mamo  produisait,  dans 
)e  Prophète,  un  puissant  effet  de  cantatrice.  Comme 
^[mo  Borghi-MamOj  M"*"  GuejTTiard  laissait  dans 
un  effacement  complet  la  partie  grave  du  rôle^ 
tandis  qu'elle  s'attardait  complaisamment  dans 
la  plénitude  du  médium.  En  définitive,  elle  chan- 
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\z\i  le  rôle  moins  en  contralto  qu'en  mezzo^soprano. 
Les  trois  anabaptistes   étaient,  en  1849,   repré- 
^nlés  par  Levasseur,  dont  le  rôle  de  Zachario  fut 
la  dernière  création,  par  Euzet  et  par  Gueymard, 
qui  dans  le  personnage  accessoire  de  Jonas  trouva 
moyen  de  faire  apprécier  les  ressources  de  sa 
voix  heureusement  timbrée.  Plus  tard,  Gueymard 
aborda^  le  premier  après  Roger,  le  rôle  de  Jean  de 
Leyde.  En  1866,  fatigué  et  devenu  insuffisant,  il 
trouva  moyen  de  se  faire  chuter  dans   ce  même 
rôle  par  le  public  de  TOpéra.  Reparaissant  sur  la 
8cène,  après  le  quatrième  acte,  et  venant  saluer  le 
public  qui  ne  rappelait  que  sa  femme,  il  fut  éner- 
pquement  sifflé  etrenvoyé  dans  les  coulisses.  C'est 
alors  que  furieux  et  perdant  la  tôte,  il   montra  le 
poing  aux  abonnés.  Depuis  ce  jour  le  ténor  Guey- 
lïiard  n'a  plus  jamais  reparu  sur  la  scène  de  TOpéra. 
A I  origine,  le  rôle  d'Obcrthal  était  tenu  par  Bré- 
'ïiond.  On  avait  engagé  exprès  pour  le  personnage 
^1^'Bortha  une    artiste  réputée  alors    en    Italie, 
•M"'Ciistellan.  La  partie  écrite  par  Mcyerbeer  est 
^^llement  ingrate  qu'elle  ne  permit  point  d'appré- 
cier le  talent  de  W  Castellan,  et  le  rôle  de  Bertha, 
est  toujours  resté,  à    Paris  comme  en   province, 
'  ^'poiivantail  des  cantatrices   qui  par  emploi  sont 
^nues  de  le  chanter.  Parmi  les  rôles  tout  à  fait 
«iccessoires  de  la  création,  on  trouve,  au  quatrième 
3ct<î,  deux  enfants  de  chœur  sali  dont  l'un  n'est  autre 
que  Léo  Delibes,  l'auteur  du  Roi  l'a  dit  et  de  Coppélia. 
■^  Ainsi  interprété  le  Prophète  eut  un  immence  suc- 
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Mais  le  Prophète  porte-t-il  malhçur  à  TOpéra  ?... 
Nous  venons  de  dire  que  l'ancienne  salle  de  la  rue 
Le  Pelelier  avait  étébrûlée  le  lendemain  de  la  re- 
présentation de  cet  ouvrage  ;  à  peine  Tannonce  du 
Prophète  reparaissait-elle  sur  Taffiche  de  TOpéra,  que 
deux  incendies  se  déclaraient  coup  sur  coup  dans  le 
nouveau  monument.  Le  13  août,  pendant  la  répar 
tition  du  réglage  des  décors,  au  moment  où  les 
machinistes  manœuvrent  un  portant  à  gaz,  le  feu 
prend  au  milieu  de  la  scène,  à  un  rideau  de  tulle. 
Les  pompiers  de  service  étouffent  heureusement 
ce  commencement  d'incendie,  avant  qu'on  ait  eu 
le  temps  de  redouter  un  instant  les  conséquences 
qu'il  aurait  pu  avoir...  Deux  jours  après,  le  15 
août,  un  autre  incendie  plus  sérieux,  éclate  de 
nouveau  dans  un  magasin  de  décors  dans  lequel 
on  ne  va  jamais  avec  de  la  lumière  :  aussi  prononce- 
t-on  avec  crainte  le  mot  de  malveillance. . .  Grâce  à 
de  prompts  secours  l'incendie  peut  être  localisé. 
Néanmoins  des  décorations  de  Faust,  des  Huguenots 
et  de  Coppélia  sont  touchées  par  le  feu.  Les  dégâts 
se  bornent  là, 

16  AGIT.  —  Reprise  du  PROPHÈTE,  opéra  en  cinq 
actes  de  Scribb,  musique  de  Meyerbf.£r\   — YiUaret 

1.  DisTtiBUTiOH.  —  Jean  de  Leyde,  M.  VUlaret,  —  Zacharie, 
M.  Menu,  —  Oberthal,  M.  Bataille .  —  Mathisen,  M,  Gaspard. 
—  Jonas,  M.  Laurent.  —  Garçon  d'auberge,  àt.  Sapin,  —  Offi- 
ciers, MM,  Auguez,  Memiand,  Montvaillant , — Paysans,  MM,  Fvé- 
ret,  Lonati,  Laffite, 

Dahse.  —  Rédowa  par  Hémond  et  .W»c  Highetti,  ilf  "«•  H.  Mé- 

4. 
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a  réclamé  le  rôle  de  Jean  de  Leyde  d'abord  distribué 
à  M.  Sylva  ;  il  le  chante  avec  beaucoup  de  conscience: 
il  ne  faut  pas  lui  en  demander  plus.  La  voix  de 
M"°  Bloch  est  toujours  admirable,  et  la  cantatrice 
paraît  môme  en  progrès.  Le  malheur  est  que,  si  elle 
chante  bien  le  rôle  de  Fidès,  elle  oublie  complète- 
ment de  le  jouer.  On  commence  à  désespérer  d'a- 
mollir ce  beau  marbre.  Le  rôle  de  Bertha,  qui  a 
toujours  passé  pour  un  véritable  casse-cou  musical, 
convient  mal  à  IVP*  Fursch-Madier,  dont  le  médium 
est,  en  général,  beaucoup  meilleur  que  les  notes 
élevées.  Les  trois  anabaptistes  :  MM.  Menu,  Gas- 
pard et  Laurent  chantent...  sans  ensemble;  M.  Ba- 
taille est  un  médiocre  Oberthal.  Chose  étonnante  : 
ainsi  que  le  remarque  fort  justement  M.  Victorin 
Joncières,  l'orchestration  de  Meyerbeer,  si  pleine 
et  si  puissante  dans  la  salle  de  la  rue  Le  Peletier, 
paraît  grêle  et  insuffisante  dans  le  nouveau  théâtre. 
Telle  est  l'acoustique  de  la  salle  de  M.  Garnier  :  si 
les  voix  y  conservent  leur  timbre  et  leur  sonorité, 
Torchestre,  tel  qu'il  est  constitué,  y  parait  insuffi- 
sant. Il  y  aurait  lieu  d'avancer  le  proscenium,  de 
façon  à  développer  la  courbe  de  l'espace  réservé  aux 

rante,  Mo^unrt,  Giilêrty  Lapy^  Lan'eaXf  Mercedes,  Bcrnoy,  Bou- 
miev.  —  MM,  Cor ntt.  Priant,  Mérante;  Mon'us.  —  Quadrille  des 
Patineurs,  A/ii««  Buisseret,  Ajas,  etc.  —  La  Frileuse,  Jf.  Vas- 
quez  et  l|i*«  Méronte, 

DAcoUs.  — 1«'  et  ?•  actes,  de  M.  Chéret.  —  3»  acte,  do  MM.  La- 
vastre  et  Despléchin.  —  4"  acte,  de  MM.  Lavastre  aîné  et  Car- 
pezat.  —  5«  acte,  de  MM.  Ruhé  et  Chaperon.  On  affirme  que  les 
frais  occasionnés  par  cette  reprise  s'élèvent  à  plus  de  2^4,000 
francSk 
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musiciens,  ou  d'augmenter  Torchestre,  en  modi- 
fiant sensiblement  sa  composition.  Il  ne  faut  pas 
que  dans  un  temple  élevé  à  Tart  lyrique,  dont  la 
construction  a  coûté  quarante-cinq  millions,  on 
trouve  une  plus  grande  satisfaction  pour  les  yeux 
que  pour  les  oreilles...  La  figuration  du  Prophète 
gagnerait  aussi  à  être  plus  nombreuse  sur  cette 
taste  scène,  et  le  ballet  paraît  un  peu  sombre.  On 
attendait  mieux  des  danseurs  et  des  danseuses  de 
l'Opéra,  après  les  progrès  réalisés  dans  l'art  du  patin 
i  roulettes,  vulgarisé  par  la  vogue  des  Skating- 
Wnk...  Les  belles  toiles  représentant  les  paysages 
hollandais,  le  lever  du  soleil  sur  le  camp  des  ana- 
^tisles  et  la  cathédrale  de  Munster  reproduisent 
exactement  les  décorations  de  1849. 

ie  Prophète  est  donné  quatre  fois  de  suite.  Le 
*  de  Jean  de  Leyde  sera  bientôt  repris  par 
M.  Sylva,  qui  alternera  avec  M.  Villaret.  On  raconte 
î'ïe  blessé  de  s'être  vu  préférer  Villaret,  dans  la 
^iî>tribution  primitive  du  Prophète,  le  ténor  Sylva 
^'^rait  d  abord  voulu  résilier  l'engagement  qui  le 
"t'a  l'Opéra  jusqu'au  1"  avril  prochain.  Sylva  avait, 
^'i  effet,  joué  avec  un  certain  succès  le  rôle  de  Jean 
^•-  Leyde  au  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles 
«ïiûsi  qu'à  Marseille  et  à  Paris,  avant  l-incendie  de 
'«  Sîille  Le  Peletier.  Mais  quoi  !  M.  Sylva  n'était-il 
pas  moins  ancien  que  M.  Villaret?  Il  l'a  compris  de 
'ui-même,  et  restera  à  l'Opéra  jusqu'à  l'expiration 
dp  son  engagement,  puis  il  se  mettra  à  la  dispo- 
sition de  l'imprésario  Merelli  pour  chanter  à  Saint-* 
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a  lieu  au  bénéfice  de  M.  Belval,  qui  prend  définiti- 
vement sa  retraite.  Yillaret  chante  Raoul,  M"*  de 
Rfiszké,  Yalentine,  et  M"'  Carvalho,  la  reine  Mar- 
guerite. M.  Belval  fait  ses  adieux  au  public  de  TO- 
çéra  dans  Marcel.  Ce  n'était  pourtant  pas  son  meil- 
leur rôle  et,  pour  notre  part,  nous  le  préférions 
dans  Bertram  de  Robert  ie  Diable  ou  dans  Brogni 
de  la  Jme.  L'heure  de  la  retraite  avait  depuis  long- 
temps sonné  pour  Belval  et,  en  plusieurs  occasions, 
la  critique  s'était  montrée  assez  dure  pour  cet  ar- 
tiste fatigué.  Peut-être  Taurait-on  laissé  partir  plus 
t«l,  si  on  avait  pu  lui    trouver   un  remplaçant. 
MM.  Menu,   Boudouresque  et  Berardi  se  partage- 
ront désormais  son  emploi  et  seront  souvent  loin 
de  le  valoir.  Les  basses  profondes  sont  rares  :  aussi 
doit-on  des  regrets  à  celles  qui  s'en  vont.  Par  sa 
telle  voix  et  sa  magnifique  prestance,  M.  Belval  a 
rendu,  pendant  de  longues  années,  de  grands  ser- 
vices à  la  direction  de  l'Opéra.    En  quittant  T Aca- 
démie nationale  de  musique,  Belval  ne  se  retire  pas 
complètement  du  théâtre.   11  se  rendra  en  Espa- 
gne, où  il  remplira  un  engagement  h  Barcelone. 
Toutefois,  ses  camarades  de  TOpéra  ne  veulent  pas 
le  laisser  partir  saps  lui  offrir  un  banquet  d'adieux  ; 
en  souvenir  de   la  bonne   amitié   qui  a  toujours 
existé  entre  eux  et  lui,  ils  font  présent  à  M.  Belval 
d  un  joli  petit  bronze  de  Barbedienne. 

Le  27  septembre,  Gailhard,  qui  a  fait  ses  vingt- 
huit  jours  de  réserve,  reparaît  dans  Faust,  où  il  re- 
prend possession  du  rôle  de  Méphistophélès.  Le  pu- 
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blic  de  rOpéra  accueille  aimablement  cet  excellent 
artiste,  qui  vient  do  renouveler  pour  deux  ans,  et  à 
de  trè&-bonnes  conditions,  son  engagement  avec 
M.  Halanzier.  Une  clause  spéciale  de  ce  traité  ac- 
corde à  M.  Gailhard  un  congé  de  deux  mois,  pea- 
dant  lequel  il  ira  chanter  à  Londres  et  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  est  demandé. 

Il  s'agit,  pour  l'instant,  de  remplacer  Faure  dans 
le  répertoire,  et  peut-être  aussi  dans  Jeanne  d'Arc, 
quon  songe,  hélas!  à  nous  rendre.  Car  Faure  ne 
revient  décidément  pas  à  TOpéra.  Quant  à  présent, 
il  entreprend  une  tournée  à  travers  les  principales 
villes  de  France,  avec  les  sœurs  Badia,  le  ténor 
Lévy  et  le  pianiste  Henry  Ketten. 

6  OCTOBRE.  —  Don  Juan.  A  côté  de  M'^*  Krauss» 
qui  reparaît  dans  dona  Anna,  et  de  M"°  Baux  qui 
chante  pour  la  première  fois  dona  Elvire,  M.  Las- 
salle  prend  le  rôle  de  don  Juan,  où  Faure  a  laissé 
do  si  brillants  souvenirs.  M.  Lassalle  —  est-il  be- 
soin de  le  dire  ici  ?  —  ne  réussit  pas  à  faire  oubUer 
son  éminent  prédécesseur. 

L'Opéra  s'occupe  activement,  à  cette  époque, 
de  la  prochaine  reprise  de  Robert  le  Diable,  avec 
M"**  Krauss  dans  le  rôle  d'Alice,  du  Roi  de  Lahore  de 
MM.  Gallct  et  Massenet,  dont  les  décors  et  les  cos- 
tumes sont  commandés  à  M.  Lacoste,  et  enfin  d'un 
nouveau  ballet  que  vient  de  recevoir  M.  Halanzier, 
pour  être  joué  Tan  prochain.  Le  livret  du  Fandango 
a  pour  auteurs  ces  spirituels  Parisiens  qui  s'appel- 


!. 
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lenlMeilhac  et  Ilalévy;  la  musique  sera  d'un  prix 
de  Rome,  M.  Salvayre;  le  principal  rôle  est  destiné 
àff'Beaugrand. 
La  sympathique  M"*  Beaugrand  mérite  certai- 
nement la  création  qu'on  lui  promet.  Cette  dan- 
seuse^  éminemment  française,  est  entrée,  dès  TAge 
de  huit  ans,  à  l'Opéra,  qu'elle  n'a  jamais  quitté  de 
sa  vie,  ctoù  elle  a  conquis  peu  à  peu  tous  ses  grades, 
pftce  à  son  talent  reconnu  et  apprécié  de  tous. 
Seâ  appointements  annuels   sont  aujourd'hu?  de 
30,000  francs.  Son  engagement  l'autorise  à  prendre 
deui  mois  de   congé.  M"*   Beaugrand   soutient 
prescpie  à  elle  seule  le  poids  du  répertoire  choré- 
graphique de  l'Académie  nationale  de  musique. 
*^l"'Sangalli,  à  peine  remise  d'une  malencontreuse 
entorse,  n'ose  pas  encore  risquer  son  pied  malade 
^T  les  planches  de  TOpéra.  (l'est  en  vain  qu'on 
annoncera  la  reprise    de  Sylvia,   dans  la   forme 
adoptée  pour  l'Opéra  de  Vienne,  c'est-à-dire  heu- 
feuseraent  réduite  en  deux  actes  par  la  suppres- 
^^Jon  de  l'entr'acte,    qui    existait    primitivement 
fntre  la  scène  de  la  Grotte  et  la  fôte  de  Bacchus. 
Cette  reprise  n'aura  pas  lieu  en  l'année  1876  et 
*P*  Sangalli  restera  pendant  quelques  mois  encore 
éloignée  de  notre  scène  lyrique. 

I/histoire  nous  oblige  à  enregistrer  îi  cette 
^'poque  les  intentions  perfides  de  M.  Ilalanzicr, 
V^ij  sans  avoir  été  provoqué  en  aucune  manière, 
Manifeste  le  dessein  de  reprendre  Jeanne  d'Arc 
pour  M^*«  Krauss  et  pour  M.  Lassalle»  qui  chantera 
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cinquième  anniversaire  de  sa  création.    iMais   le 
directeur  propose    et    les   chanteurs    disposent  : 
Boliert  sera  prêt  seulement  pour  les  premiers  jours 
de  décembre.  L'œuvre  de  Meyerbeer,  qui  n'a  pas 
cté  jouée  depuis  longtemps  * ,  nécessite  des  études 
trts-approfondics.  La  scène  étant   incomparable- 
ment plus  vaste  qu'à  la  rue  Le  Peletier,  les  ritour- 
nelles d'autrefois  semblent  insuffisantes,   et  les 
artistes  ont  besoin  de  s'habituer  à  leurs  nouvelles 
planches.  Tout  le  monde  est  très-exact  aux  répéti- 
tions. Les  personnes  qui  ont  entendu  M"'  Carvalho 
i  Tanden  Opéra  savent  déjà  qu'elle  fera  merveil- 
teusement  valoir  la    partie  d'Isabelle.    Quant   à 
^^  Krauss,  on  présume  qu'elle  obtiendra  un  grand 
-^uccèsdans  le  rôle  d'Alice,  qu'elle  n'a  pas  encore 
chanté  à  Paris,  et  pour  lequel  elle  s'est  préparée 
dt^  longtemps  à  l'avance,  profitant  de  son  congé 
pf>ur  travailler  le  rôle,  à  Vienne,  avec  son  profes- 
seur, M"*  Marchesi.  Seules,  les  véritables  artistes 
^>ent  ainsi  redevenir  élèves...  M.  Halanzicr  nous 
promet  une  mise  en  scène  splendide  :  de  très-beaux 
^^cors  et  de  superbes  costumes.   Ainsi  remonté, 
^^beri  le  Diable  ne  peut  manquer  de   réaliser  de 
l^elles  et  bonnes  recettes. 


1;  Quand,  après  Tincendie  de  la  salle  de  la  rue  Le  Pcletiei* 
(qai  consuma  en  même  temps  les  décors  de  Robert  le  Diable) 
•^  Voulut  reprendre  provisoirement  l'ouvrage  de  Mcyerhoor  à 
ia  salle  Ventadour,  MM.  Sylva,  Belval,  Vergnet  (pour  ses  i\è- 
^uts;,  M"»f*  Mauduit  et  Marie  Belval  chantaient  les  rôles  de 
Robert,  Bertram,  Raimbaud,  Alice  et  Isabelle. 
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lePeletier.  Treize  représentations  eurent  lieu 
en  1874,  k  Ventadour.  —  L'affiche  do  TOpéra  vaut 
«ujourdTiui  la  peine  d'ôtre^  examinée  avec  (quelque 
atlention.  On  y  lit  en  tôte,  au-dessus  du  titre  : 
«  Pour  la  rentrée  de  M"*  Miolari-Carvalho  et  de 
M"'  Krauss.  »  Et,  au  contraire,  au-dessous  du 
titre  de  Robert  le  Diable  :  «  Alice,  M"""  Krauss  ;  Isa- 
l^le,  M"*  Miolan-Carvalho.  »  Grâce  à  ce  procédé 
^  plus  simples,  mais  des  plus  ingénieux,  les 
deux  cantatrices  ont  tour  à  tour  le  numéro  un  de 
^  vedette.  Voilà  comment  sait  s'y  prendre  un 
^h  directeur  qui  désire  ménager  toutes  les  sus- 
<^tibilités.  S'il  s'agissait,  d'ailleurs,  de  donner  la 
P^e  à  lune  ou  à  l'autre  de  ces  deux  éminentes 
«î^ntatrices,  j'avoue  que  je  serais,  pour  le  moins, 
3ussi  embarrassé  que  M.  Halanzier  lui-même.  Pour 
^'en  tirer  galamment,  je  dirai  —  ce  qui  est  la  vé- 
fité  — que,  suivant  l'exemple  donné  par  rafficho, 
'e  public  de  l'Opéra  a  également  accordé  tour  à 
tour  à  chacune  d'elles  le  numéro  un.  Immense  est 
le  succès  de  cette  grande  tragédienne  lyrique  qui 
3  nom  Gabrielle  Krauss.  Jamais,  croyons-nous,  la 
^niance  :  Fû,  dit^elle,  mon  enfant  y  et  les  cou- 
P'ets  :  Quand  je  quittai  la  Normandie  n'ont  été 
<^kantés  avec  un  plus  beau  style.  Jamais  la  scène 
^e  la  croix  et  le  duo  avec  Bertram  n'ont  été  joués 
Junc  façon  plus  dramatique.  Le  rôle  de  la  prin- 
<^esse  Isabelle  demande  à  être  dit  en  toute  perfection. 
"  n'était  pas  douteux  que  M"'  Carvalho  n'en  fit  bril- 
lamment la  conquête  avec  toute  la  force  de  son  ta- 
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imagina  le  grand  manteau  noir  doublé  de  rouge, 
peM.  Boudouresque  a  hérité  de  Bel  val.  Satan- 
Bertram  se  contente  de  replier  ses  dix  doigts 
en  forme  de  griffes,  en  disant  à  Alice  :  «  Tu 
m'appartiens!  »  Parmi  les  artistes  d'aujourd'hui, 
n'oublions  pas  M.  Vergnet,  qui  prête  sa  jolie 
>oix  au  petit  rôle  de  Raimbaud,  ni  M"*  Lauro 
FoQb,  qui,  depuis  douze  ans,  danse  et  mime 
supérieurement  le  rôle  de  l'abbesse.  Cette  dan- 
seuse de  bonne  école,  un  peu  froide  d'ordinaire, 
inine  la  ronde  diabolique  des  Nonnes  avec  la  légë- 
^té  d'une  fée  et  la  volupté  d'une  bacchante.  Robert 
^  Diable  est  luxueusement  remis  à  neuf.  M.  Ha- 
lanzier  a  compris  qu'un  beau  spectacle  n'était 
pas  moins  nécessaire  au  succès  de  Robert  qu'une 
^nne  exécution.  Il  a  rendu  au  vieux  chef- 
d'œuvre  la  splendeur  de  mise  en  scène  dont  il  ne 
saurait  se  passer.  Le  palais  mauresque  du  second 
acte,  le  monastère  de  Sainte-Rosalie  (copié,  dit- on, 
surTabbaye  des  Vaux  de-Cernay),  sont  deux  ravis- 
sants décors.  Celui  de  la  cathédrale  de  Palerme  est 
«iagnifique. 

La  remise  au  répertoire  de  cette  œuvre  popu- 
laire attire  beaucoup  de  monde  au  nouvel  Opéra. 
^'est  que  le  troisième  et  le  cinquième  acte  de 
^bert  sont  de  taille  à  braver  les  années;  c'est 
aussi  que  M"*  Krauss  s'est  emparée  du  personnage 
d  Alice  avec  toute  la  supériorité  de  son  immense 
talent.  Quelle  grande,  quelle  sublime  artiste  !  Nous 
avons  dit  comment  M°*  Carvalho  chantait  l'air  de 
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Grâce»  Après  l'immense  succès  qu'elle  remportait 
dans  Isabelle,  M.  Halanzier  n'hésitait  pas  à  la 
prier  de  renouveler  pour  deux  ans  son  engage- 
ment à  l'Opéra.  Tout  le  monde  y  gagnera,  à  com- 
mencer par  le  directeur  et  par  le  public. 

16  DÉCEMBUE,  —  Après  avoir,  cette  semaine  ^ 
donné  trois  fois  de  suite  Robert  le  Diable,  TOpéra 
nous  offre  GuilUame  Tell.  N*^''  Daram  y  abordfe  le 
rôle  de  Mathilde,  qu'elle  reprend  des  mains  de 
M™'  Carvalho,  comme  elle  a  fait  de  celui  de  Mar* 
guérite  dans  les  Hnguenots.  M.  Yillaret  conserve  le 
rôle  d'Arnold,  dans  lequel  il  a  débuté  à  TOpéra,  il 
y  a  une  quinzaine  d'années;  M.  Lassalle  chante 
celui  de  Guillaume,  qui  lui  a  également  servi  de 
début  en  1873,  et  dans  lequel  il  succède  définiti- 
vement à  M.  Faure. 

Le  30  du  même  mois,  la  représentation  habi- 
tuelle du  samedi  n'a  pas  lieu  :  la  soirée  est  con- 
sacrée à  la  mise  en  place  et  à  Fessai  de  la  nouvelle 
décoration  et  du  plancher  des  bals  masqués  de 
1877.  En  vue  de  ces  prochains  bals,  d'importants 
travaux  ont  été  commandés.  On  fera  disparaître 
rentrée,  qui  avait  paru  trop  étroite  aux  fêtes  pré- 
cédentes et  qui  rendait  fort  difQcile  Taccès  dans  la 
salle.  La  nouvelle  porte  aura  6  mètres  de  largeur, 
(les  bals  masqués  seront  au  nombre  de  quatre  : 
nous  en  dirons  l'effet  dans  notre  volume  de  1877. 
Il  suffira  d'annoncer  ici  que  M.  Strauss  abandonne 
désormais  le  bâton  à  M.  Olivier  Métra,  le  chef 
d'orchestre  du  théâtre  des  Folies-Bergère,  l'auteur 
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i^k  Valse  des  Roses,  de  ia  Vague,  du  Chajit  du 
PMieur,  etc.   Olivier  Métra  ne  peut  niaïKjuer  do 
reoouveler  le  répertoire  de  la  musique  de  danse. 
fc  les  soirées  de  l'Opéra  ne  seront  pas  seule- 
ment dansantes  ;  elles  seront,  d'autre  part,  essen- 
tiellement musicales.  M.  Halanzier  a  engagé  tout 
«près  Johann  Strauss  de  Vienne,  le  fils  du  célèbre 
chef  (l'orchestre  des  bals  de  la  cour,  l'auteur  du 
Beau  Danube  bleu,  que  nous  avons  vu  à  la  t(Me  de 
son  orchestre  pendant  l'Exposition  de  1867.   Dix 
ans  après  cette  première  exhibition  au  milieu  du 
caravan;?éraii  du  Champs-de-Mars ,  Johann  Strauss 
dirigera  en  pleine  salle  de  l'Opéra  l'exécution  de 
^  originales  et  fines  compositions,  de  ses  char- 
DîaJites  valses  qui  ont  fait  le  tour  du  -monde  et 
qu'il  conduira  avec  son  entrain  bien  connu.   Les 
anciens  bals  masqués  de  la  salle  Le  Peletier  n'exis- 
tent plus.  Nous  aurons,  dans  le  féerique  palais  de 
M.Gamier,  des  concerts  de  musique  légère  et  dan  sant  0 
qui  ne  seront  pas  dénués  d'intérêt  :  pendant  l'oxéeu- 
lion  de  la  partie  du  programme  composée  et  dirigée 
P^r  l'auteur  de  la  Reine  Indigo,   on  écoutera  plus 
qu'on  ne  dansera.  La  personnalité  de  M.  Johann 
Strauss  excitera  certainement  une  vive  curiosité, 
^ul  doute  que  ces  fêtes  artistiques  d'un  nouveau 
g^nre  n'obtiennent  un  véritable  succès.  Les  Pari- 
^lens  n'ont-ils  pas  toujours  une  préférence  pour  tout 
ce  qui  est  étrange  bu  seulement  étranger. 

Malgré  l'échec  de  Jeanne  d'Arc,  la  seconde  année 
d'existence  du  nouvel  Opéra  a  été  incomparablement 
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mîère  scène  musicale  ne  devait  pas  se  borner  à  jouer 
éternellement  les  cinq  ou  six  ouvrages  qui  consti- 
tuent son  répertoire,  et  à  monter  de  loin  en  loin 
un  opéra  nouveau  d'un  musicien  consacré.  Si  cette 
façon  de  procéeer  avait  existé  à  la  création  de 
FAcadémie  de  musique,  Rameau  n'aurait  pas  suc- 
cédé à  Lulli,  Gluck  à  Rameau,  Spontini  à  Gluck, 
Meyerbeer  et  Rossini  à  Spontini.  L'art  ne  doit  pas 
s'immobiliser,  et  si  le  devoir  du  directeur  d'une 
grande  institution  musicale  comme  l'Opéra  est  de 
conserver  les  chefs-d'œuvre  légués  par  ses  prédé- 
cesseurs, il  doit  également  apporter  sa  part  à  l'hé- 
ritage qu'il  laissera  à  ceux  qui  viendront  après 
lui...  Ce  n'est  pas  que  nous  regardions  comme  sans 
reproche  l'administration  de  M.  Ilalanzier  *...  Nous 
ne  lui  ferons  pas  un  trop  gros  crime  d'avoir  joué 
cette  Jeanne  d*Ârc  de  triste  mémoire  (le  public,  qui 


1.  On  lisait  dans  le  Journal  officiel  du  19  décembre  : 

«  Le  journal  la  Presse  a  pubHé  un  nouvel  article  à  propos  de 
ropéra.  dans  lequel  le  rédacteur  discute  le  chiffre  des  recettes 
et  des  dépenses  de  ce  théâtre.  Il  cherche  à  établir  la  part,  dé- 
signée sous  le  nom  de  «  réserve  ministérielle  »  qui  doit,  en 
vertu  du  cahier  des  charges,  rester  à  la  disposition  du  minis- 
tre des  beaux-arts  à  la  lin  de  la  seconde  année  d'exercice. 

«  Il  serait  inutile  d'entrer,  quant  à  présent,  dans  une  discus- 
sion pour  laquelle  les  éléments  sont  incomplets,  puisque  c'est 
au  31  décembre  1876  seulement  que  les  comptes  de  TOpéra  de- 
vront être  arrêtés,  véritiés  et  approuvés. 

«  Jasque-là,  les  chiffres  produits  par  la  direction  de  TOpéra 
ne  sont  acceptés  par  Tadministration  qu'à  titre  de  renseigne- 
ments journaliers;  ils  ne  seront  admis  comme  définitifs  qu'après 
avoit  été  examinés  par  un  inspecteur  des  finances  désigné  à 
cet  effet,  comme  cela  a  lieu  chaque  année  pour  la  Comédie- 
Française,  a 
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sont  sur  le  point  de  commencer.  MM.  Lassalle, 
Salomon  et  M"'  de  Reszké  sont  enchantés  de  leurs 
rtles,  qu'ils  étudient  avec  le  plus  grand  soin,  sous 
la  direction  de  l'auteur.  M.  Massenet,  très-anxieux 
sur  le  sort  réservé  à  son  œuvre,  très-préoccupé  de 
l'effet  que  pourront  produire  sur  le  public  les  nou- 
veautés et  les  hardiesses  qu'il  a  pu  se  permettre, 
donne,  on  le  comprend,  les  plus  grands  soins  à  ces 
études.  Le  jeune  mattre  possède  déjà  toutes  les 
sympathies  du  public  ;  il  n'a  pas  moins  celles  de 
ses  interprètes,  qui  se  montrent  pleins  de  zèle  et 
de  bonne  volonté  pour  le  seconder. . .  Le  mois  de 
décembre  1876   ne  se  passe  pas  à  TOpéra  sans 
qu'il  soit  question  des  projets  de  1878.  Déjà  Ton 
se  préoccupe  de  la  pièce  nouvelle  que  l'Académie 
nationale  de  musique  offrira  aux  Parisiens  et  aux 
étrangers  à  l'époque  de  l'Exposition.  Sera-ce  le 
Polyeucte  de  M.  Charles  Gounod,  ou  la  Françoise  de 
^^wnnl,  de  M.  Ambroise  Thomas?  La  Patti  viendra- 
t"Clle  ou  ne  viendra-t-ellc  pas?  Voilà  ce  qu'on  ne 
sait  pas  encore  à  l'heure  qu'il  est.  C'est  tantôt 
M.  Oounod,  tantôt  M.  Thomas  qui  tietit  la  corde 
dans  les  racontars  des  nouvellistes,   souvent  trop 
hien  informés.  Les  historiens  du  théâtre,  en  1876, 
^  contenteront  de  dire  qu*on  se  préoccupait,  à  la 
fin  de  cette  année,  du  futur  spectacle  de  TOpéra, 
^^3n3  qu'aucune  décision  eût  encore  été  prise  à  ce 
sujet. 

Au  31  décembre  1876,  le  personnel  de  l'admi- 
nistration du  théâtre  national  de  l'Opéra  et  des 


CO  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

principaux  artistes  du  chant,  de  la  danse  et 
Torchestre,  était  ainsi  composé  : 


AD1II1TISTRATI05 

Directeur.  —  M.  Halanzier-Dufrenoy  ^. 

Secrétaire  gënéraL  —  M.  Delahaye. 

Archiviste.  —  M.  Ch«  Nuitter  ^. 

Conservateur  du  matérieL  —  M.  Boardou  $. 

Bibliothécaires.  —  MM.  Ernest  Reyer  ^  et  Th.  de  Luj^irU 

Caissier.  —  M.  Alexandre. 

Co;itràieur  généra).  —  M.  Pichery« 


SGEXB 

Régisseur  gdnéral.  —  M.  Adolphe  Mayer. 

Régisseur  de  la  scène.  —  M.  Georges  CoUeuille. 

Chefs  du  chant.  —  MM.  L.  Croharë^  Hector  Salomon  et 

Cohen  ^. 
Chefs  des  chœurs.  —  MM.  Victor  Massé  ^  et  Hustache. 
Souffleur.  —  M.  Clamentz. 


MM. 

Villaret. 

Sylva. 

Salomon. 

Bosquin. 

Vergnet. 

Laurent. 

Sellier. 

Orisy. 

Sapin. 

Mermand. 

Hayet. 

Montvaillant. 

Lonati. 

Barytons. 
Lassalle. 


ARTISTES  DU  CUART 

Caron. 

Manoury. 

Couturier. 

Gaspard. 

Auguez. 

Basses, 

Gailhard. 

Menu. 

Boudouresque. 

Bataille. 

Bérardi. 

Galli. 

Fréret. 

Chanteuses  Falcon 

M««* 
Krauss. 


De  Reszké. 

Furchs-Madie 

Baux. 

Chanteuses  h 

Miolan-Carva 

Daram. 

Fouquet. 

Arnaud. 

Lonati. 

Contralti 

R.  Bloch. 

Barbot. 

Geisniar. 

Calderon. 

Bastard. 
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SERVICE  DE  LA  DANSE 


Maître  de  ballet.  —  M.  Louis  Mërante. 

Régissear  de  la  danse.  —  M.  Ernest  Pluque. 

Professeur  de  la  classe  de  perfectionnement.—  M™o  Dominique. 

Professeurs.  —  M"»  Zina  Mërante,  MM.  Mathieu  et  Priant. 


MM. 

L.  Mérante. 

Remond. 

Cornet. 

Pluque. 

Priant. 

F.  Mérante. 

Magri. 

M»" 
SangaUi. 
Beaugrand. 
Laure  Fonta. 


Sujets. 


Amélie  Colombier. 

Lamy. 

Righetti. 

Stoïkoff. 

A.  Mérante. 

Lapy. 

Elise  Parent. 

Ribet. 

Fatou. 

Bon. 

Pallier. 

Buisseret. 

Sanlaville. 

Larieax. 

Piron. 

Ridol. 

Robert. 

Mofcédés. 

Mollnart. 

Jousset. 

OiUert. 

Bemay. 

Marquet. 

Montchanin. 

Montaubry. 

Roumier. 

ORCHESTRE  ' 

Premier  chef  d'orchestre,  —  M.  Ernest  Deldevez  ^. 
Second  chef  d'orchestre.  —  M.  Ernest  Altès. 
Troisième  chef  d'orchestre.  —  M.  Garcin. 


Premiers  violuns.      Deuxièmes  violons. 


MM. 

Garcin. 

Lancien» 

Violet. 

Dumas. 

Vacquez. 

Boisseau. 

A.  Col  longues. 

Heyraanu 

Ducor. 

W'enner. 

Fridrich. 

Lefort. 


Qout. 

Jolivet. 

Conte. 

Vital. 

Morhange. 

Chollet. 

Debruille. 

Gilbert. 

Brossf. 

Delisle. 

Breniie. 

Berihelier. 


Altos, 

Viguier. 

Adam. 

Millaux. 

G.  Collongues. 

Cassaing. 

Kiesgen. 

Caye. 

Warnecke. 

Navarre. 

Violoncelles, 

Rabiiad. 
Marx. 
Tilmunt. 
Vaiiiiereuu. 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ir«  représentât,  représentât, 
d'actes,    on  de  la  reprise,  pend,  l'année 

^^w,  ballet 2                 »  "3 

^«W^/w,  ballet 2                »  8 

^w««e  (f^4rc,  opéra 4  5  avril.  15 

%/m,  ballet 3  14  juin.  11 

^  f'reyKhiitz,  opéTSi 3  3  juillet.  10 

«  P^phète,  opéra 5  16  août.  21 

^odeH  le  Diable,  opéTA  ....  5  6  décembre.        10 

En  résumé,  pendant  Tannée  1876,  qui  est  la 
^^nde  depuis  la  prise  de  possession  de  la  nouvelle 
^"^,  l'Académie  nationale  de  musique  a  donné 
deux  ouvrages  inédits,  dont  un  opéra  en  cinq  actes, 
Jwmie  d'Arc,  et  un  ballet  en  trois  actes,  Sylvla.  On 
^  reiQODté  trois  anciens  opéras,  le  Froyschûti  en 
^rois  actes,  le  Prophète  et  Robert  le  Diable,  en  cinq 

£û  1873,  le  matériel  n'étant  pas  encore  complet, 
M-  lalanzier  n'avait  pu  offrir  au  public  que  sept 
^ras  et  deux  ballets.  Kn  1876,  le  répertoire  de 
'Académie  nationale  de  musique  se  compose  au 
^tal  de  onze  opéras,  dont  huit  en  cinq  actes  et 
^^^\  en  quatre  actes,  et  de  trois  ballets,  un  en  trois 
3^'tes  et  deux  en  deux  actes. 


COMÉDIE-FRANÇAISE 


C'est  avec  un  spectacle  classique  que  la  Comédie- 
Française  aborde  Tannée  1876.  Le  l'^'  janvier, 
autant  pour  affirmer  sa  glorieuse  origine  et  son 
but  éternel,  que  pour  donner  aux  nombreux  collé- 
giens que  les  vacances  du  nouvel  an  jettent  ce 
jour-là  sur  le  pavé  de  Paris,  l'occasion  d'un  spec- 
tacle «  utile  et  agréable  »,  l'affiche  annonce  les 
Femmes  sayantes  et  le  Malade  imaginaire.  Dans  ces 
représentations,  qui  ont  toujours,  malgré  le  public 
juvénile  auxquelles  elles  s'adressent ,  un  certain 
caractère  de  solennité,  les  meilleurs  artistes  de  la 
Comédie  tiennent  à  honneur  de  reprendre  les  moin- 
dres personnages  de  leur  emploi.  C'est,  du  reste,  une 
tradition  dans  la  maison  de  Molière,  tradition  qu'on 
ne  saurait  trop  encourager,  et  personne  ne  vou- 
drait y  manquer.  Got  et  Coquelin  apportent  aux 
rôles  de  Trissotin  et  de  Vadius,  le  premier  l'auto- 


I 
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Pité  dp  !>on  talent  original ,  le  second  sa  verve  et 
îiûa  humour  iiarqu«)ises.  Sous  les  traits  du  bon- 
tomme  Chrysale,  nous  retrouvons  Thirou  plein  de 
naturel  et  de  franche  gaîté.  Delaunay  enfin,  pour 
îui  le  rôle  de  Clitandre  est  de  tous  peut-être  celui 
îu'ii  affectionne  davantage,  courtise  la  douce  et 
î^e  Henriette,  qui  se  garderait  maintenant  d'em- 
prunter un  autre  visage  que  celui,  si  tendrement 
expressif,  de  M"*  Blanche  Baretta,  dont  ce  fut  le 
rôle  de  début  sur  la  scène  de  la  rue  Richelieu. 
Phiiaminte,  c'est  M"®  Nathalie,  dont  on  annonce 
déjà  la  retraite.  M"*  Lloyd,  qui  profite  des  conseils 
deM*'Arnould-Plessy,  est  devenue,  depuis  quelque 
temps,  la  titulaire  du  personnage  d'Armande,  auquel 
die  prête  une  physionomie  parfois  très  en  relief, 
^ifin,  l'ensemble  est  parfait  avec  M"*  Jouassain, 
î«i  joue  Bélise ,   et   M"'   Dinah  Félix ,   toujours 
piquante  sous  le  tablier  de  Martine.  Rarement  la 
comédie  de  Molière  présente  un  ensemble  aussi 
excellent  d'interprétation. 

U  Malade  imaginaire,  auquel  Thiron  a  rendu  sa 
véritable  physionomie,  qu'avant  lui  les  successeurs 
de  Provost  n'avaient  pas  su  lui  conserver,  est  l'éclat 
de  rire  obligé  de  cette  soirée.  Et  de  toutes  les 
pièces  du  répertoire  comique,  c'est  assurément 
celle  dont  l'efifet  est  le  mieux  assuré  sur  un  public 
où  la  jeunesse  forme  la  majorité  des  votants.  Com- 
ment pout-il  en  être  autrement  quand  Thomas 
Wafoirus  s'appelle  Coquelin  aîné,  et  que  le  docteur 
Toinette  argumente  en  la  personne  de  M" 'Provost- 

6. 
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toire  moderne  alterne  avec  les  pièces  du  théâtre 
disique.  C'est  dans  cette  dernière  catégorie,  et 
iprèâ  celles  que  nous  avons  déjà  citées,  l'Estlier,  de 
"«cine,  avec  M**'  Favart  et  Maubant  pour  princiimux 
interprètes  ;  la  Philosophe  lans  le  saToir,  de  Sedaine, 
<lûnl  la  reprise  remontant  à  l'année  précédente, 
aura  été  des  plus  fructueuses.  Dans  les  Fausses  Gonli- 
*«pcei  et  rÉpreave,    de  Marivaux,  M"'  Arnould- 
Wessy,  qui  parle  déjà  de  se  retirer  malgré  les 
instances  de  ses  camarades  et  de  son  directeur, 
CMnmence  la  revue  de  ses  principaux  rôles,  où,  en 
cherchant  à  amener  le  public  insensiblement  à  cette 
^fe,  elle  fait  pressentir  tout  le  vide  que  doit  occa- 
Monner  sa  résolution.  Puis,  c'est  dans  le  genre 
nM)derne  le  Demi-Monde,  qui  a  enjambé  par-dessus 
^*ànnée  1873,  pour  trouver  encore  le  public  bien 
^sposé  à    son   endroit  en  l'an   de  grâce   1876. 
^  Oindre  de  M.  Poirier,  sous  les  traits  de  Delaunay, 
9ni«  définitivement  adopté  le  personnage,  entre  pour 
une  bonne  part  dans  la  composition  des  spectacles 
de  ee premier  mois.  II  fournit  à  M"®  Croizette  un  de 
^  meilleurs  rôles,  celui  d'Antoinette,  et  à  Got  sa 
nieilleure  création,  peut-être,  après  celle  de  l'abbé 
dt  ne  lânt  jurer  de  rien,  que  nous  nous  garderions 
kien  d'oublier ,    car   il    n'est    presque    pas    de 
niois  dans  l'année  où  la  charmante  comédie  d(» 
Mussat  ne  nous  donne  l'occasion  d'applaudir,  cette 
silhouette  merveilleusement  dessinée  dans  ce  ta- 
bleau si  coloré.  Citons  encore  le  Duc  Job,  Phmberte, 
^  Baron  de  Lafieur,  et  enGn  quelques  petits  actes 
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de  moindre  importance  :  Chez  l'Ayocat,  de  Paul 
Ferrier^  Petite  pluie,  Un  mari  qui  pleure,  Marcel,  Im 
Denx  ménages,  Une  Histoire  ancienne,  le  Village,  toutes 
pièces  que  le  Théûtre-Français  ne  peut  que  se  féli- 
citer d  avoir  inscrites  à  son  répertoire  courant,  et 
dont  la  chaîne  attrayante  relie  Tannée  expirée  à 
Tannée  qui  commence. 

15  JANVIER.  —  Le  13  janvier  est  une  des  dates 
les  plus  glorieuses  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de 
la  Comédie-Française.  II  y  a,  en  effet,  aujourd'hui 
deux  cent  cinquante-quatre  ans  que  naissait,  dans 
une  petite  boutique  de  tapissier  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  celui  qui  devait,  en  la  fondant,  y  attacher 
son  nom  de  la  façon  la  plus  éclatante  pour  Thn- 
môrtalité  de  son  génie  et  la  gloire  de  cette  scène 
illustre.  Aussi,  la  maison  de  Molière  considère- 
t-elle  comme  un  pieux  devoir  de  consacrer  cette 
soirée  à  une  représentation  solennelle  où  le  nom 
de  son  fondateur  rayonne  sur  l'affiche,  autant  à  la 
suite  de  quelques-unes  de  ses  œuvres,  que  dans 
un  de  ces  à-propos  heureux  où  Thommage  rendu 
à  ce  grand  penseur  qui  fût  Molière,  indique  assez 
que  son  nom  est  présent  à  toutes  les  pensées.  Dans 
le  Misanthrope  et  le  Malade  imaginaire,  que  Ton  joue 
ce  soir-là,  et  avec  une  interprétation  que  seul  peut 
offrir  le  Théâtre-Français,  le  public  assiste  au  spec- 
tacle de  toutes  les  souffrances,  de  toutes  les 
angoisses  dans  lesquelles  le  poëte  sut  trouver  de 
si  profonds  enseignements  pour  Thumanité.  C'est 
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cette  pensée  qu'a  développée  un  jeune  poëte, 
M.  Lucien  Pâté,  dans  une  ode  d  Molière^  où  l'au- 
tour des  Femmes  savantes  est  proclamé  «  le  plus 
grand  des  demi-dieux  qui  ont  couronné  la  gloire 
de  Louis  XFV.  »  Cette  poésie  où  la  pensée  virile  se 
détache  en  relief  d'un  vers  élégant  et  sonore,  dite 
par  Coquelin  avec  cette  fougue  habituelle  de  l'ex- 
cellent comédien,  est  très-vivement  applaudie  par 
le  public,  qui  s'associe  unanimement  à  l'hommage 
rendu  par  M.  Pâté  au  grand  poëte. 

A  partir  de  ce  jour,  le  Théâtre-Français  entre 
dans  une  période  assez  calme  au  point  de  vue  des 
nouveautés  ou  des  reprises  importantes.  Les  mardis 
et  les  jeudis  y  demeurent  les  jours  où  la  bonne 
compagnie  s'y  donne  le  plus  volontiers  rendez- 
vous,  et  pour   répondre   aux  reproches  qui   lui 
sont  adressés  de  ne  pas  suffisamment  varier  le 
programme   de  ces  soirées   de  gala,   M.   Perrin 
égrène  au  fur  et  à  mesure  les  meilleures  pièces  de 
son  répertoire    courant,    en   se    contentant  d'en 
modifier  quelquefois  les  distributions  ordinaires. 
L'énumération  en  est  assez  intéressante  pour  que 
nous    la  reproduisions  au  grand  complet.    C'est 
d*abord  le  Village  et  le  Pour  et  le  Contre,   d'Octave 
Feuillet,   qui,  avec  quelques  autres  petits    actes, 
comme  Au  printemps,  de  L.  Laluyé,  le  Bonhomme 
Jadis,  de  H.  Murger,  Horace  et  Lydie,  de  Ponsard, 
ont  attaché,  d'une  manière  définitive,  les  noms 
de  leurs  auteurs  à  l'affiche  du  théâtre.  Le»  Projets 
de  ma  tante  nous  donnent  l'occasion  de  ressusciter 
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rtprme  de  Marivaux,  !•  Menteur  de  (brneille,  et 
Il  lédedn  malgré  loi  de  Molière. 

Cesl  plutôt  en  vertu  de  cette  vitesse  acquise , 
qui  loi  est  propre,  que  la  Comédie-Française  gagne 
le  moment  où  elle   sera  en  mesure  de  donner 

■  Fœuvre  nouvelle  qu'elle  prépare,  et  dont  Timpor- 
f  Unee  suffirait  à  expliquer  la  somnolence  appa- 
;  rente  de  ces  premiers  jours.  C'est  déjà  beaucoup 
r  que  la  variété  de  son  répertoire  ait,  auprès  du 
t  public,  assez  de  crédit  pour  permettre  à  la  Comé- 
r    die  de  se  laisser  aller,  pour  ainsi  dire,  au  gré  du 

•  courant,  et  de  se  concentrer  pendant  quelque  temps 
eu  dle-méme.  Son  activité  ne  chôme  pas  pour 
cela.  Bien  au  contraire.  Tout  se  concentre  à  Tin- 
teneur  sur  les  répétitions  de  la  nouvelle  pièce 
d'Aleiandre  Dumas  fils,  dont  l'opinion  publique 
elle-même  se  préoccupe  déjà.  Tout,  à  cette  heure, 
Befface  devant  elle  pour  concourir  à  Téclat  de  'sa 
représentation. 

Quelques  incidents  devaient  smon  en  retarder 
l'apparition,  du  moins  entraver  sa  raardie  dans  le 
chemin  qu'elle  avait  encore  à  faire  pour  arriver  de- 
vant le  public.  Les  bruits  les  moins  fondés  se  firent 
jour  en  cette  circonstance*  Un  beau  matin,  on 
apprit  que  Delaunay^  qui  avait  appris  et  répété  jus- 
îu'ici  le  personnage  de  Gérard,  venait  d'écrire  à 

■  M.  Pcrrin  pour  lui  rendre  le  rôle  en  question. 
I  I*ans  sa  lettre,  le  sociétaire  expliquait  que  des  rai- 
'  «^ns  de  santé  ne  lui  permettraient  pas  de  jouer 
;     presque  tous  lés  jours  une  piècd   nouvelle,  tandis 
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courat  un  moment  que  Dumas,  effrayé  des  audaces 
dont  sa  pièce  était  remplie,  songeait  à  la  retirer  et 
qu'à  ce  sujet,  la  discussion  était  des  plus  vives 
entre  Tauteur  et  ses  principaux  interprètes.  Tout 
ûela,  hâtons-nous  de  le  dire,  ne  reposait  sur  aucune 
hase  sérieuse  et  trouvait  seulement  une  apparence 
deyéritédans  le  retard  que  le  théâtre  mettait  à 
jouer  la  pièce.  Personne  ne  voulait  accepter  les  véri- 
tables raisons,  bien  simples  cependant,  qui  en 
»Taient  jusqu'ici  différé  la  représentation.  Ces  rai- 
sons étaient  les  indispositions  toujours  fréquentes 
à  cette  époque  de  l'année,  et  au  lieu  de  mettre  tout 
sur  le  compte  de  grippes,  de  rhumes,  dont  les 
comédiens  ne  sont  pas  plus  exempts  que  les  sim- 
ples mortels,  on  s'évertuait  à  affirmer  que  la  dis- 
corde régnait  au  camp  des  sociétaires,  que  M"'  Ma- 
deleine Brohan,  peu  satisfaite  de  son  rôle,  avait 
jeté  son  dévolu  sur  celui  de  M"®  Sarah  Bernhardt, 
et  qu'au  dernier  moment  Got  allait  être  remplacé 
parTalbot,  Thiron  par  Barré,  Mounet-SuUy  par 
Pnidhon,  et  ce  dernier  on  ne  disait  pas  par  qui. 
Autant  d'absurdités,  comme  on  voit. 

Il  fallut  pourtant  se  rendre  à  l'évidence.  La  répé- 
tition générale  de  l'Étrangère,  qui  eut  lieu  le  samedi 
12  février ,  dans  Taprès-midi ,  devant  une  salle 
fomble,  vint  mettre  un  terme  à  la  marée  montante 
de  tous  ces  bavardages  plus  ou  moins  intéressés;  et, 
par  Teffet  produit  ce  jour-là,  à  huis  clos,  onpou- 
>ait  légitimement  compter  sur  un  grand  succès.  A 
l'issue  de  la  répétition,  la  première  représentation 
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écrit  bien  d'autres,  que  l'on  récitait  tous  les  jours 

sur  œtte  même  scène.  C'était,  il  faut  le  cx)nstater, 

la  répétition  des  petites  tracasseries  qui  avaient  em- 

|Mié  autrefois  le  Demi-monde  de  se   produire  dans 

^  nouveauté  à  la  Comédie-Fninçaise  ;   mais  les 

temps  étaient  changés  et  l'autorité  de  Dumas  devait 

suffire  à  fermer  la  bouche  de  ceux  qui  auraient 

voulu  confiner  le  théâtre  dans  une  voie  de  routine 

mal  éclairée,  dont    M.   Perrin  venait  de  le  tirer  à 

pand'peine. 

U  FÉVRIER.  —  L'ÉTRANGËRB,  comédie  en  5  actes 

^H.  Alexandre  Dumas  fils\  —  Le  titre  seul  de  la 

WMfelle  pièce  avait  suffi  pour  intriguer  le  public, 

toujours  à  Taffût  des  petites  indiscrétions  de  cou- 

ittses.  L'Etrangère  semblait,  en  effet,  promettre  une 

étude  de  mœurs  ;  et,  étant  donnés  les  ouvrages  pré- 

iîédentsde  l'auteur,  on  s'évertuait  à  vouloir  recon- 

uaître  sous  ce  masque  de  théAtre,  avant  mémo  d'en 

savoir  la  couleur,  les  traits  de  M"*"  de  X...  ou  les 

yeux  perçants  de  M'^'' Trois-É toiles.  Comme  si  Tim.v 

gination  de  Dumas  n'était  pas  assez  féconde  pour 

inventer  au  besoin  un  tjqpe  inconnu  jusqu'alors, 

et  créer  des  personnages   en  dehors  de  toutes  les 

1.  DisTiiBDTiON.  —  Rémonin,  3f.  Got.  —  Duc  Maximilien  de 
SeptmonU,  M,  Coquelin.  —  Clarckson,  M,  Fehvre,  —  Moriceau. 
^-  Thiron,  —  Gérard,  M,  Mounet-Sully.  —  Calraoron,  M,  Gar- 
rawi.  —  Guy  des  Haltes,  M.  Prudhon,  —  De  Bernecourt,  M.  Jou- 
mard,  —  D'Ermelines,  M,  BaiUet.  —  Marquise  de  Rurniôres, 
^^*  Madeltin*:  Brohon,  —  Catherine,  ATi®  Croiz*tt€.  -—  Mistress 
Ciardgon.  .¥»»»  Sarah  Bemhardt,  —  M""  d'Ermelines,  AT'e  Uoyd. 
—  M»e  Calmeron.  M^^^  Tkoler.  —  Auteur  nommé  par  M.  Got. 
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Son  banquier,    M.  Calmeron,    atflrrae   cependaut 
qu'eile  possède  un  vrai  mari,   M.  Clarckson,  qui 
exploite  des  mines  d'or  en  Amérique  et  lui  expédie 
rtgulièrement  des  sommes  énormes.  On  lui  attribue 
Tolontiers  un  prestige  de  fascination  étrange.   Elle 
a  compromis  des  hommes  d'État,  ruiné  les  plus 
grands  seigneurs,  et  amené  à  se  suicider,  par  dé- 
sespoir, les  jeunes  gens  les  plus  riches  et  les  plus 
titrés.  Plus  tard,ad  troisième  acte,  dans  un  long  récit, 
elle-même  nous  apprendra  que  fille  d'une  mulâ- 
tresse et  d'un  planteur  delà  Louisiane,  elle  a  accepté 
de  sa  mère  mourante  la  mission  de  la  venger  des 
torts  de  son   père  sur  l'humanité   tout   entière. 
Cest  pour  cela  qu'elle  s'est  appelée  «  la  Vierge  du 
roal,  »bien  que,  légitimement  mariée  îiM.  Clarckson, 
eJlfi  ait  un  jour  planté  là  cet  honnête  homme,  en 
'^  laissant  plus  amoureux  d'elle  que  jamais,  pour 
aller  chercher  ailleurs  d'autres   victimes  sur  qui 
werccr  son  œuvre  de  haine.  Voilà,  certes,  de  quoi 
alimenter  la  médisance  du  monde.  Aussi  ne  s'en 
p[^ne-t-on  nullement  dans  l'entourage  de  la  duchesse 
de  Septraonts. 

C'est  dans  les  salons  de  cette  étrangèi^Cy  comme 
^»u  l'appelle  familièrement,  que  M.  Moriceau,  coni- 
roerçaut  enrichi  à  l'enseigne  des  «  Trois  Sultanes  », 
ami  du  plaisir  et  des  jolies  femmes,  a  fait  connais- 
=^ceavec  le  gentilhomme  ruiné  qu'on  appelle  le 
duc  de  Septmonts  et  qu'entiché,  comme  le  père 
I*oirier,  d'un  gendre  hlasonné,  il  accorde  à  ce  der- 
nier, qui  passe  aux  yeux  du  monde  pour  l'amant  de 
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mistress  Clarckson,  la  main  de  sa  fîlie  Catherine. 
Mistross  Clarckson  n'a  pas  été  étrangère  à  la  oon- 
ciusion  de  ce  mariage,  et  pour  épingles  du  marché 
ellea  reçu  la  somme  ronde  d'un  demi-million.  Il  va 
sans  dire  que  Catherine,  avec  un  pareil  mari,  est  la 
femme  la  plus  malheureuse  qui  soit  au  monde,  et 
qu'elle  écouterait  volontiers,  en  matière  de  compen- 
sation, les  nombreux  soupirants  qui  toumentautour 
d'elle,  si  elle  n'avait  dans  le  cœur  un  amour  d'en- 
fance qui  la  préserve  de  la  chute.  Tout  cela,  nous 
l'apprenons  en  grande  partie  de  la  bouche  même 
de  M.  Moriceau.  Mais  il  est  un  proverbe  qui  dit  que 
lorsqu'on  parle  du  loup...  et  bien  que  nous  étions 
loin  de  nous  attendre  à  le  voir  ici  en  situation, 
tout-à-coup,  au  milieu  des  cancans  de  ce  cercle 
brillant,  un  domestique  remet  une  lettre  à  la 
duchesse.  C'est  FKtrangère,  qui  confondue  parmi  11 
foule  des  curieux,  demande  à  M°*  de  Septmonts  de 
vouloir  bien  lui  offrir  une  tasse  de  thé  qu'elle  payen 
25,000  francs  au  profit  de  ses  pauvres.  La  duchesse 
est  suffoquée  d  une  pareille  audace  et  répond  par  h 
môme  voie  que,  n'ayant  pas  l'honneur  de  connaître 
mistress  Cl^ckson,  elle  la  recevra  cependant,  s 
celle-ci  trouve  dans  son  monde  à  elle,  duchesse  de 
Septmonts,  quelqu'un  pour  la  lui  présenter.  Aucuc 
de  ces  hommes,  qui  tout  à  l'heure  se  vantaien 
d'être  des  familiers  de  l'étrangère,  n'ose  à  présent 
revendiquer  cet  honneur.  Il  faut  que  ce  soit  le  du( 
lui-même,  qui  au  mépris  des  préjuges  du  mond( 
et  de  la  sainteté  du  lieu,  se  charge  d'aller  cherchei 
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mislfps  (ïarckson  et  de  ramener  panni  lesintirafes 
de  la  duchesse.  Ou  voit  d'ici  ce  que  doit  être  ce 
personnage.  La  curiosité  n'a  pas  seule  poussé  l'Étran- 
gère à  solliciter  cette  coûteuse  présentation.  Elle 
p  n'a  jamais  aimé...  et  qui  s'en  vante...  elle  aime 
nn  jeune   ingénieur  nommé   Gérard,  qui  étudie 
BQce  moment,  sur  la  demande  de  M.  Clarckson,  un 
nouveau  procédé  métallurgique  pour  le  lavage  de  l'or, 
qui  doitle  conduire  rapidement  h  la  fortune,  et  elle 
iwulu  s'assurer  si  ce  jeune  homme  ne  se  trouvait 
pas  auprès  de  Catherine.  Elle  sait,  en  effet,  que  ce 
Gérard,  dont  la  mère  après  des  revers  de  fortune  avait 
accoté  autrefois  de  se  charger  de  Téducation  de 
Catherine  orpheline,  s  était  épris  pour  son  amie  d'en- 
fanced  une  affection  partagée,  mais  que  le  proprié- 
todes  a  Trois  Sultanes  »,  qui  avait  bien  d'autres 
idées  pour  sa  fille,  ayant  eu  connaissance  de  ce  petit 
roman,  avait  congédié  du  môme  coup  la  mère  et  le 
^'  Ceci  fait  le  sujet  du  premier  acte.  Il  est  inté- 
ressaul,  des  mieux   conduits,  au  point  de  vue  de 
'art  ibaraatique,  et  se  termine  par  un   coup  de 
théAtre  du  plus  bel  effet.  —  Quand  l'Étrangère  est 
en  effet  sortie,  Catherine   indignée,  révoltée,    et 
considérant  comme  une  souillure  la  présence  do 
œtle  femme  dans   ses  appartements  particuliers, 
prend  la  tasse  dans  laquelle  a  bu  mistressClarckson, 
fUa  brise  par  terre  en   disant  aux  domestiques: 
**  Ouvrez  les  portes,  maintenant  tout  le  monde  peut 
entrer  ici .  » 
Au  second  acte,    nous  assistons  à  la  théorie  du 
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entière  son  ami  d'enfance,  à  la  seule  pensée  de 
cette  réeonciliation,  frémit  de  ce  contact,  et  avec 
Doe  incomparable  énergie,  elle  Jette  à  la  tète  de 
M  mari  la  bassesse  et  l'ignominie  de  sa  conduite 
en?ers  elle,  en  se  faisant  un  orgueil  de  l'amour  de 
fiérard.  La  situation  étant  ainsi  nettement  posée, 
il  ne  reste  plus  au  duc  qu'à  provoquer  l'ingénieur, 
dautant  plus  qu'il  a  intercepté  une  lettre  adressée 
à  œ  dernier  par  la  duchesse,  et  dans  Is^quelle 
celle^îi  ne  fait  nullement  mystère  de  l'ardeur  de 
ses  sentiments  pour  un  autre.  Mais  voici  qui  est 
plus  étrange  que  tout  le  reste  ;  Moriceau  prend 
parti  pour  sa  fille,  contre  son  gendre,  et  offre  à 
Tiérard  de  lui  servir  de  témoin.   Le  duc,   lui,  a 
recours  au   mari   de  l'Étrangère,  qu'il  juge  sans 
doufeun  naïf  de  première  volée,  et  qu'en  prenant 
pour  confident  et  exécuteur  de  ses  dernières  volon- 
té», il  prétend  intéresser  à  sa  vengeance  posthume 
en  lui  confiant  la  lettre  qui  doit  déslionorer  sa 
femme.  Maximilien,  il  est  vrai,  avait  compté  sans 
'«"i  brusque  franchise  du  Yankee,  qui,  après  avoir 
froidement   écouté  toute   cette    histoire,    s'écrie, 
<^nime  les  vengeurs  des  drames  du  boulevard  : 
"  Mais  ces  procédés,  monsieur,   sont  d'un  drôle, 
^t  vous  êtes  un  drôle,  et  tous  les  autres  sont  d'hon- 
Qites  gens.  »  Cette  conversation,  admirablement 
foaduite  et  aboutissant  à  cette  sortie,  devait  faire  la 
joie  du  public.  Dès  lors,  le  principe  morbide  dis- 
tillé par  le  duc  vibrion  s'étant  retourné  contre  lui, 
*iusi  va  se  justifier  la  théorie  de  l'ingénieux  auteur 
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M*'  Claude,  quelques  gouttes  de  sang  sauvage; 
mistress  Clarkson,  elle,  est  franchement  fille  de 
n^;re.  Ses  ancêtres  venaient  de  quelque  Dar 
afiricaiiiy  où  Tornement  des  huttes  se  fait  de  cr&nes 
humains.  Ils  avaient  déjà  mangé  de  Thomme. 
L*anthropophagie  est  restée  là  comme  tradition 
de  famille.  Seulement,  chez  M""^  Claude,  les  sens 
sont  prédominants  et  Tinstinct  ne  se  manifeste 
que  pour  la  satisfaction  des  appétits  physiques: 
ici,  rinstinct  s'élève  à  la  hauteur  de  la  théorie, 
et  la  passion  de  sensuelle  devient  intellectuelle. 
Elle  passe  de  la  chair  dans  le  cerveau.  L'action 
voulue  est  bien  essentiellement  destructive,  non 
pas  seulement  en  fait,  mais  en  principe.  C'est 
le  vibrion  dans  toute  sa  beauté  :  le  vibrion  con- 
scient et  intelligent.  Le  type  est  étrange,  farouche, 
profond;  mais  net,  précis,  puissant  dans  son 
unité  philosophique.  C'est  l'Étrangère,  telle  que 
Dumas  l'a  conçue,  j'en  réponds,  telle  que  je  l'atten- 
dais. » 

Hais  dans  la  pièce  actuelle  le  personnage  de 
mistress  Clarckson  est  presque  étranger  à  l'action  ; 
absente  pendant  la  plus  grande  partie  du  drame, 
elle  ne  reparaît  à  la  dernière  scène  que  pour 
abdiquer  son  amour  entre  les  mains  de  la 
duchesse  de  Septmonts  et  s'incliner  par  une  sorte 
de  mysticisnâe  étrange  devant  la  volonté  de  Dieu. 
Elle  sort  sur  ce  dernier  coup  de  tamtam  et, 
vaincue,  lasse  de  la  civilisation  européenne,  elle 
retourne  au  bras  de  Clarskson  chercher  en  Amé- 
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Gomioe  M.  Dumas,    le    soin  de  les  rattacher  au 
sujel.  par  les  procédés  les  plus  habiles  et  les  plus 
Intimes  du  iiiétij[3r.  Quoi  de   plus  touchant   que 
celte  entrevue  de  ces  deux  êtres    séparés  par  les 
convenanees   sociales  et  dout  les   âmes  sont  tou- 
jours unies  ?  et  combien  il  est  vrai    cet  entraîne- 
ment (le  Catherine  vers  son  ami  d'enfance  !  Son 
premier  mouvement  est    de    sauter  au   cou   de 
Gérard,  sans  se  préoccuper  des  pudeurs  hypocrites 
delà  civilité,  encore  plus  dcshonnéte  au  fond  que 
paérile.  Elle  aime  Gérard,  et  elle  n'est  pas  heu- 
reuse! Et  combien  vraie  également  est  la  retenue 
de  Gérard,  qui  craint  de  voir  compromettre  celle 
qu'il  adore,  mais  qu'il  veut  respecter.  —  Ah  !  Ton 
pourra  penser  et  écrire  qu'il  est  antiscénique,    cet 
amoureux  discret,  dévoué,  qui  retient  une  femme 
î^ur  la  pente  où  la  précipite  son  imagination  surex- 
cita par  la  souffrante  ;    mais  nous  protesterons, 
"oun  contre   cette    tendance   malheureuse  h  ne 
jamais  admettre  au  théâtre  le  sacrifice  et  la  vertu 
îue  comme  exception  ou  comme  repoussoir.  Oui,  le 
théâtre  vit  de  passion,  et  il  serait  ridicule  d'exiger 
que  tous  les  personnages  fussent  des  anges  ou  des 
héros.  » 

U  pièce,  depuis  le  premier  jour  oii  elle  était 
entrée  en  répétition,  avait  subi  des  modifications 
nombreuses  dans  son  fond  et  dans  sa  forme,  et 
ïnème  après  la  répétition  générale  on  avait  jugé  bon 
Je  l'amputer  de  quelques  détails  qui  accusaient  da- 
vantage le  caractère  de  l'Etrangère.  C'est  ainsi  que 
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largit  de  jour  en  jour  et  le  place  au  premier  rang 
panni  uos   acteurs  les   plus   naturels  et  les  plus 
fin».  Frédéric  Febvre  joue  TAméric^in  Clarckson 
«ec  beaucoup  de  verve  et  de  vérité  :   la  barbe  do 
bisoD,  lo  col  rabattu,  le  chapeau  conique,  les  bot- 
tines lacées  à  œillets   de  cuivre  reproduisent  avec 
uoe exactitude  de   photographie  laspect  d'un   ci- 
toyen de  New  York  ou  de  Chicago.  Il  a  eu  tout 
le  succès  du  héros  de  drame  populaire  arrivant  au 
dernier  tableau  pour  punir  le  traître,  c'est-à-dire 
pour  écraser  le  vibrion. 

«  Pauvre  vibrion!  C'est  Coquelin  qu'on  a  chargé 
de  ce  rôle  sacrifié,  pour  lequel  il  aurait  fallu  les 
avantages  extérieurs  d'un  Dressant  ou  d'un  Dolau- 
ûay.  Mais  l'écueil  eût  été  précisément  d'attirer 
'ftî  sympathies  vers  le  duc  de  Scptmonts,  condamné 
i  mort  dès  les  premières  lignes  du  drame  pour 
<^rime  de  vibriunisme.  A  ce  point  de  vue,  je 
frains  bien  que  Coquelin  n'ait  dtîjoué  les  combi- 
naisons  qui  lui  ont  fait  attributîr  le  rôle  ; 
'la représenté  le  duc  avec  tant  de  conviction,  avec 
line  autorité  qui  prétait  si  i>eu  à  rire,  qu'il  a  hm\ 
fallu  prendre  au  sérieux  M.  Maximin  de  Septmonts, 
tt  lui  accorder  un  peu  de  Tintérét  que  lui  refusait 
'a  préméditation  de  l'auteur. 

"On  sait  qu'à  défaut  de  M.  Delaunay,  M.  Mounet- 
'^ully  a  recueilli  le  rôle  do  Gérard,  où  l'on  trouve 
Wquos  souvenirs  du  farouche  Ilippolyle;  il  faut 
savoir  gré  à  M.  Mounet-Sully  d'une  modération 
JorjL'une  et  d'une  sobriété  délestes  qui  sentent  un 
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^Jarraud,  Joumard,  Baillct,  complètent  par  leur  zèle 

et  leur  excellente  tenue  un   ensemble  qu'on  est 

ieureux  de  retrouver  sur  notre  première  scène.  » 

Il  était  dit  que   cette   représentation  envisagée 

sous  toutes  ses  faces,  devait  aboutir  à  un  véritable 

triomphe.  La  mise  en  scène,  des  plus  soignées,  fai- 

>ait  grand  honneur  au  goût  de   M.  Perrin,  et  les 

deux  seuls    décors  de  la  pièce  représentant  deux 

Jalons,  étaient  meublés  avec  le  meilleur  goût.  Kn- 

fin,il  n'était  pas  jusqu'aux  toilettes  de  ces  dames 

qui  devaient  «^^tre  Tobjet  des  commentaires  les  plus 

flatteurs,  quant  au    choix,   à  la  coupe,    au  dessin 

t'tk  la  Combinaison  des  étoffes. 

ApK's  cela,  et  jusqu'au  28  février,  où  il  nous  faut 
attendf»^  pour  rencontrer  un  événement  de  quelque 

■ 

'^portance,  la  Comédie  vit  sur  son  succès  de 
l'Étrangère,  qui  occupe  laffiche  quatre  jours  de  la 
semaine.  Peu  de  pièces  anciennes  font,  pendant  les 
<Nques  jours  qui  suivent ,  pour  la  première  fois  leur 
apparition  au  répertoire  de  Tannée  courante.  Cepen- 
^laiit,  dans  cet  intervalle  nous  rencontrons  au  pn>- 
?raninie  la  comédie  de  Ponsard,  l'Honneur  et  TÂrgent, 
''ù  llolaunay  joue  encore  deux  fois  le  nMe  de  (leorges, 
^près  quoi  il  le  cède  définitivement  au  jeune 
l^aillpt,  qui  y  continue  des  débuts  modestes  et 
très-pou  remarqués.  Deux  comédies  de  Molière, 
l'avare  et  le  Dépit  amoureux  surgissent  en  même 
^^mps,  mais  un  autre  événement  conunence  à  pré- 
'Kicuper  et  Tadministration  et  le  pr^rsormel  des 
'artistes.   Les  répétitions  du  Mariage  de  Victorine,  la 
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•I. {••.'■.♦.  :*.'o  t*iHïH'ilio  UiMieurseSaiid,  que  M.  Perriii 
-V   >.      i*!iorcluT  au  (Ixniuaso,  pour  la  triin^|X)rler 
>.  •    ;•<■>    planrlios    sarrres    im    le  Philosophe  sans  la 
fj^vtAT  i\\\  iwdii  luannir  sa  plan»,  interrompues  par 
->  lie  TEtrangére,  Sont  reprises  et  vimt  être  iiie- 
■;-i-  ii  luuiiie  fin.  (i'est  vers  cette   époipie   que  la 
-.  . '.e  lie   haneniark,  en  MUivenir  de  la  Ifu;ou  timle 
,-.'.ir;i«isie  dont  le  semainier  lui  a\ait  fait  Tannée 
.irnjiiTe    les  lu>Fineurs  de  la  maison   de  Molière, 
ii^rsqu'elle    était    venue    voir  la  Fille  de  Roland   et 
Petite  Pluie,  fit  renu'ttre  à  Febvre,  déjà  possesseur 
d'une    hroehette     îissez    l)ien    garnie,  jiar   M.  de 
MoHke,  son  amljassadeur  à  l*ari^,  la  croix  du  Da- 
nebroi^.  Tette  distineti»>n  s'adn'ssait  aussi  jjien  au 
siH'iétaire  ([u'au  eomposilcur,  qui.  excellent  musi- 
cien, trouNC  le  temps    entre  deux  répétitions,  de 
noter   de^  > aises  et  des  polkas,   fort  goûtées  dans 
le  monde  des  artistes  i\\  {\r>  danseurs. 

28  FKVHiEu.  —  Le  Théâtre- Français  sacrifie  à  Si)n 

;  .ur  îi  la  mode  des  spcctach^s  de  jour,  et   aujour- 

»-.*hui,  lundi  gras,  Tafficlnî  annonce  ])()ur  uneliouiv 

.'    rapn»s-midi,  une  représentation  exciqitionnelle, 

.'s.jVisée  de   trois  cliefs-d'uMure  classi([ue5  :   les 

"»iA«wirs  de  llacin(^  le  Menteur  de  (lorneille  et  les 

's-^wseiises  ridicules  tir  Molière.  Il  paraît  (pie  la  chose 

}\as  été  tiMite  seule  et  cpi'à  son  corjjs  défen- 

viilenuMil  -M.    IN'rrin  s'était    ivsolu  à   cotte 

.  Sur  cette   questicMi    en  elfet    les  socié- 

^    '-étaient   trouvés   divisés    en    deux  campî». 
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1^3  uns  séduits  par  les  résultats  obtenus  sur  d'au- 
tres théâtres,  ambitionnaient  fort  de  voir  la  Comé- 
die-Française entrer  dans  un  mouvement  qui  no 
tendait  rien  moins  qu'à  se  généraliser;  ils  voyaient 
dans  cette  innovation  de  nombreux  avantages, 
entre  autres  celui  d'exercer  la  jeune  troupe  à  jouer 
l'ancien  répertoire.  Les  autres  se  révoltaient  à 
cette  idée  et  se  voilant  la  face  dans  les  plis  de  leurs 
manteaux,  opposaient  la  dignité  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, comme  si  la  dignité  avait  quelque  chose  a 
voir  dans  une  coutume  qui  se  glissait  peu  à  peu 
dans  nos  habitudes  et  dans  nos  mœurs.  Il  ne  fal- 
lait pas  moins  que  le  succès  de  l'Étrangère,  à  qui  la 
Sijirée  du  lundi  était  réservée  à  lavaiice,  pour  que 
M.  Perrin,mettantde  côté  de  grandes  appréhensioiKs, 
se  décidât  à  ne  pas  priver  cette  année  les  collé- 
giens en  vacances  de  leur  spectacle  ordinaire  et 
classique  des  jours  gras.  Les  trois  comédies,  bien 
entendu,  avaient  pour  interprètes  les  meilleurs 
artistes  du  théâtre  ; .  le  succès  de  cette  première 
épreuve  fut  complet  et  la  Comédie-Française  réiilisa 
dans  cette  après-midi  une  des  plus  fortes  recettes 
qu'elle  ait  jamais  atteintes  (7,250  francs).  Malgré 
cela,  il  ne  semble  pas  que  ce  résultat  ait  en  rien 
changé  les  opinions  de  messieurs  du  comité  à  l'é- 
pard  des  matinées,  car  cette  épreuve  a  été  unique 
cette  année,  et  si  la  Comédie  la  renouvelle,  il  n'est 
pas  probable  que  ce  soit  jamais  en  dehors  dos  cir- 
cuiistances  identiques  à  colles  où  elle  Ta  tentée  une 
première  fois. 
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dre>  d'nno  cortaîiie  partie  de  la  presse.  A  ce  njo- 

ment  les  préoccupations  de  M.  Perriii  sont  attirées 

d'oD  autre  côté  et  Tadministniteur  des  Français 

n'envisage  pas  sans  terreur  la  situation  actuelle  de 

l^ra-Comique,  où  son  neveu,  M.  Camille  Du  Lo- 

àe,  en  train  de  succomber,  fait  appel  à  son  e\pé- 

rieDce  et  à  son  liabileté.  Avec  son  activité    bien 

connue,  M.  Perrin  fait  face  à  celte  double  situation  : 

et  tout  en  continuant  à  gouverner  ici  il  cherche  à 

conjurer  ailleurs  un  désastre  imminent  et  (pfon 

n'avait   que  trop  signalé  à  un  jeune  imprésario 

plus  téméraire  que  mal  intentionné. 

1  1ABS.  —  Première  représentation  (à  ce  théâtre) 
do  1IARU6E  DE  VIGTORINE,  comédie  en  trois  actes  de 
fiEoscE  Saxi)'.  —  En  représentant  dans  la  même 
soirée  l'immortelle  comédie  de  Sedaine  et  la  suite 
<iae  Tauteur  de  Manprat  a  cru  devoir  lui  donner  dans 
l0  Mariage  de  Victorine,  M.  Perrin  réalise  un  des  rêves 
do  sa  carrière  d'imprésario.  L'afOche  d'aujour- 
d'hui aurait  pu  porter,  en  effet,  le  Philosophe  sans  le 
«voir,  comédie  en  huit  actes  de  Sedaine  et  Geort^e 

1.  Voici  i*n  re^anl  (1«  la  (liî>tril»iitiori  du  Oyiuna.se  celle  d'au- 
J*ttr«riiui  au  ThéAtre-Français  : 

tiTNNASB   t851  THÉÂTRE- FRANÇAIS  187C 

^  Vandt^rrk M\f,  Dupuis.  Maubanf, 

Alexis  Vaniiei*»*k .  .  .  Bressanl.  iMroche, 

Antyiue Geoffroy.  Barr^. 

f 'agence ».  .  Ijt  fontaine.  Baille  t. 

^■•Vauderck.  .  .  .  MM*»  Mêlante.  Guy  on. 

Sophie Figeac.  Martin. 

Victorine Rose  Chéri,  Blanche  Baretta» 
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Saiîd.  La  pièce  de  cette  dernière  fut  représentée 
|H»ur  iii  première  fois  au  (lymnase,  le  26  novem- 
bre 1831  ;  et  depuis,  elle  n  avait  jamais,  croyonsr 
nous,  été  reprise.  Mais  nous  ne  saurions  dire  si 
c'est  une  bonne  fortune  pour  elle  que  d  avoir,  daoi 
ce  rapprocliement,  été  exposée  à  une  comparaison 
que  M.  Edouard  Fournier  nous  semble  avoir 
établie  dans  la  Patrie  en  toute  et  loyale  équité: 

«  Peu  s'en  faut,  disait-il,  que  M"'  Sand,  sou  -. 
prétexte    de    continuer    Sedaine,    avec   sa  pièce  \ 
le  Mariage  de  Victorine,  n'y  ait  égaré  dans  le  fam  '\ 
co  que  Sedaine  avait  fait  si  vrai.  Tant  qu'il  est  ^ 
son  guide  et  qnVIle  reprend,  pour  les  suivre,  les 
personnages  qu'il  a  si  bien  mis  sur  pied,  elle  ma^ 
che  en  pleine  nuson,  avec  une  simplicité  un  pea 
aj)prétée  peut-rtre  et  qui  sent  son  pastiche,  mais 
toutefois  d'un  grand  charme  encore.  Malheureuse- 
ment, elle  y  glisse  en  belle  place  un  personnage 
nouveau,  celui  de  Fulgence,  et  patatras!  Rien  qui 
c(»  seul   contact,    voilà  toute  la  vérité  par  terre, 
voilà  toute  cette  adorable   simplicité  compn)mise, 
perdue.   Il   est  méchant,   ce    Fulgence,    liaincux, 
jaloux,  méfiant.  On  dirait  un  bAtard  de  Jean-Jac- 
ques, qui  prend  jilaisir  à  distiller  en  déclamations 
les  poisons  de  son  origine,  et  à  s'en  empoisonner 
Ini-méme.  La  pi^ro  cmi  meurt.  Ce  qu'elle  a  de  qua* 
lité  résistantes  ne  peut  tenir  contre  Todieux  ennui 
de  ce  sophiste  domestique,  fourvoyé  pour   tout  y 
gAter  dans  la  maison  du  «philosophe  sans  le  savoir». 
(;<Mui-ci,  d'ailleurs,  man(|ue  un  \m\  à  son  nom.  H 
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n'est  plus  dans  cette  pièce,   pour  faire  contraste 
avec  le  faux  sage,  d'une  sagesse  assez  large,  d'un 
désintéressement  assez  prompt.  Il  ment  à  Tadmi- 
rable  caractère  que  lui  a  donné  Sedaine,  en  faisant 
trop  attendre,  après  ce  qu'il  a  pressenti  de  Tamour 
de  Victorine  pour  son  fils  et  de  celui  de  son  fils 
pour  Victorine,  le  consentement  qu'il  doit  h  leur 
mariage.  Antoine  aussi  dévie  un  peu.  M"*  Sand, 
qui,  surtout  au  théAtre,  ne  sut  jamais  autïint  qu'il 
faudrait  donner   aux  caractères   leur  équilibre  et 
leur  mesure,  fausse  celui-là  par  les  deux  extrêmes 
où  elle  le  jette  :  Antoine,  d'un  cœur  si  vrai,  si  bien 
pondéré  dans  Tautrc  pièce,  ne  nous  semble  qu'exa- 
gération dans  collo-ci  ;  il  est  trop  bon  domestique 
et  pas  assez  bon  père.    Victorine   reste    parfaite; 
mais,  prise  dans  cet  engrenage  de  jalousie,  d'hési- 
tations et   do   sacrifices,  elle  fait  réellement  trop 
souffrir.  Ses  tortures,  et  on  les  ressent  toutes,  une 
à  une,  tant  M"*"  Baretta  sait  bien  vous  en  comnui- 
niquer  rémotion  cruelle»  ressemblent  à  celles  d^uie 
pauvre   colombe    qu'on   dr^phimerait    toute    vi\e, 
plume  à  plume.  La  pièce  de  Sedaine  a  beaucoup 
gagné  h  cette  reprise  de  colle  do  M™''  Sand.   Sôpa-^ 
n'*es,  ainsi  quNîllos  l'étaient  au  (lymnase,  lorscpic 
le  Mariage  de  Victorine  y  fut  jouo,  il  y  a  vingt.-cin(| 
ans,  on  no  pouvait  pas  suffisamment  h^s  comparer, 
les  mesurer  l'une  avec  Fautro.  Maintenant  qu'ollos 
s»e  suivent,  c'est  aisoi  heureusement  pour  la  pre- 
mière, beaucoup  moins  pour  la  seconde.  Sur  le  fond 
.«crein  que  Tune  a  posé  dans  la  pleine  lumière  du 
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laissant  son  joli  sourire  éclairer  ses  larmes  comme 
un  rayon  égayé  la  pluie,  mériterait  à  lui  seul  le 
Ifiomphe  si  juste  qu'on  lui  a  fait  en  la  rappelant 
dcDthousiasme  à  la  lin  de  chaque  acte.  On  n'a 
jamais  été  d'un  charme  plus  adorablement  vrai, 
dans  toutes  les  nuances  de  la  vérité  la  plus  char- 
mante et  la  mieux  émue.  J'y  insiste  parce  qu'il  y  a 
là  un  de  ses  talents  qui  peuvent  supporter  Téloge  ; 
le  succès  les  mûrit  et  ne  les  g'Me  pas.  »  Malgré  tout 
l'attrait  de  ce  rapprochement,  le  spectacle  paraît 
long.  La  tension  desorit  qu'exigent  ces  huit  actes 
fatigue  en  fin  de  compte.  M.  Perrin  renonce  bientôt 
à  celte  combinaison  de  spectacle,  après  s'en  être 
donné  le  plaisir  une  ou  deux  fois;  malgré  le  lien  de 
connexitt'i  ([uo  ces  deux  pièces  ont  entre  elles,  elles 
?3gïienlà  être  entendues  séparément.  M™*'  Sandapu 
î>'as>injiler  avec  bonheur  le  langage  de  Sedaine,  sa 
i^iroplicité,  sa  manière  mémo  ;  mais  en  emboîtant  le 
pas  ù  l'auteur  du  Philosophe  sans  le  savoir,  elle  a  été 
fori'ée  de  replier  ses  ailes  et  de  réduire,  pour  Topti- 
1U0,  la  grande  allure  de  son  style.  C'est  là  Tin- 
t-'onvénient  des  pastiches,  de  détruire  la  personna- 
liti!'. 

Le  il  mars,  M.  Laroche  et  31'^'  Llovd  jouaient  au 
cercle  des  lU»aux-.Vrts,  une  comédie  inédite  de 
M-  Cadol,  intitulée  le  Scrupule,  (jue  l'on  disait  dès 
^  présent  acceptée  au  TliéAtre-Françai?. 

A  la  même  heure  oii  Victorine  était  fiancée  à 
Alexis  Yanderck  sur  la  scène  de  la  Comédie-Kran- 
<:iiiî>e,  M.  UégniiT,  dont  la  retraite  récente  a  [H'ivé 
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ïiis  la  situation  du  théâtre  de  l'Opéra-Cloniique 
rWenait  de  plus  on  plus  critique.  Après  hien  des 
tàloflflements,  M.  du  Locle,  dûbordé,  abandonnait 
fapartie,  et  remettait  le  dénoùment  de  la  crise  à 
!'  l'eçérience  de  son  oncle.  L'histoire  de  ces  deux 
«ènes  fut  commune  pendant  quelques  jours,  et  les 
sociétaires  donnèrent,  dans  cette  occasion,  une 
preuve  de  désintéressement  et  de  grandeur  d'àme 
que  nous  sommes  habitués  à  rencontrer  chez  les 
artistes,  et  qu'il  nous  importe  d'enregistrer  dans 
nos  annales  dramatiques.  Les  chanteurs  de  la  salle 
Favart,  que  le  départ  de  M.  du  Locle  réduisaient 
presque  à  eux-mêmes,  se  voyaient  délaissés  par  le 
public;  il  fallait,  pour  ramener  ce  dernier  vers  une 
^ènedont  il  avait  oublié  le  chemin,  organiser  des 
î^Fetacles  nouveaux  et  rompre  avec  une  monotonie 
d<'nt  la  persistance  avait  conduit  le  théâtre  à  deux 
^«igts  de  sa  perte  :  M.  Perrin  était  à  peine  instcdlé 
<i^nsle  cabinet  directorial  de  la  place  Boieldieu,  et 
"avait  pas  plutôt  entrepris  Tœuvre  de  résurrection 
qui  devait  lui  permettre  de  céder  cette  exploitation 
tiansdes  conditions  plus  lavoral)lcs  que  celles  où  il 
'ii  lrou\ait,  que  les  sociétaires  vinrent  spontané- 
"i^nt  lui  offrir  leur  concours.  Dans  la  prospérité, 
'^'5  artistes  de  la  rue  de  Uichelieu  n'avaient  pas 
^'»ulu  oublier  les  liens  de  parenté  qui  les  ratta- 
^'laient  dans  l'origine  à  la  (!oniédie-ltalienn(\  pre- 
">'<?r  berceau  de  l'Opéra -(iomique.  M.  INM'rin, 
^'veniciit  touché  de  cette  démarche  pleine  de  cor- 
^'iîililc,  acci'pUi  l'offre  qui  lui   était  faite.  (IrAce  à 
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cet  accord  momentané  entre  les  deux  théâtres,  î 
put  combiner  des  spectacles  dont  l'intérêt  contribuii 
puissamment  à  aider  TOpéra-Comique  dans  la  crise 
difficile  qu'il  traversait.  Le  15  mars  eut  lieu  la 
première  de  ces  représentations  mixtes  à  la  salJe 
Favart,  précédAî  d'une  conférence  de  M.  Francisque 
Sarcey  sur  Sedaine,  pleine  d'aperçus  ingénieux;  on 
donnait  le  Philosophe  sans  le  savoir  et  Richard  Gœ1l^ 
de-Lion,  deux  pièces  de  Sedaine,  qui  avaient  entre 
elles  plus  d'un  point  de  ressemblance,  puisque  la 
seconde  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  de  «  ces  comédies 
mêlées  d'ariettes  »,  dont  le  genre,  en  se  divisant, a 
donné  naissance  plus  tard  à  l'opéra-comiquc  pro- 
prement dit,  et  à  la  comédie-vaudeville.  A  l'aide 
de  ce  concours,  l'Opéra-Comique  put  ainsi  donner 
six  représentations  fructueuses,  dont  cinq  dans  la 
journée,  les  26  mars,  2,  9,  17  et  23  avril,  avant 
de  pouvoir  vivre  de  son  répertoire  à  lui.  Il  eut  même 
la  bonne  fortune  de  pouvoir  offrir  la  délicieuse  co- 
médie de  Jules  Sandeau,  Mademoiselle  de  la  Seiglièra, 
et  Un  caprice  d'A.  de  Musset,  avant  que  ces  deui 
l)ièces  aient  fait  leur  première  apparition  annuelle 
sur  la  scène  à  laquelle  elles  appartenaient  par  droit 
(le  naissance  ;  le  Gendre  de  M.  Poirier  les  avait  pré- 
cédées dans  cette  œuvre  généreuse  et,  avec  elles, 
l'élite  des  artistes  de  la  maison  de  Molière  s'impo- 
sait l'agréable  dev(»ir  de  venir  apposer  leurs  noms 
dans  les  Plaideurs,  un  Caprice,  les  Précieuses  ridicnleii 
Il  ne  faut  jurer  de  rien,  la  Joie  fait  peur,  à  coté  de  ceu^ 
de  leurs  frères  éprouvés  de  la  salle  Favart. 
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JijURs.  —  Il  est  de  ces  pièces  qui,  on  dépit  du 
t^/».  demeurent  attachées  au  répertoire  :  le  Jeune 
^.  de  Mazères,  est  de  ce  nombre.  Pendant  tout 
ft  temps  de  son  séjour  à  la  Comédie-Française, 
ireinàni  était  resté  titulaire  de  ce  rôle,  dont  il 
^^railles  côtés  odieux  par  beaucoup  de  distinction 
et  un  ton  de  gaminerie  plaisante  qui  charmaient  le 
public.  Après  lui,  M.  Perrin  y  avait  lancé  Pierre 
Berton,  qui  y  fit  preuve  de  sérieuses  qualités, 
mais  n  y  réussit  que  médiocrement.  Berton  parti, 
.erôle  ne  pouvait  rester  longtemps  sans  titulaire, 
?t  il  était  réservé  à  Delaunay,  qui  depuis  quelque 
tmps  (ait  de  nombreuses  excursions  sur  le  terrain 
des  jeunes  premiers  rôles,  de  nous  montrer  ce  ]>er- 
miiRf^e  de  M.  de  Heaufort  sous  un  autre  jour,  en 
f"  rendant  tout  aussi  acceptable.  Delaunay  n'y 
l<^ploie  pas  autant  de  verve  que  Brcssant;  il  y  est 
uoins  bruyant,  plus  cassçur,  sans  cependant  lui 
'«lever  cette  grâce  un  peu  soldatesque  (pii  est  le 
aractère  principal  du  rôle.  La  différencie  se  fait 
isscz  sentir  pour  que  M™°  Jouassain,  excellente  de 
^rvesousles  traitsdeM"*'deBeaufort,  subisseTin- 
luence  de  ce  nouveau  milieu,  pour  modifier  son 
l^u  et  l'approprier  au  ton  et  aux  manières  de  son 
"nouveau  partenaire.  Ce  n'est  pas  précisément  une 
'éprise  que  le  ThéAtre-Français  a  faite  là  de  la  piè(*e 
i^  Mazères  ;  il  la  un  peu  rajeunie  par  des  mutations 
^an?  Taiicienne  distribution. 

M.  fimile  Augier,  qui  fut  longtemps  un  des  au- 
teurs préférés  de  la  maison  de  Molière,  s'était  un 

9. 
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eniers  de  M,  Jules  Barbier,  que  ce  dernier  avait 
Iule  {1  mai  au  comité  de  la  rue  Richelieu  et  qui, 
wçu  à  correction,  fut  retiré  par  son  auteur  et 
tnmsporté,  sans  le  moindre  regret  de  part  et 
d'autre,  dans  le  cabinet  directorial  de  la  Chaus- 
,  sée-d'Antin.  Le  24  mars  avait  lieu  également 
h  lecture  d*un  acte  en  vers,  Socrata  et  sa  femme, 
de  M.  Th.  de  Banville,  qui  eut,  lui,  plus  de  bonheur 
'  et  fut  reçu  à  Tunanimitc.  Tous  ces  détails  nous  ont 
éloigné  du  ThéAtre-Français  où  nous  nous  empres- 
sons de  rentrer  pour  constater,  à  la  date  du  28  mai, 
Vapparitiou  de  l'École  des  femmes,  précédée  de  la 
Miqni  de  l'École  des  femmes,  sans^  qu'aucun  événe- 
ïneul  important  se  rattacher  à  cette  soirée,  où 
<^tait  arrêté  le  programme  définitif  de  la  représen- 
tation de  retraite  de  M""  Nathalie,  après  vingt-sept 
annécî}  de  services  à  la  CouK'xlie-Française. 

\"  AVitiL.  —  Représentation  de  retraite  de  M'"<' 
Nathalie.  —  Cette  représentation  eut  lieu  le  i"*' avril. 
La  composition  du  spectacle  n'était  ])as  encore 
connue  que  déjà  toute  la  salle  était  louée,  tellement 
le  public  met  d  empresseminità  venir  applaudir  une 
di'niière  fois  l'artiste  à  qui  il  doit  le  souvenir  de  ces 
douces  émotions  du  théAtre.  A  ce  titre,  le  jmssage 
de  M""  Nathalie  à  la  Comédie  n'aura  pas  été  dé- 
l^Hirvu  d'un  certiiin  éclat.  Elle  a  rendu  pendant 
f^^*^  vingt-sept  années  de  réels  servic(»s  à  ccMte 
:  ^'ène,  qu'elle  quitte  non  sans  regret,  mais  par  un 
;    besoin  réel  de  repos  bien  gagné.  Il  avait  été  ques- 
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il»'  \'('\u\  ([lie  co  (l»''part  ,'i\.'iit    lait  (ln\rii   (!«'>  ^ncic- 
tains:  (rol  y  fut  dès  le  premier  jcMU' très-applandi, 
bien  qu'il  s'y  montrât  hésitant  on  face  du  souvenir 
qui  ne  pouvait  manquer  de  s'éveiller  dans  l'esprit 
de  bon  nombre  de  spectateurs.  Maigre  cela,  sans  y 
faire  oul)lier   son  prédécesseur,   il  sut  peu  à  peu 
s'introduire  dans  la  peau  du  bonhonimc  et  en  faire 
à  son  tour  une  création  nouvelle  et  non  moins  ori- 
ginale ;  M"*  Guyon,  qui  avait  déjà  joué  le  rôle  do 
M"*  des  Aubiers,  en  partage  avec  M""**  Nathalie,  en 
devenait  la  seule  titulaire  après  le  départ  de  cette 
dernière.  La  Joie  fait  peur,   dont  l'interprétation  se 
complétait  avec  Delaunay,  Prudhon,  M""*  Reichem- 
bciç  etTholer,  trouva  avec  cette  distribution  nou- 
velle une  respectable  série  de  représentations,  trés- 
suivies  par  le  public.  La  Nuit  de  mai  d'Alfred  de 
Musset,  dite  le  même   soir  par  Mounet-SuUy  et 
M"*  Sarah  Bernhardt,  fut  froidement  accueillie  et 
ne   reparut  que    deux  fois   sur   l'affiche.   Knfin, 
le   Dépit  amoureux,  joué  comme    dans   les  grands 
jours  par  Delaunay,   Coquelin,  Truffier,  Laroche, 
M""  Croizette   et  Samary,  complétait  une  soirée 
après  laquelle  M""  Nathalie  pouvait  emporter  dans 
sa  retraite  lassurance  de  la  faveur  dont  elle  n'avait 
cessé  de  jouir  auprès  d'un  public  qui  est  peut-être 
quelquefois  cruel,   mais  jamais  ingrat,  envers  les 
artistes  d'un  talent  véritable. 

M"'  Nathalie  venait  à  peine  de  se  retirer,  que 
raffiche  annonçait  déjà  les  dernières  représenta- 
tions de  M"°  Arnould-Plessy.  Toutes  les  instances 
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la  salle,  retenue  h  ravance,  était  louée,  et  que 
jamais  peut-être  le  public  ne  mit  autant  d'empres- 
sement spontané  h  venir  saluer  une  dernière  fois 
l'artiste  qui  prenait  congé  de  lui. 

L'interprétation  tout  exceptionnelle  que  le  Dépit 
amoureux  avait  rencontré  dans  la  soirée  de  retraite 
de  M"^  Nathalie,  devait  procurer  à  la  comédie  de 
Molière  quelques  représentations  remarquées.  Plu- 
sieurs petits  actes  firent  h  ce  moment  retour  au 
répertoire  à  la  suite  d'Un  caprice,  qui  avait  gagné 
dans  son  passage  à  TOpéra-Comique,  un  nouvel 
interprète,  Febvre,  dans  le  rôle  de  (Ihavigny,  fort 
bien  secondé  par  M""  Madeleine  Hrohan  et  Tho- 
ler.  Après,  il  faut  citer  Gringoire,  avec  la  mi'^me 
distribution  que  Tannée  dernière; la  Revanche  d'Iris, 
la  délicieuse  comédie  de»  F^aul  Fcrrior,  où  Coque- 
lin  et  M"*  Ponsin  ont  abandoimc  leurs  personnages 
à  Joumard  et  à  M"'  lUanca;  et  enfin,  l'Été  de  la 
Saint-Martin,  où  Prudhou  a  remplacé  Pierre  Ber- 
ton,  et  où  M"**  Croizetto  n'a  pas  encore  répudié  le 
nMe  d'Adrienne.  AthaUe,  reprise  le  20  avril  avec 
M"*  Kniiliefîuyon,  excellente  dans  le  nMe*  de  la 
reine  de  Juda,  était  la  seule  démonstration  tra- 
gique de  cette  péricnle,  pendant  laquelle  se  ré- 
pètent deux  petits   actes   nouveaux.  M'^^delaSei- 

1.  Les  autres  rôl«;s  ét;ii<Mit  t(»ims  par  Mauhanf  \Jo'id)^  Bmi- 
chf-r  (wfi  lévitif),  ^iurtel  {A buer),  Du\)oni-\ ('mon  {Mat han),  Chiir- 
|»ejitier  'I^morl),  Baillet  {Aznrws),  Kichard  {Sabof);  M™"  Kei- 
«•Ji«'iii!ii'rir  Uoa^)t  Lloyd  fjowht'th),  TIioI.t  [Zachario),  Martin 
iSalomith). 
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gliére,  donnée  précédemment  à  rOpéra-Comiqui 
reparaissait  elle-même  sur  Tafliche  le  11  mai,a? 
la  même  interprétation  que  celle  de  la  reprise! 
cette  pièce  en  1873.  Pendant  le  mois  d'avril, 
Comédie-Française  avait  fermé  ses  portes  les  13, 
et  15  avril,  correspondant  aux  jeudi,  vendredi 
samedi  de  la  semaine  sainte. 


8  MAI.  —  Représentation  de  retraite  de  M"^*  Arsoi 
Plessy.  —  (lomme  pour  M™''  Nathalie,  le  specta 
est  non  moins  attrayant  et  le  public  non  ma 
brillant;  avec  cette  différence  que  la  bénéficia 
n'a  été  chercher,  pour  composer  le  programme 
cette  soirée,  aucun  élément  d'aucune  sorte 
dehors  delà  Comédie-Française,  comme  cela  al 
si  souvent  dans  ces  occasions  quelque  peu  sol 
nolles.  L'éminente  artiste  a  voulu  se  sentir  tou 
luit  chez  elle,  au  milieu  des  siens,  et  la  représen 
lion  n'a  nullement  perdu  à  cette  dérogation  i 
usages  accoutumés.  M"''  Arnould-Plessy  a  tem 
se  montrer  au  public,  dans  cette  dernière  soii 
sous  les  aspects  divers  du  drame  et  de  la  comé( 
où  son  talent  s'est  doublement  affirmé  pendan 
longue  carrière  de  ses  succès.  C'est  pourquoi  ell 
choisi  les  trois  premiers  actes  de  rAventni 
d'Kmile  Augier ,  le  second  et  le  troisième  acte 
Misanthrope,  et  le  Legs,  de  Marivaux.  La  salle  cnt 
était  sous  le  charme  et  ne  se  lassait  pas  d'adm 
C(»lt(î  soupl(»sse  de  jeu,  cette  dictijHi  élégante  et 
cile,  cette  mobilité  de  physionomie,  tout  ciiliu 
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qui  avait  fait  le  charme  de  ce  talent  remarquable 
qui  allait  être  à  jamais  perdu,  avec  ses  meilleures 
traditions,  pour  la  Comédie-Française.    Âpres  lui 
avoir  entendu  jouer  Célimène,  chacun  s^accordait  à 
dire  que  ce  rôle  et  beaucoup  d'autres  du  réper- 
toire risquaient  de  se  trouver  sans  interprète.  Dans 
la  Legs,  c'est  Coquelin,  qui  par  un  caprice  d'ar- 
tiste, s'est  chargé  du  personnage  du  marquis.  Le 
fait  peut  paraître  bizarre,  mais  n'est  pas  isolé  dans 
la  carrière  de  ce  comédien,  qui  ne  sait  pas  se  cor- 
tenter  de  ses*  succès  dans  les  rôles  comiques,  aux- 
quels son  niasque  et  son  physique  le  destinent  tout 
naturellement,  et  qui  est  depuis  longtemps  tour- 
mente par  ridée  de  jouer  les  rôles  à  sentiment,  où 
il  déploie  son  intelligence  ordinaire,  mais  où  il 
n'est  pas  lui-même.  Le  œntraste  paraissait  sur- 
tout choquant  après    l'avoir   entendu  dans  TAven- 
tarière  fredonner    le   refrain  à  boire  du  vertueux 
Annibal,  et  dans  le  second  acte  de  Don  Juan  débiter 
le  récit  de  Pierrot  avec  une  naïveté  charmante, 
entre  Charlotte  et  Mathurine,  qui  pour   cette  fois 
avaient  emprunté  les  aimables  visages  de  M"«*  Rci- 
chemberg  et  Samary.  Delaunay,  qui  depuis  long- 
temps a  jeté  son  dévolu  sur  le  rôle  de  don  Juan, 
avait  profité  de    cette  occasion  pour  s'y  essayer 
dans  un  acte,    avant  de  l'embrasser  tout  entier. 
Delaunay  manque  un    peu  d'aisance  et  de  grâce 
dans  l'interprétation  de  ce  personnage  ;  il  y  est 
plus  étudié  que  Dressant,  et  n'a  pas  ce  grand  air 
et  cet   aimable  laisser-aller    que  son  devancier  y 

10 
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^'appelle  la  Cigale  ches  les  Foarmis  *.  (l'est  uno  ^*tnde 
de  mœurs  bourgeoises  dont  le  titre  nous  met  tout 
it  suite  au  fait  :  les  cigales  dépensent  et  les  four- 
mis tmassent.  Pour  avoir  traité  trop  légèrement  de 
feormilière  la  maison  de  M.  et  M"*  Chameroy,  un 
jeone  homme  du  grand  monde  se  voit  obligé  de 
renoncer  à  la  main  de  M"*  Henriette  Chamerov, 
qui  lui  préfère  une  jeune  cigale  du  nom  de  Paul 
de  Vineuil.  Ce  dernier  est  précisément  un  ami  du 
prétendu  éconduit,  et  qui^  après  avoir  gaspillé  sa 
(ortone,  a  fait  sucx^der  à  la  prodigalité  la  plus  folle 
l'économie  la  plus  ordonnée.  Il  met  tant  de  bonne 
grto  et  d'esprit  k  transformer  la  fourmilière  en 
V^  sur  la  demande  de  M.    et  M"®  Chamerov, 
<p'il  fait  sans  plus  tarder  leur  conqu^^te  et  épouse 
'«2f  fiUe  dans  les  délais  légaux.  Tout  ce  petit  acte 
^t  de  détails  observés,  abonde  en  mots  heureux, 
en  situations  comiques,  et  est  joué  avec  beaucoup 
de  rondeur   et  de  finesse  par    Delaunay,  Barré, 
M""  Jouassain  et  Tholer  *. 

A  la  prose  de  M.  Legouvé,  enjolivée  de  Tesprit 
de  M.  Labiche,  succède  la  versification  habile  et 
sonore  de  M.  François  Coppée.  Le  point  de  vue 
change,  et  de  la  vie  réelle  où  deux  ingénieux 
Écrivains  ont  pris  ce  sujet  d'une  comédie  sans 
Miétention,  le  poète  nous  transporte  dans  ce  monde 


1.  DiSTiiBDTioev.  —  Paul  de  Vineuil,  M.  Delaunay.  —  Chamo- 
•y,  M.  Barré.  —  M««  Chameroy,  M""  Jouassain,  —  Henriette, 
»*•  Tholer. 

2.  Auteur  nommé  par  M.  Delaunay. 
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cachette  son  instrument  à  celui  de  son  rival  pré- 
féré. Ce  dernier  eût  de  la  sorte  remporté  le  prix, 
^  poussé  par  le  démon  de  la  jalousie,  il  n^avait 
eo  opérant  la  substitution  contraire,  empêché  de 
se  réaliser  le  dévouement  de  Filippo.  Le  bossu  est 
donc  proclamé  vainqueur,  et  il  se  venge  noblement 
de  la  trahison  de  son  camarade,  en  lui  faisant,  après 
le  sacrifice  de  sa  gloire,  celui  de  son  ardent  amour. 
11  part  avec  un  sourire  mélancolique,  trop  heureux, 
dit-il,  s'il  est  regretté  : 

Et  suivi  du  regard  comme  les  hirondelles, 
h  M  demande  pas  de  souvenirs  fidèles, 
^i  quelque  corde,  ainsi  qu'il  arrive  parfois, 
Arec  Hn  son  plaintif  se  brise  entre  tes  doigts, 
Songez  tou.s  deux,  songez  quVn  c«^t  adieu  suprême, 
J«  Mil  mon  pauvre  cœur  qui  se  brise  de  même!... 
J«*  saii>.  mes  bons  amis^  que  vous  n'y  pouvez  rien... 
^ais  o*oubliez  jamais  que  je  vous  aimais  bien! 

«  Cette  touchante  et  très-simple  histoire,  disait 

M.  Charles   de  la   Rounat,   dont  les   articles   en 

matière  de  critique  peuvent  à  bon  droit  passer 

pour  des  articles  de  foi,  racontée  en  vers  faciles  et 

charmants  a  été  très-applaudie.  Vouloir  raconter  ce 

délicat   petit  poëme,    c'est    prendre   un    papillon 

entre  ses  doigts  pour  en  faire  admirer  les  couleurs  : 

HIes  sont  si  fraîches  et  si  tendres,  et  si  bien  faites 

pour  Tessor,  que  le  moindre  contact  les  altère  et 

qu'elles  vous  restent  à  Tindex  et  au  pouce,-    et 

vous  n'avez  plus  à  montrer  que  l'aile  décolorée  de 

cette  fleur  vivante.  Il  faut  lire  le  Lnthier  de  Crémone 

pour  en  savourer  la  grAce,  et  puis  il  faut  l'aller 

iO. 
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voir,  si  VOUS  aimez  les  sentiments  honnêtes  et  los 
émotions  douces  qui  ne  troublent  point  TAmectne 
font  qu'amener  ce  tout  petit  frémissement  du  cœur 
qui  se  résout  dans  la  volupté  d'une  larme.  Coquelin 
vous  donnera  ce  régal.  Conclusion  :  Petite  œuvre 
et  grand  sucxîès.  »  Puis  passant  à  Tinterprétation,  le 
lundiste  du  XIX^  Siècle  ajoutait  :    «  Ckiquelin  i 
joué  ce  personnage  si  doux,  si  aimant  et  si  bon  de 
Filippod'une  façon  extrêmement  touchante  et  attCT- 
(Irissante.  Il  a  fait  pleurer  :  il  ne  pouvait  pas  déli- 
rer mieux.  Thiron  est  un  excellent  maître  luthier, 
avec  son  bel  habit  barbeau,  son  gilet  de  satin  à 
ramages   et   son  énorme  couvre-chef  :   c'est  un 
joyeux  compagnon  et  fort  bonhomme  au  demeu- 
rant. Laroche  a  rendu  dans  une  excellente  mesure 
le   personnage  de  Sandro,  qu'il  a  joue  en  artiste 
distingué;  et  M'^°  Baretta  a  mis  dans  le   rôle  de 
(riannina  tout  ce  qu'elle  y  pouvait  faire  tenir  de 
son  jeune  et  aimable  talent  *.  » 

Dès  le  surlendemain,  M.  Perrin,  avec  son  fleir 
ordinaire,  adjoignant  aux  deux  pièces  nouvelles  la 
comédie  de  M"''  de  (1  irardin,  la  Joie  fait  penr,  repriBe 
deux  mois  auparavant,  combinait  de  la  sorte  un 
spectacle  des  plus  agréables  et  dont  le  public  se 
montra  assez  friand  pour  que  ce  programme  fit  te 
frais  de  plus  de  vingt-cinq  représentations  presqu 
consécutives.  Le  iî)mai,  le  comité  avait  écouté  \ 
lecture  d'un   drame' historique  en  quatre  actes  e 

I.  Autour  nommé  p.ir  M.  Coquolin. 
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en  vers,  Vu  Gnetolin,  de  M.  Mary  Lafon,  qu'il  avait 
eniiuite  purement  et  î»implement  refusi'î. 

Pendant  ce  temps,  la  comédie  d'Alexandre  Du- 
mas continuait  sa  marche  triomphale.  Au  lende- 
main même  de  la  première  représentation  dont  le 
succès  avait  été  unanimement  constaté,  on  avait 
jugé  prudent,  pour  éviter  une  interruption  toujours 
fSteheuse,  et  pour  parer  à  toute  éventualité,  de 
faire  apprendre  et  répéter  rÉtrangére  en  double. 
A  cet  effet,  les  rôles  créés  par  MM.  Got,  Thiron, 
Coquelin,  Febvre,  Mounet-Sully,  Prudhon,  (lar- 
raud;  M"**  Madeleine  Brohan,  Croi«otte,  Sarah 
Remhardt,  avaient  été  distribué?  à  MM.  Garraud, 
Barré,  loumard,  Dupont- Vernon,  Laroche,  Baill<»t, 
loliel;  M"**  Edile  Riquer,  Broizat  et  Lloyd  ;  ajoutons 
que  flot  fut  le  premier  que  les  exigences  du  réper- 
toire obligèrent  à  céder  définitivement,  dès  le 
12  mai,  le  rôle  de  Rémonin  à  Garraud;  les  autres 
artistes  tinrent  bon,  et  il  fallut  une  maladie  sé- 
rieuse de  M""  Bernhardt,  pour  que  M"*  Lloyd  trou- 
vAt  Toccasion  de  [>araître  dans  un  personnage 
qu'elle  avait  répété  avec  talent,  et  qu'elle  joua 
sinon  avec  toute  l'original ité  de  la  créatrire,  du 
moins  de  manière  à  conserver  à  l'ensemble  de 
l'interprétation  cette  mer\eilleuse  harmonie  que  la 
comédie  de  Dumas  avait  rencontrée  dès  le  premier 
jour\  B  n'y  eut  que  le  petit  rôle  de  M"*   Calrae- 


1.  Le  mercredi  24  mai,  M»«  Sarah  Bcmharflt  s'ëtant  trouvée 
iii:il  pemlant  sa  grande  tirade  du  >  acte,  M*''  Lïoy<l  dut  a<;he 
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nom  d'une  comédienno  aimée*.  Los  petites  animo- 
sites  que  ce  groupe  souleva  alors,  les  propos  ridi- 
cules qui  circulèrent  sur  son  plus  ou  moins  d'au- 
thenticité, purent  assurer  à  Tartiste  que  son  succès 
était  complet,  puisque  Tenvie  s'en  mêlait,  jusqu  a  ' 
vouloir  la  dépouiller  de  son  bien.  Tant  de  travail, 
tant  de  fatigue,  devaient  avoir  raison  de  ce  corps 
si  frêle  en  apparence,  et  qu'une  énergie  surhumaine 
soutenait  seule  dans  la  lutte  où  elle  avait  résolu  de 
triompher  doublement.  Selon  l'expression  de  son 
nîédecin,  qui  ne  pouvait  la  décider  à  se  reposer, 
elle  ne  pouvait  pas  comprendre  qu'elle  allait  trop 
vite,  et  que  chez  elle  la  lame  usait  le  fourreau. 
Après  cette  soirée,  où  ses  forces  trahirent  son  cou- 
rage, et  où  on  dut  la  ramener  chez  elle  brisée, 
anéantie  et  en  proie  à  une  surexcitation  nerveuse 
de  plus  en  plus  inquiétante,  elle  consentit  enfin  à 
prendre  un  peu  de  repos.  L'artiste  put  alors  se 
rendre  compte  de  tous  les  admirateurs  connus  ou 
inconnus  qu'elle  avait  dans  cette  capitale  des  arts. 
Les  noms  les  plus  illustres  vinrent  s'inscrire,  et  le 
livre  ouvert  à  cet  effet  était  un  véritable  armoriai, 
le  livre  d'or  des  beaux-arts  et  belles-lettres  de 
France.  Au  bout  de  quelques  jours,  les  symptômes 
qui  avaient  fait  craindre  une  phthisie  galopante 
avaient  entièrement  disparu,  et  ses  premières  pa- 


1.  Deux  portraits  de  la  charmante  artiste,  Tun  de  M.  CJai- 
riii,  Tautr*»  <!*•  M"<^  Louise  Abbema,  tous  deux  très-admirés. 
figuraient  é^^alement  au  salon  de  cette  année. 
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promesses  d'un  talent  à  son  aurore,  que  rautoritc 
d*une  comédienne  accomplie.  Coquelin  cadet,  après 
une  année  passée  à  se  morfondre  sans  profit  pour  lui 
et  pour  son  art,  sur  la  scène  des  Variétés,  se  décidait 
à  rentrer  à  la  Comédie-Française  qu'il  n'aurait 
jamais  dû  quitter.  Il  reparait  sous  les  traits  de  Sca- 
pin,  dans  les  Fourberies,  où,  s'il  n'apas  toute  la  verve 
endiablée  de  son  frère,  il  possède  toutes  les  qualités 
fondamentales  si  précieuses  dans  la  maison  de 
Molière.  Le  retour  de  l'enfant  prodigue  est  bien 
accueilli  par  l'orchestre  et  les  habitués  du  théâtre. 
Quelques  mois  auparavant,  une  toute  jeune  femme, 
M**  Thénard,  élève  du  Conservatoire,  engagée  pour 
tenir  l'emploi  ingrat  des  duègnes  ou  des  rôles  mar- 
qués, avait  débuté  sans  tambour  ni  trompette  et 
fait  une  première  et  heureuse  apparition,  sous  la 
coiffe  de  M°*°  Pernelle,  dans  Tune  des  représenta- 
tions que  M"'  Arnould-Plessy  donna  du  Tartuffe 
avant  sa  retraite.  Mais  comme  il  faut  absolument 
que  ceux  qui  entrent  en  fassent  sortir  d'autres,  Jou- 
mard  qui  ne  sait  pas  prendre  patience,  quitte  le 
théâtre  de  la  rue  de  Richelieu  pour  aller  débuter  au 
Vaudeville,  et  M"''  Tholer  accepte  les  présents  de 
TArtaxerce  moscovite,  autrement  dit  du  régisseur 
des  théâtres  impériaux  de  Saint-Pétersbourg. 
M""  Dupont-Vernon  quitte  la  Comédie -Française 
pour  le  (îymnase  où  elle  ne  fera  que  passer.  Une 
jeune  fille.  M""  Léonne,  prend  placxî  sans  plus  do 
cérémonie  à  la  suite  des  pensionnaires  delà  maison, 
et  joue  Louison  dans  le  Pour  et  le  contre,  à  côté  de 
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lauthenlicité  du  rouraiit  qui  emportait  le  publie 
TETS kê  grandes  épopi^es  dramat iques.    Les  cartons, 
«M,  se  refermèrent  et  conservèrent  pendant  près 
d'un  lustre  la  pièce  de  M.  l^arodi,   enfouie  avec 
fauKoup  d  autres,  qui  attendent  encore  leur  tour. 
El  cependant  la  lecture  de  cette  tragédie,  qui  dut 
nssi  s'appeler  un  moment  la  Vestale \  pn>duisit  tol- 
hnent  d'effet,  que  les  rôles  en   furent  distribués 
léince    tenante.    Got    devait    jouer    Vestafipor, 
M"*  Rousseil,  alors  pensionnaire  de  la  Gomédie- 
Ftinçaise,  devait  créer  le  plus  important,  celui  de 
Posthiunia,  de  la  composition  duquel  on  augurait 
fcwQcoup  pour  la  représentation.  Mais  quand,  grâce 
kdehautes  influences,  la  tragédie  en  question  sortit 
sousce  titre  définitif  de  Rome  vaincue,  des  archives 
delà  ûimédie  pour  être  mise  à  Tétude,  M*'*"  Rous- 
^il  II  était  plus  là  ;  il  fut  un  moment  question  de 
^■'Guyon,  à  qui  le  rôle  semblait  devoir  naturel- 
lement incomber  ;  elle  reçut  et  étudia  le  personnage 
en  question,  et  ce  fût  elle  sans  contredit  qui  Teùt 
i^t  s'il  n'avait  pris  la  fantaisie  à  M"**  Sarah  lier- 
nhardt,  peu  satisfaite  de  celui  plus  effacé  d'Opimia, 
^s'emparer  de  cette  création  qui   paraissait  aussi 
peu  en  rapport  avec  son  Age  qu'avec  son  gefirr  de 
^lent.  Mais  elle  avait  parlé,  et  il  fallut  céder.  A  ce 
DïDnient  les  répétitions  commencèrent. 
Kilos  ne  tardèrent  pas  à  être  interrompues,  et 

1.  Chose  curieuse  ;  c'ebi  contre  le  jjré  de  l'auteur  que  la  [)i<'ce 
^^^  IKîndarit  quelque  temps  ré|>étée  fious  ce  titre  à  la  Comédie- 
Jwnçaise. 
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rlloj!  eussent  été  renvoyées  aux  calendes...  romai- 
nes, si  la  fortune  ne  s'était  mise  du  côté  de 
M.  Parodi  et  n'avait  décidé  de  le  servir  envers  * 
contre  tous.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  réception 
de  l'Ami  Frita,  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Erck* 
mann-Chatrian,  par  le  comité  de  la  rue  RichelieiL 
Il  y  avait  h  peine  deux  mois  de  cela,  et  Tautear 
de  Rome  vainone  eût  assurément  pu  invoquer  aei 
droits  d'ancienneté.  Mais  M.  Perrin  avait  été  sèduil 
par  le  côté  pittoresque  que  devait  offrir  la  mise  ea 
scène  de  cette  pièce  alsacienne.  Les  deux  roman- 
ciers populaires  étaient  en  outre  puissammenl 
appuyés  par  les  sociétaires  les  plus  influents  de  b 
maison  de  Molière,  qui  se  montraient  trés-désirem 
de  les  produire  au  théà4^re.  Et  puis,  qui  sait?  pwil- 
être  se  disait-on  qu'à  la  vérité  la  Fille  de  Roland  avail 
réussi,  mais  qu'en  raison  même  de  ce  succès  inat 
tendu,  il  pouvait  paraître  téméraire  de  courir  te 
nouvelles  chances  d'une  tentative  de  cette  natun 
dont  le  besoin  n'était  pas  encore  absolument 
démontré.  La  pièce  en  prose  détrôna  donc  le  dranK 
eu  vers,  et  la  mise  à  l'étude  de  l'Ami  Frite  fut  de 
lors  activement  poussée  en  avant.  Cette  comédii 
eût  été  jouée  à  l'ouverture  de  la  nouvelle  saison,  si 
par  bonheur  pour  M.  Pamdi,  la  question  de  politi 
que  ou  de  patriotisme,  —  on  ne  sut  jamais  au  jusb 
laquelle,  —  ne  s'en  était  mêlée  pour  l'arrêter  presqu 
dans  son  essor,  et  si  à  cette  nouvelle  que  la  Corné 
die-Française  allait  représenter  un  ouvrage  dramï 
tique  de  MM.    Krckmann-Chatrian,   un  anathèm 
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lancé  sur  le  nom  do  ces  écrivains  n'avait  obligù 
ridministniteur  du  Théâtre-Français  à  susi^endre 
fcf  éludes  commencées. 

Depuis  longtemps,  aux  yeux  de  certaines  gens, 
^ouvrages  de  MM.  Erckmann-Chatrian  passaient 
|ioar  exercer  une  influence  néfaste  sur  notre  géné- 
ration. A  tort  ou  à  raison,  on  accusant  ces  deux 
iDessieurs  d'avoir,  dans  leurs  romans,  dénaturé  et 
«noindri  nos  grandes  épopées  nationales.  On  rap- 
pdait  même  à  ce  propos  certaine  circonstance, 
depuis  1870,  où  ces  deux  écrivains,  Alsaciens  d'ori- 
gine, auraient  publiquement  manifesté  leur  sympa- 
^  pour  l'Allemagne  triomphante.  Un  journaliste 
d'avant-garde,  dont  les  inspirations  généreuses 
trouvent  à  de  certains  jours  de  lecho  dans  le 
public,  dénonça  comme  un  livre  prussien  le  der- 
nier ouvrage  des  romanciers  à  deux  têtes,  et  pas- 
sant en  re\'ue  leurs  différents  écrits,  il  s'appliqua  h 
démontrer  que  MM.  Erckmann-dhatrian  n'avaient 
PU  d'autre  tactique  avant  la  guerre  que  de  prêcher 
h  peur  et  de  démontrer  au  peuple  le  ridicule  du 
courage  et  l'absurdité  de  l'héroïsme;  après  la  guerre 
et  le  démembrement  de  la  France,  que  de  prêcher 
la  guerre  civile  et  de  prouver  à  ce  même  peuple 
lue  larmée  avait  été  lâche  et  que  les  officiers 
liaient  trahi  leur  pays  et  leur  drapeau.  L'i  dénon- 
iation  était  trop  considérable  pour  passer  inaper- 
ue.  Le  journal  qui  l'avait  publiée  était  trop  ré- 
andu  pour  qu'elle  ne  soulevât  pas  dans  le  public 
l  dans  la  presse  un   toile  général,  qui,  pendant 
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défendre  la  Comédie-Française  des  attaques,  qu'elle 
éprouvait  par  une  sorte  de  ricochet  politique.  Il 
le  fit  dans  une  lettre  adressée,  à  la  date  du  9  sep- 
tembre,  au  rédacteur  en  chef  du  Figaro ,  et  que 
nous  reproduisons    en    entier  parcequ*elle  nous 
semble  sinon  donner  le  dernier  mot  dans  le  débat, 
du  moins  appartenir  à  l'histoire  du  théâtre  que 
H.  Perrin  dirige  avec  tant  d'habileté  et  dont  il 
entreprenait  à  ce  moment  de  sauvegarder  la  di- 
gnité :  «  M.   Saint-Genestyv  disait-il,   a  soulevtS 
dans  votre  journal,  une  polémique  au  sujet  d'une 
pièce  de  MM.  Erckmann-Chatrian  qui  a  été  reçue 
et  qui  doit  être  représentée  à  la  Comédie  Fran- 
çaise. M.  Saint-Genest  a  placé  la  question  sur  le 
terrain  de  la  politique.  Je  ne  puis  l'y  suivre,  car 
j'estime  que  la  politique  doit  être  absolument  et 
rigoureusement  bannie  du  théâtre.  C'est  au  point 
de  vue  purement  littéraire,  le  seul  dont  le  Théâtre- 
Français  ait  eu  à  se  préoccuper,  que  je  vous  de  - 
mande  la  permission  de  donner  à  vos  lecteurs  quel- 
ques explications  en  exposant  les  faits  dans  toute 
leur  simplicité.  MM.  Erckmann-Chatrian  ont  tiré 
d'un  de  leurs  romans,  que  l'on  considère  volontiers 
comme  leur  chef  d'œuvre,  une  comédie  en  trois 
actes  :  TAmi  Friti.  La  pièce  a  été  lue  devant  le  co- 
mité, le  1"  mars  dernier.  Le  succès  de  la  lecture 
a  été  très  vif,  et  la  pièce  reçue  h  l'unanimité.   Le 
lendemain,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts  était  avisé  de  cette  réception,  car 
vous  savez,  monsieur,  qu'il  n'est  pas  un  seul  acte 
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sipnép  de  deux  noms  maudits  et  qui  déshonorent  h 
l'avance  la  scène  du  Théâtre-Français.  D'une  pièce 
de  MM.  Erckraann-Chatrian  il  ne  faut  pas  même 
hisser  entendre  un  seul  mot,  et  pour  exécuter  cette 
nouvelle  loi  du  Lynch  préventive,  M.  Saint*Genest 
fait  appel  à  l'armée  outragée,  à  la  noblesse  vilipen- 
dée, à  la  nation  trahie  !  Et  tout  cela  à  propos  d'une 
etMDiédie  en  trois  actes  qui  est  une  idylle  ! 

te  Franchement,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  n'y 
a4-il  pas  là  un  peu  de  parti  pris  et  beaucoup  d'exagé- 
ration? A  qui  persuadera-t-on  que  la  représentation 
de  l'Ami  Pritz  soit  devenue  une  question  d'honneur 
national?  Où  en  serait  le  théâtre  si  chacun  pouvait, 
de  son  autorité  privée,  décréter  que  le  public  ne 
pourra  entendre  ni  juger  l'œuvre  qui  lui  est  pré  - 
sentée?  Où  nous  conduirait  donc  dans  les  arts  ou 
lans  les  lettres,  ce  système  d'apprécier  l'œuvre  de 
rartiste  selon  ses  opinions  politiques,  ou  selon 
selles  que  lui  prêtent  les  ardeurs  de  la  discussion  ? 
Mais,  dit-on,  MM.  Erckmann-Chatrian  ont  fait  un 
détestable  livre.  Cela  emp^che-t-il  qu'ils  soient  les 
auteurs  de  roman?  qui  leur  ont  acquis  une  grande 
popularité?  Mais,  en  admettant  môme  qu'en  écri- 
vant ce  livre  qui  soulève  tant  de  colères,  ils  aient 
commis  une  mauvaise  action,  suit-il  de  là  qu'ils 
n'aient  pu  faire  une  bonne  pièce?  Si  c'est  leur 
revanche,  de  quels  droit  la  leur  refusez-vous?  «  Si 
le  livre  est  méchant,  je  ne  le  lirai  point;  si  la  co- 
médie est  excellente,  j'irai  l'applaudir.  »  Voilà  ce 
que  se  dit  le  public;  c'est  là  sa  façon  de  rendre  la 
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J'ai,  au  contraire,  grande  confiance  dans   sa  jus- 
tesse d'appréciation,  dans  Timpartialité  souveraine 
d'une  assemblée    nombreuse,    venue  dans  notre 
premier  théâtre  pour  y  entendre  une  œuvre  nou- 
ille, pour  s'en  émouvoir,  pour  s'y  attendrir,  pour 
88  reposer,  suivant  la  belle  expression  de  George 
Sand,  dans  le  domaine  de  la  fiction,  des  misères 
de  la  réalité,  de  nos  dissentiments,   de  nos  que- 
relles.  C'est  à  cette    impartialité,  à  cette   équité 
bienveillante  que  je    fais   appel,  et  elles  ne  me 
feront  point  défaut.  Mi^  peu  de  temps  calmera  la 
oelère,  et  lorsque  viendra  le  jour  de  la  première 
représentation,  ce  jour-là,  monsieur  le  rédacteur 
en  chef,  vous  serez  à  même  de  juger  lequel  de 
nous  deux  rtait  le  plus  dans  la  vérité  et  dans   la 
jostic^,    de   M.  Saint-Genest  qui    ne    voulait  pas 
qu'on   représentAt  TAmi  Fritz,  ou  bien  de  moi  qui 
demandais  à  M.  Saint-Genest  un  peu  de  ce  qu'il  a 
souvent  réclamé  d'une  voix  éloquente  et  convain- 
cue :  l'apaisement.  » 

Ainsi  s'exprimait  l'administrateur  du  Théiltre- 
Français  au  sujet  du  conflit  que  la  réception  de 
l'Ami  PritE  avait  soulevé.  Cette  lettre,  écrite  dans  la 
raeilloure  intention  du  monde,  et  dans  un  but  que 
M.  Perrin  indiquait  lui- môme  :  l'apaisement,  an 
lieu -de  calmer  les  esprits,  ne  fit  que  les  surexci- 
ter davantage  en  déplaçant  même  le  terrain  de  la 
discussion.  Jusqu'ici  on  s'était  contenté  d'espérer 
que  le  signataire  de  Tépîtrc  reproduite  plus  haut 
8C  rendrait  aux   iîijonctions   d'une    partie   de   la 


iosda  régisseur;  l*opération  eut  lieu,  et  ces 
its  divers  valurent  k  l'auteur  (VUlm  le  Par- 
le p<)U\nir  esjM'rpr  la représ(Mitatiou prochaiiio 
drame  nouveau. 

fallait  il  ce  moment   exprimer'  un  avis  quel- 
sur  les  conséquences  d'une  pareille  cam- 
nous  dirions  que  ces   sortes  de  polémiques 
ttéralement  pour  résultat  final  de  servir  ceux 
5  pnHendent    cond)attre.  On  eut   le  tort,  à 
itëy  d'accorder,  à  cette  éjjoque,  tropd'impor- 
uu  fait  de  (îette  nature,  et  sous  le  prétexte 
loir  démontrer  bruyamment  rinfluence  né- 
les   ouvrages  de  MM.  Krckmanu-Chatrian, 
î  en  quelque  sorte  le  jeu  de  ces  romanciers 
isés  auteurs  dramatiques.   Chacun    voulut 
roman  dont  la  pièce  était  tirée,  et  il  en 
pour  l'éditeur  Hetzel  des  recettes  quoti- 
^  aunrès  desnuelles  lo  Pactiile  nouvait  nasse r 
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niHp  IForz.  au  ])n»fit   de  Tmilo  L•"l^'ltllit^»  dr  la  ni«» 
lllamlii'.  M.  Paul  Korrior  nM irait  sa  |)ir('r  eu  M*rs, 
de?  Compensations,  n*(;u(^  qurl(|ue  tcuips  aupara\aut 
parle  ooiuitr.   pour  la  porter  au   (iyninase,   et  à 
peu  pris  à  rette  nir^rue  époque,   c'est.-à-din»  vers 
le  milieu  de  juillet,  uii  jeune  artiste  de  dix-neuf 
^  ans,  M.  VoJiij,  élève  de  Talbot,  après  une  audi- 
tion passée   devant  MM.  Perrin,   (Jot,   Helaunay, 
.    Febvre,  .Thin>n,  (ioquidin  aîné  et  Maubant,  était 
fe    reçu  à  l'unanimité  ]iensionnaire  du  TliéAtre-Kran- 
I    çais.  M.  Volny,  dans  la  dernière  sciMie   du   rin  - 
^    quième  acte  do  Mademoiselle  de  Belle-Isle  (rolt*  de 
î    d'Anbi^y)  et  dans  la  scène  du  sang,  de  Louis  XI 
îrtledeXernours),  avait  en  ellet  révélé  de  grande> 
qualités  de  dieticHi  et  de  chaleur.  La  reprise  de 
[     JoBt,  d'Octave  Feuillet,  qui  avait  eu  lieu  le  ii  du 
l;    même  mois,  n'avait  produit  que  le  nouveau  visap», 
L  dell"'Bianca,  à  la  placr»  de  celui  de  M'*"  Tholer, 
r    dans  le  mie  de  M'^''  de  (In^ssey,  et  celle  du  Supplice 
d'nne  femme,  le  2i,  n'avaient  d'autre  objet  que  dap- 
j    iJorter  de  la  variété  dans  laconipositimi  des  specta- 
clesde  chaque  jour.  Knfin,  ce  mois  de  juilh't  \n\ait 
\     encore,  ileux  jours  après,  la  centifimo  n*prôsonlti 
'    ''wi  (lu  drann»  de  M.  de  Hornier,  la  Fille  de  Roland, 
glorieuse    et  dernière   étape,   sans  doute,    d'une 
pièce  dj»nt  le  succès  iiuîcutestalile  aura  eu  (?e  |»ri- 
;     ^i%P  de  surprendre  l)ien  des  gens. 

Le  moment  est  venu  de  parler  d'une  anecdote 
qui  fit  pendant  quelques  jours  les  frais  de  la  ct>n- 
^erîiation  au  fo\er  de  la  Comédie-Française.  Dans 


ET  DK  LA  MUSIQUl'  139 

la  rentrée  de  M""  Agar.  A  roccasion  du  vingl-cin- 
flfuième  anniversaire  du  mariage  de  M.  et  de  M^Ma 
comtesse    d'Urieux,   Coquelin    et  M""  Sarah  flei^ 
nhardt  allaient  jouer  chez  ces  derniers  une  petite 
comédie  de   circonstance,  les  Nooes  d'argont,  pres- 
que improvisée  par  M.  le  comte  de  Yimont.  Enfin, 
c'est  vers  cette  époque  que  M.  Léon  Guillard,  Té- 
rudit  archiviste  de  la  maison  de  Molière,    recevait 
la  visite  d'un  Anglais,  délégué  par  une  société  de 
capitalistes  de  Londres,    constituée    dans  le   but 
d'élever  dans  la  capitale  de  la  Grande-Bretagne,  un 
théâtre  dont  le  règlement  serait  basé  sur  celui  qui 
régit  la  maison  de  Molière.  Cette  démarche,  des 
plus  flatteuses  pour  notre  première  scène,    avait 
déjà  eu  un  précédent,    et   vers  1867,   la  reine  de 
Prusse   avait  manifesté  l'intention  d'élever  à  Ber- 
lin  un  théâtre  national  sur  le  modèle  de  la  Comé- 
die-Française, 

18  SEPTEMBRE.  —  M"*"  Fajolle,  une  jeune  artiste 
qui  fiit  remarquée  à  Cluny  d'abord,  où  entre  autres 
rôles,  elle  créa  celui  de  Pauline  dans  les  Inutiles  de 
M.  Cadol,  et  qui  après  un  court  séjour  au  Vaudeville 
avait  accepté  des  engagements  en  province  et  à 
l'étranger,  débute  ce  soir  à  la  Comédie-Française 
par  le  rôle  de  Gabrielle.  Cette  première  épreuve 
est  jugée  favorablement.  M*'°  FayoUe  est  une  belle 
jeune  fille,  grande,  bien  faite,  avec  quelque  chose 
de  tendrement  fascinateur  dant  toute  sa  personne, 
un  air  de  modestie  très-attachant.  Elle  se  montre 
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pleine  de  trouble  et  de  passion  dans  la  composi- 
tion de  ce  personnage  long  et  dificile,  que  M'**  ,^ 
Sarah  Bernhardt  abordait  récemment,  sansyréufr* 
sir  peut-être  au  gré  des  vieux  habitués  du  théâtre, 
tout  remplis  encore  du  souvenir  de  M"«  NathaHi  j 
(*t  de  M"*"  Favart,  mais  pour  y  affirmer,  sans  contre-- 
dit  une  fois  de  plus,  la  variété  et  l'originalité  d» 
son  talent.  A  défaut  de  ces  qualités  exceptionnelle?, 
la  nouvelle  venue  possède  de  Tétude,  du  charme 
et  de  la  distinction.  Elle  dit  bien  le  vers  et  seraHe" 
k  son  aise  à  côté  de  Coquelin  (Julien),  Thiron 
(  Tamponnet)  et  de  Boucher  et  de  M"'  Edile  Riquier, 
qui  jouent  maintenant  les  rôles  de  Stéphane  etda^ 
M""  Tampounet.  Ouatre  jours  après,  une  seconde 
apparition,  tout  aussi  heureuse,  dans  TArmande 
(les  Femmes  saTantes.  classait  M^'**  Fayolle  parmi  les 
])onsionnaires  de  la  maison  de  Molière  dont  on 
doit  le  plus  attendre. 

Mais  la  saison  d'hiver  était  commencée.  Le  mo- 
ment  était  venu  pour  la  Comédie-Française,  de 
sortir  de  Tornière  des  reprises,  pour  entrer  dans  II 
voie  des  œuvres  inédites.  Après  les  événements 
que  nous  venons  de  raconter,  et  qui  avaient  oblig* 
l'Ami  Fritz  de  rentrer  pnidemment  dans  les  cou- 
lisses, le  tour  de  primauté  avait  été  rendu  à  h 
tragédie  de  M.  Parodi.  Mais  au  moment  de  re- 
prendre les  répétitions  de  Rome  yaincne,  une  diffi- 
culté nouvelle  se  présentait:  M""  Sarah  Bernhardt 
s'étant  décidément  emparée  du  personnage  de 
Posthumia,  celui  d'Opimia  demeurait  sans  titulaire. 
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Il  lui  IhVmi,    il   (»st     vr.ii,   n'prf»'    |)(Mnl;iiif    (|ii('I<|im'- 
J"iir>  |).ir  M""  TliohM',  mais    Tartistr  cIIo-iiimiih*  iir 
tarda  pas  à  décliner  rhoiineur   de   cette  création, 
on  alléguant  que    ce  rôle   ne  convenait  ni  à  son 
tempérament  ni  à  Teraploi  pour  lequel  elle  avait 
été  engagée.  C'est  on  vain  que  M.  Perrin  regarda 
alors  autour  de  lui,   il  ne  put  que  constater,  avec 
les  membres  du  comité,   appelés  à  donner  leur 
avis  en  ces  circonstances,  que  la  troupe  de  tragé- 
die ne  possédait  pas  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
on  jeune  premier  rôle  en  ce  genre.  C'était  Tépoque 
où  avait  lieu  à  Bruxelles  les  examens  de  fin  d'an- 
née  du  Conservatoire  de  musique  et   de  déclama- 
tion de  cette  ville.  Jusqu'ici  ces  solennités  n'avaient 
pour  ainsi  dire  jamais   fait  parler  d'elles  au-delîi 
des  frontières  où  elles  se  produisaient,  et  c'est  à 
peine  si  on  avait  cité  jusqu'ici  un  comédien  ou 
une  comédienne,  sortis  de  cette  école,  qui  eussent 
fait  figure  dans  le  monde  dramatique.  Cependant 
cotte  annî'*e,  par    extraordinaire    et  par  bonheur 
pour  nous,    il   n'était  question  que    d'une  jeune 
fille  remarquablement  douée  pour  le  théâtre,  et  qui, 
dans    l'étude  du    répertoire  tragique,    avait    fait 
preuve  des  plus  sérieuses  comme   des  plus  belles 
qualités.  M"°  Tordeus,  ancienne  pensionnaire  de  la 
Comédie-Française,    devenue   lectrice  de  S.  M.  la 
reine  des  Belges,  et  en  même  temps  professeur  an 
Conservatoire  de  Bruxelles,  avait,  dans  un  de  si^s 
voyages  à  Paris,  fait  part  à  M.  Perrin    des  hautes 
espérances  qu'elle    fondait  sur  cette  élève   excep- 
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pour  que  la  mise  en  scène  lût  digne  de  l'ouvrage, 

et  lui-même  il  dessinait  les  costumes  et  les  décors. 

Tout  devait  donc  aller  pour  le  mieux,  et  il  en  fut 

ainsi  jusqu'au  25  oct*>bre,  jour  où  eut  lieu  dans 

l'aprés-midi  la  répétition  générale  de  Rome  vaincne. 

A  la  suite  de  cette  séance,  M.  Perrin  demandait  à 

l'auteur  le  sacrifice  d'un  petit  rôle,  celui  de   Sci- 

pion,  qui  paraissait  au  dernier  acte  et  ne  servait 

qu'à  personnifier  une  idée  philosophique,  à  savoir 

que  pour    des  destinées    nouvelles    il  faut    des 

hommes  nouveaux,  et  qu'un  pays  n'a  jamais  été 

sauvé  par  ceux  qui  ont  failli  le  perdre. 

27  SEPTEMBRE.  —  ROME  VAINCUE  S  tragédie  en  cinq 
actes  de  M.  Alexandre  Parodi.  —  Lo  sujet  de  cette 
tragédie  est  emprunté  à  Tite-Live.  Nous  sommes  à 
Rome  au  moment  où  y  parvient  la  nouvelle  de  la 
grande  défaite.  Les  comices  du  peuple  vont 
devancer  la  séance  du  Sénat.  L'effroi  est  partout, 
et  lo  sage  Fabius  a  grand'  peine  à  maintenir  la 
discipline.  Le  tribun  légionnaire  Lcntulus  a  seul 
échappé  au  carnage  et  le  vient  décrire  dans  un  des 


1.  DisTRiBiiTiox.  —  Quiutus  Fabius  Maximus,  M.  Maubant,  — 
Vpsta^por,  M,  Mouhet-SuUy.  —  Lentulus,  M.  Laroche,  —  Pu- 
bliuR  Furius  Fhilus,  M.  Ch4ry.  —  Lucius  Cornélius,  M.  Martel. 
—  QuintUK  Ennius,  M.  D.  Vern  n.  —  Caïus,  M.  Charp^ntifr.  — 
Festus  Metellus,  M.  Richard.  —  Kapso,  M,  Jo'iet.  —  1"  vieil- 
lard, M.  Tronchet.  --  2»  vieillard,  M.  Vi  mn.  —  Posthumia, 
il/>«c  Sfirah  Berriharit,  —  Junia,  M^^^  R^ichemherg.  —  Opimia, 
.V'»''  .1.  Duc/iatj.  -  Galla,  .V"o  Martin.  —  Vue  vebtale. 
If Uc  FaifoUe.  —  Une  femme  du  peuple^  Af**«  Thénard, 
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sont  sauvés.  Mais  un  remords  d'Opimia  la  ramène. 
Elle  aussi,  elle  croit  que  la  vengeance  céleste 
demande  une  proie,  et  elle  vient  tendre  sa  tête  au 
voile  noir,  ce  suaire  des  mortes  vivantes.  Elle  se 
livre  à  ses  juges  et  elle  avoue.  Ceux-ci  la  condam- 
nent à  travers  leurs  larmes.  Fabius,  épouvante,  la 
repousse  ;  mais  la  malheureuse  ne  veut  pas  mourir 
sous  sa  malédiction,  et  le  vieillard,  attendri,  lui 
tend  les  bras  et  baise  au  front  la  victime.  On  sait 
le  supplice  destiné  aux  vierges  parjures.  Dans  un 
sépulcre  où  les  attendent  une  lampe  allumée,  un 
vase  plein  de  lait,  un  lit  couvert  de  deuil,  elles 
descendent  et  sont  abandonnées  à  l'invraisemblable 
démence  de  la  déesse.  La  terre  se  referme  sur 
elles  et  le  mystère  de  la  mort  les  enveloppe. 
Cependant  Taveugle  Posthumia  a  tout  deviné,  ne 
pouvant  rien  voir.  Elle  a  senti  entre  ses  baisers  et 
le  front  de  la  coupable  les  plis  du  voile  funéraire  ; 
elle  a  entendu  les  sanglots,  elle  a  interrogé,  elle  a 
appris,  elle  a  supplié,  et,  n'obtenant  ni  pitié  ni  par- 
don de  ces  juges  impitoyables,  elle  a  pris  enfin  une 
résolution  terrible.  Pour  épargner  à  Opimia  la  len- 
teur d'une  agonie  effroyable,  elle  lui  apporte  sur 
le  lieu  du  supplice,  auprès  de  la  porte  Colline,  au 
seuil  du  sépulcre,  un  poignard  caché  dans  ses 
vêtements.  Mais  les  faibles  mains  de  la  vestale  sont 
liées  ;  elle  ne  peut  saisir  le  fer  libérateur.  Posthu- 
mia fera  jusqu'au  bout  sa  tâche,  et,  dans  une 
étreinte  désespérée,  la  vieille  aveugle  ouvre  avec  le 
couteau  la  gorge  de  la  condamnée,  qui  tombe  en 

13 
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quelque  inquiétude  se  réduire  à  l'anecdote  une 
action  si  largement  ouverte  par  le  premier.  Les 
autres  personnages  n'ont  qu'un  bien  moindre . 
relief.  Ceux  de  Fabius,  le  sénateur  vertueux,  et  de 
Cometius,  le  prêtre  inflexible,  sont  vraiment  vagues 
et  dans  une  donnée  trop  conventionnelle,  dont  les 
efforts  de  M&t.  Maubant  et  Martel,  n'arrivent  pas  à 
dissimuler  l'inanité  ;  M.  Laroche  joue  le  rôle  du 
tribun  Lentulus  avec  beaucoup  de  chaleur,  et 
M.  Mounet-Sully,  sous  le  masque  souffreteux  et 
tourmenté  de  l'esclave  gaulois,  nous  semble  s*ètre 
trompé  et  nous  fait  regretter  le  superbe  Gérald  de 
la  Fill»  dt  Roland  ;  M.  Dupont- Vernon  représente 
avec  une  façon  de  philosophie  sceptique  le  po6tc 
Rnnius.  La  jeune  débutante,  M*^*  Adeline  Dudlay, 
a  été  très-remarquée  dans  le  personnage  d'Opimia. 
Elle  a  le  geste  énergique,  sobre  et  souvent  juste,  et 
sa  diction  est  bonne,  malgré  un  défaut  de  pronon- 
ciation. On  lui  a  fait  une  façon  d'ovation,  qui  ne 
pouvait  que  compromettre  le  succès  réel  qu'elle  a 
mérité.  »  La  mise  en  scène  était  digne  de  notre 
premier  thé<Ure.  M.  Perrin  l'a  réglée  avec  le  respect 
que  méritent  les  choses  littéraires,  avec  une  cons- 
cience et  un  goût  au-dessus  de  tout  éloge.  On  ne 
pourrait  imaginer  rien  de  plus  douloureusement 
imposant  que  le  décor  représentant  l'atrium  du 
temple  de  Vesta,  au  second  acte,  avec  ses  colonnes 
en  marbre  blanc  disposées  circulairement,  sur  les- 
quelles la  flamme  pâle  du  feu  sacré.,  brûlant  aux 
pieds  de  la  statue  de  la  déesse,  jetait  de  sombres 
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clartés.  Le  bois  sacré  du  troisième  acte,  fort  agréa- 
ble de  loin,  était  joyeusement  éclairé  par  le  chaud 
soleil  de  la  campagne  romaine  et  enfin,  au  derniei 
acte,  le  champ  Scélérat  où  la  vestale  va  être  enter 
rée  vivante,  avec  ses  noirs  cyprès  entre  lesquels  te 
torches  funèbres  des  soldats  font  pâlir  les  rayon 
de  la  lune,  est  un  décor  merveilleusement  réussie 
des  plus  pittoresques.  A  cette  première  représcn 
tation,  on  pouvait  remarquer  le  commandeur  Nign 
le  général  Cialdini  et  tout  le  haut  personnel  d 
l'ambassade  italienne,  ainsi  queM"^  Ristori,  venu 
pour  applaudir  Tœuvre  de  leur  compatriote*. 

Le  succès  de  l'œuvre  de  M.  Parodi  s'affirmait  j 
la  façon  la  plus  éloquente,  c'est-à-dire  par  les  dû 
fres,  et  malgré  la  recrudescence  de  la  chaleu 
phénomène  extraordinaire  à  l'époque  de  l'annéec 
nous  étions  arrivés,  la  Comédie-Française  encai 
sait  chaque  soir  plus  de  6,000  francs  de  recette  av 
la  tragédie  nouvelle.  Le  16  octobre,  le  Préside 
de  la  République  et  M"*''  la  maréchale  de  Ma 
Mahon  honoraient  la  représentation  de  Rome  Tainc 
de  leur  présence.  La  pièce  de  M.  Parodi,  sous 
direction  de  M.  Masset,  obtenait  dans  une  tours 
de  ce  dernier  en  province  cinquante-deux  repi 
sentations.  Enfin,  traduite  en  italien,  RomeTaiiic 
était  chaudement  applaudie  à  Naples,  à  Milan  ei 
Florence,  mais  elle  tombait  à  Rome  et  à  Venise 
la  fin  de  cette  année  elle  était  à  la  veille  d'être  rat 


1.  Auteur  nomme  par  M.  Maubaut. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  14^ 

téeàPesth.  Le  4  octobre,  M"''  Croizette,  à  peine 
remise  de  la  longue  maladie  qui  l'avait  tenue  éloi- 
gnée du  théâtre,  y  rentrait  par  le  rôle  de  la  baronne 
d'Aoge  dans  le  Desd-Monde,  mais  après  deux  repré- 
sentations de  cette  pièce,  une  rechute  Tobligeait 
à  disparaître  encore  une  fois  et  à  prendre  de  nou- 
veau du  repos.  Le  succès  de  M"*  Dudlay  la  plaçait 
dès  lors  au  meilleur  rang  de  nos  actrices  tragiques. 
On  commençait  même  déjà  à  parler  du  second  début 
de  cette  jeune  artiste  dans  Horace,  rôle  de  Camille. 
Au  milieu  de  toutes  ces  préoccupations  de  chaque 
jour,  M.  Perrin  ne  s'endort  pas,  et  à  des  réalisations 
récentes,  il  fait  succéder  de   nouveaux  projets  qui 
recevront  à  leur  tour  et  en  temps  et  lieu  leur  exé- 
cution. C'est  ainsi  qu'il  est  question  dans  ces  der- 
niers jours  de  Tannée  de  la  reprise  de  Chatterton, 
avec  une  distribution  rajeunie,   du  Chandelier,  de 
h  QnenonUle  de  Barberine  et  aussi   d'Œdipe  roi  do 
Jules  Lacroix,  pour  satisfaire  à  un  dernier  vœu  de 
ce  dernier,  vieillard  de  soixante-dix  ans  qui  désire 
voir  représenter  sa  pièce  avant  de  mourir. 

18  OCTOBRE.  —  Reprise  d'UNE  CHAINE.  —  «  La 
Comédie-Française,  disait  M.  Francisque  Sarcey, 
à  propos  de  cette  comédie,  avec  cette  autorité  incon- 
testable que  ses  feuilletons  du  Temps,  lui  ont  ac- 
quise en  matière  théâtrale,  a  remonté  Une  Chaîne 
de  Scribe.  Mais  M.  Perrin  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
donner  à  cette  reprise  la  solennité  dont  il  aime  à 
entourer  les  premières   représentations.  Il  a  bien 

13. 
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fait.  La  pi(H?e  aurait  eu  hesoiu  de  quelques  r^péti 
tioiis.  Parmi  les  acteurs  qui  la  joueut,  quelques- 
uns  irétaieut  pas  encore  parfaitement  sûrs  deleuf 
rùles.  (i*est  Baillet,  un  jeune  débutant,  qui  faisai 
le  rôle  de  lamoureux.  Il  nous  a  paru  bien  sec.biei 
raide,  et  de  mauvaise  humeur.  Un  homme  entr 
deux  femmes  est  toujours  un  personnage  difficile 
soutenir.  L'acteur  ne  pouvait  le  sauver  qu*à  fon 
de  chaleur  et  de  passion.  Daillet  en  manque  terr 
blement.  P^ebvre  jouait  Saint-Ciéran  :  il  n'y  déploi 
pas  cette  bonne  grÀcc  souriante  quV  portait  s( 
prédécesseur,  Dressant,  qui  était  bien  le  pli 
aimable  mari  trompé  que  Ton  ait  jamais  vu  i 
théHtro.  Il  a  quoique  chose  do  plus  Apre.  Cepci 
dant  la  composition  de  ce  rôle  lui  fait  hoimeur, 
jo  no  vois  guère  qu'une  observation  ù  lui  adresse 
(*/est  que  certaines  finales  de  phrase  s^estonipe 
encore  trop  souvent  dans  la  brume  de  sa  dictio 
Il  y  ft  tel  mot  que  Ton  perd  et  qui  est  préciséme 
H  U»  mot  à  effet.  Got  joue  avec  beaucoup  de  natui 

cl  d  ampleur  lepèroClérambeau.  C'est  un  des  riM 
(»ù  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  Samson.  Il  \  étî 
admirable.  Il  en  sera  de  ce  personnage  comme  < 
tant  d'autres,  dont  Got,  après  des  incertitudes 
des  t4\tonnements,  a  fini  par  s'emparer  en  malti 
(«oquelin  est  d'une  gaieté  charmante  dans  Balfl 
dard.  Je  crains  ((u'il  n'ait  quelque  tendance  à  pov 
M'v  ù  la  charge,  à  introduire  au  Théâtro-Francî 
i  lis  elfets  de  rire  qui  sont  familiers  au  Palais-Uoyi 

■i  11  n'a  pas  tort  quand   il  joue  un  simple  vaudevi 


■  I 
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ooninie  Oscar  ou  lé  Mari  qui  trompa  sa  femma.  Mais 
UniChdiia  a&écte  les  allures  de  la  grande  comédie, 
et  l'on  peut  dire  que  les  trois  premiers  actes  relè- 
veut  de  00  genre  qui  exige  plus  de  tenue  et  de 
dignité.   Je    souhaiterais  donc  qu'à  Texcmple  de 
Hégnier,  son  maître,  il  supprimât  quelques  mines 
tpii  Yoot  jusqu'à  la  grimace,  qu'il  adoucit  certains 
contrastes  de   physionomie,  qu'il  se  plaît  au  con- 
fire à  marquer  plus  fortement  et  à  prolonger.  11 
^t  parfait  s'il  se  souciait  moins  des  applaudisse- 
nients  de  la  foule.  M"*  Favart  a  repris  le  rôle  de 
I^wiise,  où  nous  avions  eu  souvent,  en  ces  dernières 
années,  occasion  de  voir  M"*  Aruould-Plessy.  Elle 
le  tient  avec  beaucoup  de  dignité.  M"°  Reichem- 
hepg  est  aussi  jolie,  aussi  fraîche,  aussi  pudique, 
•  «ussi  aimable  qu  a  pu  jamais  être   l'ingénue  de 
Scribe.  Elle  a  joué  à  ravir,  avec  un  sentiment  très- 
fiû  et  très-délicat,  la  spirituelle  scène  où  elle  offre 
i  son  cousin  de  lui  payer  ses  dettes.  »  Ajoutons 
pour  être  complet,  que  la  comédie  de  Scribe,  Une 
Ûaîne,  avant  de  faire  retour  au  Thé«ltrc-Français, 
*vait  été  jouée,  h  Dijon,  où  les  artistes  que  nous 
venons   de  nommer  étaient  allés   représenter  la 
maison    de  Molière  aux  fêtes   données  dans  cette 
Ville  en  Thonneur  de  Hameau. 

31  OCTUBEE.  —  Reprise  de  PAUL  FORESTIER,  comé- 
die en  quatre  actes  et  en  vers  de  M.  Emile  Augier  ^ 

1.  DitTiiBUTiON.  —  Michel  Forestier,  M,  GoK  —  Puul  Forea- 
tier«  M,  Deiaunay*  —  Adolphe  de  lieuubourg,  M.  CoqueUn.  — 
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—  La  Comédie-Française,  en  attendant  une  œuvre 
nouvelle  et  pour  donner  de  dignes  lendemams  à  II 
Rome  Yaincae,  de  M.    Alexandre  Parodi,   dont  le 
succès  s'affirme  tous    les  jours  davantage,  nooi 
rend  aujourd'hui  Paul  Forestier.  Depuis  son  aj^ui* 
tion  sur  cette  même   scène,  le  25  janvier  186lr  ] 
c'est,  croyons-nous,   la   première   reprise  qui  A\ 
encore  été  faite  de  cette  pièce.  Si  le  besoin  ne  s\ 
faisait  pas  absolument  sentir,   puisqu'il  était  poe-i 
sible,  en  renouvelant  l'affiche,  d'inscrire  au  ^épe^j 
toire  du  théAtrc  un  drame  du  même  aut-eur,  diMÉi 
il  avait  été  un  moment  question  et  qui  atteni] 
légitimement  ses  lettres  d'introduction  à  la  Comè*' 
die-Française,  — je  veux  parler  du  Mariage  d'Olji^eil 

—  Paul  Forestier  datait    cependant   d'assez  Idsi 
pour  avoir,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  tout  T* 
trait  d'une  œuvre  inédite.  La  pièce,  lorsqu'elle  M] 
jouée  pour  la  première  fois,  souleva  dans  le  pi 
et  dans  la  presse  des  discussions  passionnées 
ne  contribuèrent  pas  peu  au  succès  qu'elle  obt 
alors,  suceès  qui  se   traduisit   par  plus   de  ceatl 
représentations   consécutives.    L'intrigue  en  elto'j 
môme  ne  parut    à  personne  ni   originale  ni  bie»j 
neuve  ;  mais  elle  se  nouait  avec  un  art  infini 
tour  d  une  des  situations  les  plus  sc^ibreuses"  (pi 
ait  été  portées  au  théâtre  et  dont  la  mise  en  œuvK  ; 
ingénieuse  fut  considérée  par  la  plupart  des  critique* 


Martiu,  Af.  Bari'é.  —  Firmin,  M,  Montei. 
Afii«  Favori.  —  Camille,  Af»*c  Biauche  Boretta. 


—  Léa  de  Of^' 
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comme  le  dernier  mol  do  Taudace  dramatique.  Il  do 
manqua  pas  de  gens  alors  pour  crier  au  scandale  et 
mettre  en  avant  la  dignité  profanée  de  la  maison  de 
Molière.  Mais,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil 
cas,  ces  criailleries  n'eurent  d'autre   résultat,  en 
piquant  davantage  la  curiosité    publique,  que  do 
donner  à  ToBuvre  nouvelle  un  attrait  de  plus  dont 
elle  n'avaitj  du  reste,  pas  besoin.  Le  cas,  en  effet, 
de  cette  Léa  de  Clers,  qui,  dans  un  accès  de  dé- 
lire des  sens,  se  venge  de  Thomme  qu'elle  aime  et 
qui  Tabandonne  pour  en  épouser  une  autre,  en  se 
livrant  au  premier  venu,  le  récit  qui  est  fait  de 
cette  chute,  sous  une  forme  humoristique  et  spi- 
riludle,  par  un  des  personnages  de  la  pièce,   le 
héros  précisément   de  cette  aventure,   avec   des 
sous^ntendus  discrets,  parurent  à  tous  une  étude 
intéressante  et  nouvelle.  Quelques-uns  même  vou- 
lurent absolument  que  la  pliysiologie   eût,    avec 
rhéroïne  d'Emile  Augier,   forcé  définitivement  les 
portes  du  théâtre,  comme  elle  s'étxiit  glissée  dans 
les  pages  du  roman  contemporain,  et  crurent  recon- 
naître en  elle  une  proche  parente  de  M**  Bovary  * 
ou  de  Thérèse  Raquin  ^  Cela  devait  être  bien  loin 
de  la  pensée  de   l'auteur,  et  rien  ne  justifiait  une 
semblable  allégation.  Ce  qui  est  chez  ces  dernières 
le  résultat  d'un   tempérament  dépravé,  n'est  pour 


1.  Roman  de  M.  GûHtave  Flaubert. 

2.  Romau  de  M.  Emile  Zola,  dont  Tauteur  a  fait  ensuite  une 
pièce  de  théâti*e  représeutée  en  1873,  au  thêAtre  de  la  Renais- 
sance. 


■ 
t 
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Léa  que  la  conséquence  d'un  accident  d'un  or 
particulier.  C'est  un  c^is  exceptionnel,  une  éti 
de  la  passion,  envisagée  sous  un  côté  spécial,  n 
où  la  physiologie  n'a  absolument  rien  &  préteDc 
VA  ceux  qui,  dans  un  besoin  d'anatomie  compai 
seraient  tentés  de  les  confondre,  se  tromperai 
au  mémo  titre  que  ceux  qui  regarderaient  Y 
d'un  iiidividu  atteint  do  fié\te  cérébrale  con 
son  ôtat  habituel  et  normal.  En  cherchant  ce  ! 
à  neuf  années  d'intervalle,  le  chemin  des  imf 
sions  par  lequel  nous  avions  passé  lors  de  la 
miére  représentation  de  cette  comédie  en  U 
nous  étions  étonné  de  retrouver,  pour  ainsi  ( 
aussi  facilement  notre  route.  Rien  d'elle  ne  i 
semble  vieilli  et  c'est  i>our  une  pièce  de  théAtit 
critérium  prescpie  infaillible  que  de  ne  pas  po 
iwvv  elle  la  marque  du  temps  où  elle  s'est  prodi 
('/est  le  sitrne  certain  que  l'œuvre  renferme  m 
que  la  peinture  {Kissagère  de  manirs  et  des  a 
téivs  d'une  éiMxpie.  mais  une  étude  sérieus 
ap|)rofondie  du  cœur  imniain.  .V  ce  titre, 
Foreitiar.  écrit  en  vers  souvent  né£rli?és  coi 
forme,  mais  d'où  la  pensée  se  détache  touj 
a\eo  une  vigueur  toute  airnélienne,  a  sa  ] 
martpuv  d  a\ance  au  réjHTli»ire.  La  pièce  a 
oto  n*vue  a\«v   plaisir. 

lU'.is  les  i{"n*:i|iio>  jours  qui  a\aient  précédé 
repriM\  v^:i  ;;\ai:  jur.i  do  nuilitioations  capil 
apjvrUvs  {v^r  i\v,rr»ur  au  doiioûm»-nt.  C'éta 
ou  eîToî.  à  *.\r:^:*  \  !o  {viii:   f;iib!o,    et    qui 


A* 
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dooné  jadis  de  sérieuses  prises  à  la  critique. 
Après  les  déchaîncmeuts  de  passion  de  Paul  Fo- 
restier, après  le  retour  do  ce  dernier  vers  Léa, 
retour  explicable  par  Terreur  dont  il  avait  été 
victime,  après  la  fureur  avec  laquelle  il  secoue  à 
la  (bis  le  joug  conjugal  et  le  joug  paternel,  la  ré- 
conciliation du  mari  et  dé  la  femme  avait  paru 
bien  invraisemblable.  Si  ce  dénoûment  avait  le 
niérite  de  satisfaire  Tesprit  de  famille  dont  le 
souffle  anime  toute  cette  pièce,  il  avait  le  défaut 
bien  plus  grand  de  lui  faire  faire  fausse  route  et  de 
pêcher  contre  la  logique  cruelle,  mais  réelle,  des 
choses.  Autant  cependant  que  nous  avons  pu  nous 
en  rendre  compte,  les  modifications  en  question 
consistent  seulement  en  quelques  vers  ajoutés 
dans  la  grande  scène  du  dernier  acte,  entre  Michel 
Forestier  et  son  fils  et  qui  laissent  entrevoir  une 
idée  dont  Tautcur  ne  s'est  du  reste  pas  servi  -pour 
faire  accepter  plus  facilement  la  réconciliation  dont 
nous  parlions  tout  à  Theure. 

Le  père  cherchant  à  détourner  Paul  Forestier  de 
son  projet  d'abandonner  le  foyer  conjugal  j>our 
Aiir  avec  son  ancienne  maîtresse,  se  prend  à 
regretter  que  Tespérance  d'un  enfant,  dans  ce  mé- 
nage si  nouveau,  ne  vienne  pas  à  Tappui  de  la 
cause  qu'il  défend  :  le  fils  au  contraire  se  félicite 
qu'il  en  soit  ainsi.  On  voit  d'ici  ce  que  le  dénort- 
ment  pourrait  gagner  de  forc^  en  laissant  entrevoir 
la  réalisation  de  cette  espérance,  dette  idée  n'était 
pas  nouvelle,  mais  elle  avait  le  suprême  avantage 
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que  cela  dans  le  bon  sens  du  public,  et  no  pnMnit. 
en  aucune  manière  l'oreille  aux  bruits  de  cabales 
organisées;  cependant,  apn>?  le  scandale  de  la 
polémique,  il  voulait,  éviter  celui  de  la  salle,  et  il 
crut  bien  faire  en  donnant  la  réitétition  générale 
de  l'Ami  Frit!  dans  la  journée,  le  1"  décembre, 
devant  une  chambrée  complète,  composée  en  grande 
partie  de  tous  les  représentants  de  la  presse  et  de 
la  critique. .  L'épreuve  ne  fut  pas  favorable  à  la 
pièce,  et  chacun  en  sortant  s'abordait  avec  c«  mot 
qui  circulait  de  bouche  en  bouche  :  «  Quq  c'est 
ennuyeux!  »  Mais  la  question  politique  devait 
encore  s'en  mêler,  et  plus  d'un  critique,  après 
avoir  fait  cet  aveu  tout  bas,  ajoutait  que  dans 
l'intérêt  de  son  journal,  il  ne  pourrait  convenir  de 
cette  impression  en  rendant  compte  de  la  pièce  \ 
En  sortant  de  la  répétition  ^^énérale,  le  bruit  avait 
couru  que  pour  mieux  s  assurer  des  sentiments 
de  la  salle  et  être  maître  de  son  public,  M.  Piîr- 
rin  ne  ferait  pas  de  senice  aux  journaux  pour  la 
première.  Autre  bruit,  autre  erreur;  toute»  la 
presse  était  comme  d'ordinaire  conviée,  le  lundi 
4  décembre,  à  la  première  représentation  de  la 
comédie  nouvelle. 

i    [iKCKMBUK.   —  L'AMI    FRITZ,   comédie  en  trois 
actes  de  MM.  KHCK>lA^^•-(!HATIUAX^  —  On  nous  par- 

1.  Nou»  pourrions  citer  tWa  noms  à  Tuppui,  nous  ne  le  fiii- 
fions  lias  par  pure  discrt^tion. 

t.  I)i9TBiBUTiO!f.  —  David  Sirliel.  M.  Go*.  —  Fritx  Ko»»u«, 
M.  fthvve.  —  llanë/o,  M.  /^/r/é.  —  Chrisud,  M.  ilavrnwl,  —  Jo- 
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ragoûts  préparés  par  sa  vieille  gouvernante  ou  à  la 
brasserie  du  Grand-Cerf,  en  train  de  vider  des 
chopes,  il  demande  à   sa  cervelle  creuse  de  lui 
révéler  quelque  sauce  nouvelle,  pour  surexciter  son 
palais  blasé.  Car,  à  l'époque  où  les  auteurs  nous 
font  rencontrer  Kobus,  celui-ci  ne  nous  semble  pas 
avoir  impunément  abusé  de  la  bonne  chère,  des 
vios  capiteux  et  du  houblon.  Il  ne  se  rend  peut- 
être  pas  encore  un  compte  exact  de  Tétat  de  son 
estomac,  mais  inconsciemment  il  réclame  des  œufs 
frais  comme  étant  une  nourriture  plus  saine   et 
plus  délicate.  Bientôt  ce  sera  le  tour  de  la  douce 
Revalescière.  Ce  n*est  plus  un  homme,  mais  un 
malade,  à  qui  son  médecin  ne  tardera  pas  à  recom- 
mander des  précautions  et  une  saison  à  Vichy.  Ce 
dernier  fera  même  bien  de  se  presser  dans  la  pre- 
scription  de  son   ordonnance,    s'il  ne  veut    pas 
«exposer  à   voir   la  gastralgie   progresser  d'une 
façon  inquiétante,  et  par  TopiniAtreté  de  la  ma- 
ladie, faire  douter  de  Tefficacité  de  ces  eaux  salu- 
taires.   MM.   Erckmann-Chatrian,    qui    n'ont   pas 
même  le  mérite  d'avoir  découvert  un  cas  particu- 
lier de  pathologie,  (mt  toutefois  imaginé  un  traite- 
ment plus  agréable  que  les  piUiles   d'opium  et  les 
sels  de  soude.  En  spécialistes  habiles,  ils  ont  jugé 
que  le  mariage  opérerait  une   réaction  favorable, 
et  rétablirait  la  régularité  dans  les  fonctions   de 
l'estomac.  La  guérison  de  la  gastrite  par  le  ma- 
riage!  Voilà  désormais  les  bilieux  et  les  hypocon- 
driaques assurés  d'un  prompt  rétablissement. . . 

M. 
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minutieux  de  toutes  choses.   La  vieille    Catherine 
met  le  couvert:  c'est  la  fôte  de  Kobus,  et  à  cette 
occasion,  ce  dernier  no  manque  jamais  de  régaler 
jîes  bons  amis   le  percepteur   llanézu,  Varpenteur 
Friedricli  et  le  bohémien  Josef,  sans  œmpter  le 
le  vieux  rehbe  Sichel,qui  a  son  franc  parler  dans  la 
maison.  S*il  faut  s'en   rapporter  aux  délicieux  par- 
fums qui  s'échappent  de   Toffice,   les  convives  de 
Fritz  ne  jeûneront  pas  aujourd'hui.  Ils  ne  tardent 
pas  à  arriver  les  narines  ouvertes,  aspirant  à  pleins 
poumons  les  exhalaisons  d'une  cuisine  embaumée. 
D  faut  voir  Barré  et  Coquelin  cadet  dans  les  rôles 
épisodiques  de  ces  deux  gourmands,    à   l'affût   do 
toutes  les  friandises  et  CDTitemplant  avec  une  res- 
pectueuse admiration  les  llarons  poudreux  que  leur 
amphitnon  a  tantôt  remontes  de  la  cave.    Ils   ont 
fait  de  ces  types  deux  (Téations  bien  amusantes  ; 
Coquelin  surtout,  dont  tous  les  jeux  de  scène  sont 
autant  de  cro(}uis  ingénieux,  (l'est  là   le  premiiîr 
acte;  il  se  passe  tout  entier  à  tîdjle,  et    pendant 
quelques  minutes  on  n'entend  même  d'autres  bruits 
que  celui  des  mâchoires,  des  couverts  et  des  verres 
qui  se  choquent.   Il  serait  complètement  dépourvu 
de  tout  espèce  d'intùrCt,  si  la  jictite  fermière  Suzel 
ne  venait  l'éclairer  un  moment  de  son  sourire,  et 
après  avoir  offert  son  bouquet  de  violettes  àM.  Fritz, 
ne   se   sauvait  comme  une   colombe  effarouchée. 
Cette  courte  apparition  produit  plus   d'effet  u  elhî 
seule,  que  toutes  les  dissprtaticms  gastmnomiques 
de  ces  épicuriens,  connue  les   api>elle  sentencieu- 
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sèment  le  vieux  rebbc  Sichel,  et  même  que  )et 
déctaiiiutiuiis  deccdernier  touchant  le  mariage.  An 
:»ccoud  acte]»  toile  se  lè\e$ur  uu  magnifique  décor,  . 
rcprésenladt  la  ferme  des  Mésauges,  avec  ses  com-  ] 
ti'uctiofls  pittoresques,  ses  vitraux  nu\  mailleâ  ds 
plumb,  sa  pompe  où  SuzeL  vicudra  tout  à  Theun'l 
remplir  d'eau  véritable  sa  cruche  de  grfes,  pour  m  _ 
offrir  le  cuutcim  au  rahbin  David  altéré,  et  reiffO- 
duire  do  la  manière  la  plus  heureuse  la  scène  deh 
Bible  outre  Rébecca  et  Eliézer.  Au  fou-*,  ce  switlB  • 
vignes,  dont  les  grappes  commencent  à  jaunir,  (A 
le  fermier  Christel  récoltera  le  fameux  petit  fin 
blanc  tant  apprécié  de  Fritz  et  de  ses  amis;  k 
droite  le  jardin,  pardesssusle  mur  duquel  lescen- 
siors  tendent  leurs  branches  toutes  chargées  de 
leurs  fruits  appétissants.  Ce  tableau  est  ravissant. 
Le  chœur  des  moissonneurs  par  lequel  l'acte  débute 
est  un  morceau  d'un  beau  style  et  d'une  large  fac- 
ture. C'est  une  sorte  de  miserere  chamiràtre,  san» 
accompagnement  d'orchestre,  dont  M""  Iteichem- 
berg,  pour  qui  tout  ce  rôle  de  Suzel  a  été  une  véri- 
table révélation,  chante  les  soli  avec  une  voix  très- 
sincèrement  émue.  Cette  page  musicale  est  d'nn 
jeune  musicien,  M.  Maréchal,  qui  a  également 
écrit  le  morceau  de  violon  très-réussi  avec  lequelle 
botiémien  Jusef  vient  souhaiter  la  fête  de  Kobus  aa 
premier  acte.  C'est  là,  en  effet,  chez  son  fermier 
Christel,  que  l'ami  Fritz  est  venu  se  reposer  des 
trop  ct)pieuscs  libations  de  la  veille,  c'est  là  que 
sans  s'en  douter,  il  s'éprend   de    la  petite  Suzel, 
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dont  il  apprécie  bien  moins  la  touchante  simplicité 
que  les  beignets  et  les  fritures  avec  lesquels  elle  le 
régale  chaque  jour.  Et  Fritz  s'en  (éprend   si  bien, 
que  sa  maladie  d'estomac  se  doublant  bientôt  do 
peines  de  cœur,  le  rebbe   David   qui  s'est  mis  en 
tète  de'le   marier,  n'avait  pas  besoin  de  déployer 
tant  de  ruses  pour  l'amener  à  ce  résultat.    11  était 
temps,  Fritz  ne  digérait  plus  !  D'ailleurs  sa  gouver- 
nante Qitherine  lui  avait  donné  à  entendre  qu'elle 
avait  fait  son  temps  et  qu*il  lui  faudrait  bient4)t  se 
préoccuper  d'une  nouvelle   cuisinière.    C'est  donc 
moins  une  épouse  qu'une  ménagère  que  Fritz  veut 
introduire  chez  lui  eu  demandant  la  main  de  Suzel. 
Sa  perspicacité  doit  môme  aller  plus  loin,  car  David 
lui  a  dit  souvent  que  la  goutte  éUuit  la  cousé((uence 
fatale  de  tous  les  excès  de  tible,  son  gros  orteil  ne 
tarderait  pas  à  l'avertir.  Combien  nous  plaignons  le 
sort  de  la  pauvre  Suzel,  le  seul  personnage  intéres- 
sant  de  la  pièce,  dont  le  rôle  d'épouse  se  bornera 
bientôt  à  préi)arer  les  tisanes   d'un  mari  podagre, 
que  les  aigreurs  d'estomac  rendront  bientôt  insupiM)r- 
lable  et  qui  pourrait  bien  la  battre  le  jour  où  elle 
viendrait  à  laisser  brûler  le  rôti.   Posons  sincère- 
ment la  question.  Est-ce  là  une  pièce?  Est-ce  là  du 
théâtre  ?    On   a   blâmé    M.    l'administrateur    du 
Théâtre-Français,    d'avoir  i)ubliquement  exprimé 
son  opinion   personnelle  au  sujet   de  cette  pièce, 
avant  sa  représentation.  Ce  serait  là  le  moindre  de 
nos  griefs.  Nous  reprocherions  avec  plus  de  raison 
à  M.  Perrin  d'avoir  évoqué  à  l'endroit  de  l'Ami  Fritz, 
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qu'il  appelle  volontiers  une  idylle,  une  comparaim 
hors   (le  s«iiî«on  avec  le  Philosophe  suib  la  lanlr  de 
Sedaine  ou  les  paysiiniieries  de  George  Sand.  A  II 
vérité,   nous  ne  pouvons  admettre  une  semblaUl 
prétention,    et  nous  devons    reconnaître   que  ij 
MM.  Erckraann-dhatrian  ont  procédé  de  quelqu'un; 
en  écrivant  leur  comédie,   c'est  plutôt  de  Berqoii: 
ou  de  Florian  que  de  l'auteur  de  Maaprat.  M.  Paria 
aurait  un  moyen  bien  simple  de  se  convaincre  dl , 
la  chose.  Ce  serait  de  remonter  Clandie  ouFnnçoIill 
Ghampi  en  entourant  ces  pièces  de  tout  le  luxe  de 
décorations  qu'il  a  mis  au  service  de  ces  messieuiï 
Il  nctarderîiitpas  à  reC/Oi^naître  avec  nous  toutd 
que  ces  drames  vraiment  humains  renferment  d* 
passion  réelle,  et  combien  ils  rempliraient  mieuï 
ces  cadres  majestueux,  que  la  pièce  dont  nousnoul 
occupons  et  que,  pour  demeurer  dans  les  tennei 
de  notre  image,  nous  ne  saurions  mieux  comparer 
qu'à  une  njiture  morte. 

Nous  avons  dit  que  l'interprétation  était  tout  à; 
lait  supérieure  et  en  tous  points  digne  de  la  Comé- 
die-Française. Febvre  a  composé  ce  rùle  de  Fritt.^ 
avec  l'art  d'un  grand  comédien;  cette  création  lui  :i 
fait  le  plus  grand  honneur.  Got  est  excellent  sou8 
les  traits  du  vieux  rabbin  Siebel,  et  Garraud,  qui 
a  décidéniont  adopté  l'emploi  des   financiers,  esl 
plein  de  rondeuret  de  simplicité  dans  le  personnage 
de  (Ihristel.  Le  rôle  de  Josef,  qui  n'a  qu'une  scène 
est  très-crAnenient  enl(»vépar  le  jeune  Trufficr.  Eu 
disant  que  Suzel  avait  été  pour  M*'''  Ilcicherabergt 
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une  révélation,  nous  ir  avons  fait  que  dire  la  vérité, 
le  mot  n'est  pas  exagéré.  Depuis  longtemps  nous 
redoutions  que  cette  jeune  artiste  no  s'immobilisAt 
dans  remploi  des  ingénues,  où  il  suffit  d'un  frais 
sourire  et  do  quelques  leçons  du  Conservatoire  pour 
conser\'er  longtemps  la  faveur  du  public.  M"*"  Roi- 
chemberg  a  montré  qu'elle  savait  au  besoin  sortir 
d'elle-même,  et  qu'il  y  avait  mieux  en  elle  qu'une 
iogénue  éternelle.  Noublions  pas  M"**"  Jouassain, 
excellente  sous  le  tablier  de  la  grondeuse  Catherine. 
Notre  conclusion  est  qu'il  ira  fallu  rien  moins  que 
la  façon  absolument  supérieure  dont  cette  pièce  est 
interprétée  pour  la  faire  supporter  jusqu'au  bout; 
que  tout  Part  du  décorateur,  toutes  les  ressources 
de  la  mise  en  scène  ne  par\ien(lront  pas  à  rendre 
intéressante  une  comédie  qui  Test  si  peu  par  clle- 
niérae,  ef  que  si  Tesprit  est  un  moinent  séduit  par 
un  mirage  trompeur,  il  ne  tardera  pas  à  se  déga- 
ger du  piège  où  on  Ta  volontain^ment  fait  tomber, 
quand  après  le  spectacle  des  yeux,  ([ui  est  toujours 
de  courte  durée,  il  se  trouveni  seulement  en  face 
d  une  comédie  qui  peu*  être  considérée  comme  la 
négïition  de  lart  dramaticpio. 

Kn  somme  s'il  j  avait  eu  préméditation  de  tapage, 
la  cabale  avait  avorté,  ri  c'est  à  peine  si  quelques 
sifflets  iinmédiateinent  réprimés,  dans  cette  foule 
inquiète  et  nerveuse,  osèrent  se  faire  entendre. 

Tous  les  critiques  ne  devaient  pas  se  montrer 
aussi  sévères  dans  le  jugement  ([u'ils  étaient  a|)pe- 
lés  ù  émettre  sur  l'ouvrage  de  MM.  Krckiuann- 
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Cliatriaii.  Mais  comme  nous  Tavons  dit  déjà,  ben*  ^ 
coup  furent  forcés  de^  se  plier  k  la  discipliae  t; 
journal  auquel  ils  appartenaient  et  de  mitigerleaii! 
verdict  par  des  circonstances  très-atténuantes.  11  ei' 
est  cependant  dans  le  nombre  qui  prirent  au  sérions 
la  qualification  d  eglogue,  d'idylle,  donnée  à  cettl^ 
pièce  par  ses  plus  ardents  défenseurs,  et  qui  sotf 
le  charme  de  la  mise  en  scène  et  de  rinterprétati(% 
crurent  <ie  bonne  foi  avoir  affaire  à  un  chef-d'ofr 
vre.  M.  Sarccv  entre  autres,  fit  sur  l'Ami  fnUM 
feuilleton  qui  est  peut-être  un  des  meilleurs  qpi 
soient  sortis  de  la  plume  de  Téminent  critique. 
L'écrivain  du  Temps,  se  laissa  aller  à  c^tte  poéai 
champêtre,  et  bien  qu'il  eût  fait  de  certaines  résen» 
dans  le  cours  de  son  appréciation,  son  feuilIeW 
n'en  était  pas  moins  l'œuvre  d'un  homme  érudit,*; 
d'un  styliste  habile.  Nous  ne  pouvons  passer  sooli 
silenc<î  Tincident  qui  se  produisit  à  l'issue  de  h 
représentation    de   c^tte  pièce.    M.   fiot,    comoM 
doyen,  était  chargé  de  venir  nommer  les  autem»; 
impatienté  sans  doute   par  quelques  protestation» 
mêlées  de  sifflets,  il  donna  à  la  phrase  sacramen- 
telle une  signilication   particulière  en  acccntuanl 
le  mot  honneur.  Le  cas  fut  jugé  pendable  par  les 
uns,  tout  naturel  par  les  autres.  «  M.  Got,  disait 
M.  Auguste  Yitu  avec  beaucoup  de  bon  sens,  dam 
le  Figaro  du  lendemain,  est  un  homme  de  trop 
d'esprit  et  de  sons  pour  ne  pas  reconnaître,  en  J 
réfléchissant,  qu'il  s  est  écarté  des  règles  qui  prt" 
sident  aux  rapports   de  l'acteur  on  scène  avecl^ 
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public,  dans  Tintérât  de  leur  dignité  resi)ective. 
Si    Ton    admet  par  hypothèse  qu'il  puisse  y  avoir 
un  honneur  particulier  à  jouer  telle  ou  telle  pièce, 
il  y  en  aurait   donc   moins  à  représenter   d  au- 
tres  œuvres  ?    Nous    en    arriverions  aux   pièces 
qu  on  représenterait  sans  honneur  ou  même  avec 
indignité.  Cela  est  inacceptable,  et  si  Ton  admet- 
tait jamais  une  formule  exceptionnelle  d'intention, 
qu'on  n*accorde  jamais    ni  à  Kmile  Augier,  ni  à 
Octave  Feuillet,  ni  à  Jules  Sandeau,  ni  ù  Alexandre 
Dumas  fils,  je   ne  parle  que  de   Télito  contempo- 
raine,  ce    n'est  pas    à   MM.   Krckmann-dhatrian 
qu'il  conviendrait  de  rappliquer  pour  la  première 
fois.  S'il  s  agit  de  Thonneur  do  l'art  dramatique,  il  y 
a  certainement  beaucoup  d'honneur  à  jouer  la  co- 
médie connue  l'ont    jouée  ce  soir  >I.    Got  et  ses 
camarades.  Kn  ce  sens,  on  peut  dire  que  TAmi  Fritz 
a  eu   riionneur  d'être  joué   par  des  artistes   sans 
pareils.  S'il  s'agit  de  l'ouvrage  de  MM.  Krckmann- 
Chatrian,  c'est  autre  chose;  il  n'y  a  pas  d'honneur 
à  recevoir  et  à  jouer  une    œuvre  moins   que  mé- 
diocre,    il    vaudrait    mieux    s'en    excuser.    Mais 
comme  nos  mœurs  ont  sagemcMït    banni   les  col- 
loques explicatifs  entre   les  deux   mondes  que  sé- 
pare la  rampe,  nous  espérons  que  cette  infraction 
à  des  usages  aussi  respectables  qui*  sensés  ne  se 
renouvellera   pas.    Le   caractère   et  le   talent    de 
M.  Crot  m'inspirent  d'ailleurs  trop  d'estime,  jMUir 
que    nous    nous    gardions    réciproquement    ran- 
cune, moi  (le  son  incartade,  et  Ini  de  ma  nier- 
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curialc.  Allez,  rabbin  David  Siebel,  et  ne  pédiei 
plus.  M 

Se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  M.  SaroBj 
prenait  à  ce  sujet  dans  le  XIX"*  Siècle^  la  défenM 
de  son  camarade  Got. 

c<  Quand  Got,  disait-il,  est  venu  annoncera 
public,  selon  Tusage,  le  nom  des.  deux  auteurs,  oi 
n'était  pas  seulement  Tacteurqui  avait  achevé  90i 
nMe,  c'était  le  doyen  de  la  Comédie-Française  qs 
se  présentait.  Cette  pièce,  Got  ne  Tavait  pas  aeub* 
ment  jouée ,  il  Tavait  reçue,  parce  qu*il  Tavait  trou* 
vée  bonne  ;  parce  qu*il  tenait  les  auteurs  poff 
d'honnêtes  gens  d'un  talent  incontestable.  Got  ert 
du  comité;  Got  a  dans  la  maison  deMolibrett 
part  d'autorité,  et  il  en  avait  usé  à  ses  risques  et 
périls  quand  il  avait  voté  pour  Tœuvre  d'ErckmanD- 
(ihatrian.  Il  s'avance  au  bord  de  la  rampe,  et, 
comme  il  s'incline,  une  demi-douzaine  de  sifflets, 
réprimés  aussitôt  par  un  tonnerre  de  bravoif 
raccueillent  avant  qu'il  ait  parlé.  C'est  alors,  qtf 
sans  changer  un  mot  à  la  phrase  traditionnelle,  o 
ce  qui  ne  lui  eût  pas  été  permis  par  les  règlements, 
il  lui  a  donné  une  signification  plus  particulière, 
en  soulignant  un  des  mots  qui  la  composent  :  i^ 
piècequenotis  avons  etirno^SFAn.  Et  il  a  insistésur* 
mot:  honneur.  Eh  bien!  qu'y  avait-il  là  de  choquant? 
Ces  quelques  sifflets  honteux  avaient  la  prétention 
de  rappeler  les  injures  et  les  accusations  lancéei 
depuis  trois  mois  contre  Erckmann-Chatrian;  Gol 
leur  a  répondu  en  faisant  entendre  qu'il  tenait  k 
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honneur  d'ayoir  produit  sur  le  UiéAtre  1  œuvre  de 
ces  deux  excellente  écrivains,  qui  sont  de  chauds 
patriotes.  Le  public  tout  entier  a  tressailli  à 
cette  réplique  si  juste,  et  il  a  couvert  de  longues 
et  unanimes  acclamations  la  voix  de  Tacteur. 
Cétait,  pour  le  public,  une  façon  de  dire  à  Got  : 
Oui,  vous  avez  raison,  c'est  un  honneur  pour  un 
comédien  de  mettre  au  jour  un  bon  ouvrage,  de 
le  jouer  avec  talent,  et  de  venger  ainsi  les  honnêtes 
gens  qui  Tout  composé  des  abominables  calomnies 
qu*OQ  leur  a  prodiguées  durant  trois  mois.  Aile/, 
continuez,  et  ne  vous  inquiétez  point  de  Saint- 
Tienest.  L'opinion  publique  est  avec  vous.  « 

Les  raisons  de  M.  àSarcey  n'étaient  pas,  avouons- 
le,  cette  fois  très-concluantes.  Il  n'en  était  pas 
moins  vrai  que,  grâce  aux  attaques  dont  elle  avait 
été  Tobjet,  le  succès  s'en  dessinait  i)lus  considé- 
rable que  ne  le  comportiiit  une  œuvre  d'aussi 
courte  haleine.  Les  artistes,  revenus  eux-niOnies 
de  l'inquiétude  qui  les  avait  assaillis  le  premier 
soir,  étaient  au  bout  de  quelques  jours  niuins  niîP- 
veux  et  plus  assis  dans  leurs  rùUîs,  et  la  pièce, 
allégée  de  quehiues  détails  qui  avaient  paru  faire 
longueur,  devenait  révénenicnt  du  jour. 

21  DÉCEMBHE.  —Aujourd'hui,  à  l'occasion  du  237** 
anniversaire  de  la  naissance  de  Jean  Racine,  la  Comé- 
die-Française donne  Phèdre  et  les  Plaideurs  I  On  n'a 
pas  tous  les  jours  des  exécutions  de  nos  chefs-d'œuvre 
classiques  comme  ceux  qui  signalent,  sur  la  scène 
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de  in  rue  de  Richelieu,  ces  soleiinîtés commémora 
ves.Kn  donnant  pour  interprètes  à  latragédie,M"'l 
rah  Bernhardt,  toujours  supérieure  dans  ce  rôle 
la  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  M"^  Kmilic  Guy 
MM.  Maubant,  Mounct-SuUy  et  Martel  :  en  fais 
comparaître  à  la  barre  du  tliéâtrc  avec  les  PI 
deors  MM.  (rot,  Delaunay,  les  deux  Coquelin,TaUi 
Barré,  M"""  Jouassain  et  Reichemberg,  la  Goméi 
Française  témoigne  assez  de  son  admiration  et 
la  nôtre  pour  les  grands  hommes  qui  sont 
gloire  de  notre  théâtre.  C'est  à  M.  de  Bomier, 
au  dernier  moment,  qu'était  dévolue  la  tft 
d'exprimer  dans  un  hommage  en  vers  nos  s 
timents  de  vénération  à  Tégard  du  poOte.  Pris 
dépourvu,  Tauteur  de  la  Fille  de  Rolland  n'a  r 
rotii'é  à  la  renommée  de  Racine  et  n'a  rien  ajo 
h  la  èienne  propre.  Il  prendra  sa  revanche  avec 
Attila  (hola!)  rci^u  depuis  longtemps  par  MM. 
sociétaires,  et  que  Taimée  1877  cx)mptera  s 
doute  au  nombre  de  ses  nouveautés  dranu 
ques. 

L'Ami  Fritz  devient  bien  plus  un  succès  de  gci 
qu'un  succès  de  bon  aloi.  Le  bruit  fait  autour 
iM'tte  pièce,  devait  ajuste  titre  exciter  la  curioi 
publique.  Aussi  la  trouvons-nous  en  pleine  pr 
pérlté  à  la  fin  de  cette  année,  où  Rome  Tainciie 
Paul  Forestier  alternativement,  lui  servent  de  1 
demains.  Par  un  rapprochement  singulier, 
jour  de  la  première  représentation ,  la  pi 
qui    servait   de   lever  de  rideau,   était  la  PlnK 
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le  batn  temps.  M.  Perrin  a\ait-il  par  là  voulu 
lonner  à  comprendre  au  public  qu'il  enten- 
lait  rester  le  maître  chez  lui,  et  quand,  quelques 
3urs  après,  il  remplaçait  le  délicieux  petit  pro- 
erbe  de  Léon  fiozlan  par  un  autre  d'O.  Feuillet, 
I  Pour  et  le  contre,  voulait-il  indiquer  par  là  qu'il 

avait  en  effet  du  pour  ou  du  contre  dans  la 
liscussion  dont  cet  ouvrage  avait  été  Tobjet? 

Le  27  on  devait  donner  rAmi  Frits,  qui  occupait 
affiche  quatre  jours  de  la  semaine,  quand  on  apprit 
[ue  M"*  Reichemberg  malade  ne  pourrait  jouer  le 
oir.  C'était  un  contre-temps  fâcheux,  en  présence 
lune  salle  entièrement  louée  à  l'avance.  On  pensa 
toal  de  suite  à  M"*"  Samarj%  qui  douée  d'une  mé- 
moire prodigieuse  apprit  en  effet  le  rôle  en  deux 
lwure>  et  le  répéta  sur  la  scène;  mais  au  dernier  mo- 
nent,  on  décida  que  Ton  remplacerait  l'Ami  Frits  par 
hal  Forestier.  Cette  résolution  avait  dû  être  prise 
în  considération  de  certaines  influences,  au  sujet 
lesquelles  le  lecteur  comprendra  notre  réserve. 
Néanmoins,  en  présence  de  l'indisposition  persis- 
tante de  la  première  Suzel,  la  Comédie-Française 
ao  pouvait  pas  envisager  d'un  œil  favorable  cet 
irret  inoppcjrtun  dans  la  marche  du  succès  d'une 
pièce.  Il  fallait  couper  court  au  sentiment  ;  et  le 
surlendemain,  Suzel  avait  pris  pour  le  reste  de 
aunée  les  traits  de  la  charmante  Jeanne  Samary, 
jui  fit  valoir  dans  ce  rôle  ses  qualités  de  corné- 
lienne et  ses  grâces  mutines.  Le  20  décembre, 
e  Mariage  forcé,  repris  avec  une  distribution  nou- 
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velle  \  ouvre  la  marche  à  la  comédie  de  MM.  Ettk- 
]iiann-<'hatrian. 

Aprt^s  cela,  nous  terminerons  cette  longue  noâ» 
par  une  douloureuse  nouvelle  :  L'excellent  Kime  a 
succombé  dans  les  derniers  jours  de  cette  année  I 
une  longue  et  douloureuse  maladie.  Brossant, 
dont  la  santé  ne  se  rétablit  pas,  donne  sa  démis- 
sion, et  ce  beau  nom  sortira  des  cadres  d'activité 
le  1"  février  prochain.  C'est  une  grande  perte 
pour  1  art  en  général  et  pour  la  Société  du  Théitie- 
Français  en  particulier*  Dressant  sera  regretté 
comme  artiste  et  comme  camarade.  C'était  un  Oh 
médien  distingué  et  un  très-excellent  homme. 

Ainsi  se  terminait  pour  cette  année  l'histoire  ds 
Théâtre-Français,  qui  placé  au  c-entre  de  nolrt 
monde  dramatique  et  voyant  tourner  autour  de  lu 
les  autres  scènes,  comme  des  planètes  plus  <N 
moins  rapprochées,  leur  envoie  directement  la  vie 
le  mouvement,  lu  chaleur  et  la  himière;  aussi  m 
sera-t-on  pas  surpris  de  la  large  part  que  nous  lu 
faisons  dans  notre  volume,  en  songc^int  avec  que 
éclat,  son  répertoire  comique  rayonne  sur  touli 
notre  littérature  nationale,  à  la  réputation  que  se 
artistes  ont  acquise  dans  le  monde,  et  enfin,  ei 
contemplant  dans  leur  ensemble,  ces  résulttits  de 
travaux  de  toute  une  année,  résultats  dont  le  meillei 
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est  dû  en  grande  pjirlio  au  zèle  éclairé  de  M.  Per- 
rin,au  dévouement  simultané  dos  sociétaires  et  des 
pensionnaires  et  qui  sont  autant  de  profits  pour  le 
jmind  art.  C'est  pourquoi  nous  nous  inclinons  res- 
pectueusement devant  cette  illustre  maison,  où 
tant  de  grands  hommes  ont  vécu  depuis  Molière  et 
où  une  administration  vigilante  entretient  le  feu 
sacré  des  pieuses  et  saines  traditions.  Le  dernier 
jour  de  l'année,  comme  le  premier,  était  consacré 
à  Tauteur  du  Misanthrope  et  le  même  spectacle  les 
Femmes  savantes  et  le  Malade  imaginaire  suivi  de 
la  Cérémonie,  qui  avait  ouvert  l'année,  la  clôturait 
dignement  sous  le  piitronage  du  nom  immortel  de 
la  Coniédie-Françnise. 

La  liste  des  ouvrages  représentés  pendant  cetle 
année  1876  p<^urrait  dès  lors  être  établie  de  la  ma- 
nière suivante,  en  distinguant  toutefois  entre  le 
rt»pertoire  moderne  et  le  répertoire  classique. 
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Ln  Fifh  de  Holantl,i\T.  *»n  vers 
(Vies  tavocal,  coni.  en  vers.  . 

pK-iitf  p'uie,  cuiuédie 

Ijk  (ieniiie  de  M.  Potn'*'/'^  coin. 
Lf  D'mt-MoHf/e,  coniMa  .  .  . 
L'a  Mari  rjui  idifutt,  comLMlii\ 
P  Hiherte,  comédie  en  vers.  . 

L:  Duc  Joh,  ColiUKlie 

Mitrcet,  tlranu» 

I*#  I)e  'X  ménages,  comédie.  . 
Vue  Histoire  ancienne,  corn.  . 
//  ne  faut  jurer  de  rien,  <^om. 
L^  baron  de  Im fleur,  c.  en  vers 
Le  Vit.age,  cutnédie 


Uuic  (le  la  Nombre  de 
N'ombre  irc  leuri'seiiUt.  roprcsenlal. 
d'actes,    ou  de  la  reprise  peud.  rauiiec 
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Date  de  11      !tedhi«ê 
KÉPEKTOIRE  MODERNE 


Nombre   ir«représeBtat.  N^rteiBl. 
d'actes,    oo  de  la  reprise,  pm.  l'ttw 


Le  Bofihjmnie  Jadis,  comédie 
Au  Printempa^  comédie  .  .  . 
Les  Projets  de  ma  Tante,  cora 
Gabriel  e y  comédie  en  vers. 
Horace  ef  Lydie,  com.  en  vers 
On  ne  badine  pas  avec  taniour, 

drame 

I^s  Ouvriers,  drame  en  ver» 
MaiemoiseUe  de  Beiie-Isie,  c 
Bataille  de  Dames,  comédie. 
L  Autre  motif,  comédie.  .  . 
Le  Tedament  de  César  Giro 

dot,  comédie 

L* Aventurière,  comédie  .  .  . 
Z,?  Pour  et  le  Contre,  com.  . 

*  VEtrangh^e,  comédie. .  .  . 
V Honneur  et  V Argent,  com. 
L:  Post-Scriptum,  comédie. 
La  Vraie  farce  de  M°  Pathe/in 

comédie 

Le  Mariage  de  Vietorine,  com 
Le  Jeune  mari,  comédie.  .  . 
Im  Joie  fait  peur,  comédie  . 
L'i  Nuit  de  Mai,  scène  en  vers 

(iringoire,  comédie 

Un  Caprice^  comédie 

La  Revanche  d'Iris,  comédie. 
Mademoiselle  de  la  Seigfi4re,  c 
L'esté  de  la  Saint-Martin,  com 
La  Pluie  et  le  beau  temps,  com 

•  Im  Cigale  chez  les  Fourmis,  c 

*  L^  Luthier  de  Crémone,  com 
Adrienne  Lecouvreur,  drame 

Julie,  drame 

Le  Supplice  d*une  Femme,  dr 
//  faut  qu'une  porte  soit  ou 

verte  ou  ftr.née,  proverbe. 
Oscar  ou  le  Mari  qui  trompe 

sa  femme,  comédie  .... 
Mercadet,  comédie 

•  Home  vaincue,  tragétlie  .  . 


1 
1 
1 

5 
1 

18  janvier. 

19  janvier. 
21  janvier. 

24  janvier. 

25  janvier. 

3 
5 
9 
9 
1 

3 

» 

2 

1 
5 

26  janvier. 
l«f  février. 

11 
18 

3 

2  février. 

7 

1 

4  février. 

3 

3 

7  février. 

6 

4 

» 

2 

1 

12  février. 

26 

5 

14  février. 

83 

20  février. 

9 

1 

29  février. 

î 

3 

» 

t 

3 

7  luars. 

26 

3 

14  mars. 

7 

1 

Inr  avril. 

38 

1 

1"  avril. 

3 

1 

4  avril. 

3 

1 

11  avril. 

3 

1 

27  avril. 

14 

4 

11  mai. 

2 

1 

18  mai. 

1 

1 

23  mai. 

12 

1 

» 

33 

1 

» 

43 

5 

30  mai. 

8 

3 
3 

12  juillet. 
24  juillet. 

8 
5 

1 

14  août. 

4 

3 
3 
5 

2  septembre 

9  septembre 

27  septembre 

8 

2 
35 
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Date  de  la  Nombre  de 

BRPERTOIRB  MODERNR           Nombre   ir«  représentât,  reprèscuial. 

~                             d'artos.    ou  de  Ui  reprise*.  |teod.  l'année 

Une  Chaîne,  comédie 5        18  octobre.  G 

Lt*  EnnemtH  de  la  maison,  c.        8        29  octobre.  5 

Pêu(  Fareâiier,  drame 4        31  octobre.  1(( 

*  VAmi  Fritz,  comédie  ....        3         4  décembre  15 

*  Ct  Bigne  placé  devant  le  titre  d'une  pièce  indique  les  ouvra- 
ges inédits. 

Date  de  la  Nombre  de 

REPERTOIRE  CLASSIQUE         Nombre   ire  représentât,  représentât. 

—                           d'actes,   on  de  la  reprise  pend,  l'année 

het Femme* saoantestcenyet^       5        lor  janvier.  14 

bf  Malade  imaginaire,  com.  .        3     .           »  13 

Ut  Fourberies  de  Scapin,com.        5         2  janvier.  11 

E%ther,  tragédie 3         4  janvier.  4 

Les  Fausses  confidences,  com.        3         G  janvier.  2 

Ve  Philosophe  sans  le  savoir  ^c,        5        13  janvier.  5 

Le  Misanthrope,  com.  en  vers.        5        15  janvier.  0 

VEpreuve,  comédie 1        24  janvier.  4 

le  Médecin  maigri  lui,  coni.  .        3        27  janvier.  4 

i>  Menteur  y  comédie  en  vers.        5        12  février.  3 

Tartuffe,  comédie 3        13  février.  13 

L Avare»  comédie 5        20  février,  0 

le  Dépit  amoureux  y  c.  en  vers.        2        27  février.  4 

Us  Plaideurs^  coméd.  en  vers.        3        28  février.  4 

U^  Précieuses  ridicules,  com.        1                  »  7 

L^ Ecole  det  Femmes,  comédie.        5          28  mars.  3 
La    Critique    de   V Ecole    des 

Femmesj  comédie 1                  »  2 

Athalie,  tragédie 5          20  avril.  4 

U  Legs,  comédie l            8  in:ii.  1 

D/ft  Juan,  comédie 5            8  mai.  1 

Pftlgeucte,  tragé'lie 5           G  juin.  1 

Phèdre,  tragédie 5          8  septenihre  3 

U  Mariage  forcé,  comédie .  .        1        20  septembre  4 

En  résumé,  la  Comédie-Française  a  joué  pendant 
cette  année  54  ouvrages  appartenant  au  répertoires 

moderne  et  23  au  répertoire  classique;  en  tout 
77  ouvrages,  dont  5  nouveaux,  se  répartissant  sur 
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So  iétairei. 

MM. 

Thiron  (1872). 

Jouassain  (1863). 

Got,  doven  (IfôO). 

Mounet-SulIy(1874). 

Edile  Kiqnier  (18(>4) 

I>elaQDay  (1850). 

Laroche  (1875). 

Prov.-PonsiQ  (1867). 

Haabant  (1^2). 

Barré  (1870). 

Dinah  Félix  (.1870). 

Bressant  (1854). 

M"«« 

Reichemberg  (1872). 

Talbot  (1859). 

Mad.  Brohan  (1852). 

Croizette  (1873). 

Coqaelin  (1863). 

Favart  (1854). 

S.  Bernhardt  (1875). 

F.  Febvre  (1863). 

Em.  Guyon  (1858). 
Pensionnatrei, 

Bl.  Baretta  (1876). 

MM. 

Richard  Mazure. 

Pauline  Granger. 

Chéry. 

Baillet. 

Lloyd. 

Garraud. 

Truffier. 

Martin. 

Prudhon. 

Coqueliii  cadet. 

Bianca 

Boucher. 

Volny. 

Emilie  Broizat. 

Charpentier. 

Davrigny. 

Jeanne  Samary. 

Martel. 

Tronchet. 

Adeline  Dudlay. 

Jolliet. 

Masquillier. 

FayoUe. 

Dupont- Vernon. 

V  t^^^m 

Thenard. 

Roger. 

M™** 

Lé  a  Martel. 

VUlain. 

Emma  Fleury. 
Sociétaire.^  retirés. 

Léonne. 

MM. 

Brindeau. 

RéçnieF*. 
Lafootaine. 

F'igeac. 
Judith. 

Uaillart. 

M™" 

Augustine  Brohan. 

Geffroy, 

Dupuis. 

Bon  val. 

L.  Monrose. 

Théo<lor.  Méiinguc. 

Victoria  Lafoutaiue 

Eagèue  Provu8t. 

Denaiu. 

Nathalie. 

THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMl 


Que  deviendra  rOpéra-Comique  en  1876?. 
par  un  point  d'interrogation  que  débute  l'hi 
au  jour  le  jour,  de  cet  important  et  intéi 
théâtre.  Personne  ne  doute  .que  la  crise  q 
naçait  en  1873  ne  doive  éclater  c<îtte  anc 
situation  de  M.  Du  Locle  ne  peut  avoir  qu'i 
noûment  fatal.  En  attendant  les  nouveaut 
mises  pour  Thiver,  —  entre  autres,  le  Piccc 
MM.  Sardou  et  Guiraud,  —  qui,  pour  bi( 
raisons,  ne  pouvaient  pas  être  prêtes,  on  r 
forcément  aux  ouvrages  du  répertoire  ordin 
rOpéra-Comique.  Le  1"  janvier,  on  donnait 
avec  M"°  Galli-Marié  et   M.  Lhérie;   le  2  j 

Havdéfi.  rliaiifé  nar  Ifi  t.pnor  nniivpaii    M    StV 
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BoTeldîeUydu  NoaToau  seigneur  de  villagei  du  premier 
arte  de  la  Dame  blanche  et  du  Calife  de  Bagdad.  Le 
lendemain,  Joconde  et  Richard  Gœnr-de-Lion  repa- 
raissent sur  rafficlie  ;  Richard  et  Blondel  sont  tou- 
jours représentés  par  MM.  Duchesne  et  Melcliissé- 

dec.    Joconde,    c'est    M.    Bouliy,     et   Jeannette, 

M"'  Chapuy. 

6  Janvier.   —  Reprise  du  VOYAGE  EN  CHINE,  opô- 
ra-comiqae  en  trois  actes,  de  MM.  Labiche  et  Delacour, 
mnsiqae  de  M.    François  Bazin    ^   —  Ne   sachant 
plus  au  juste  ce  qu'il  veut,  et  croyant  répondre  aux 
plaintes  des  personnes  qui  l'accusaient  de  changer 
le  genre  de  Topéra-comiquc,  M.  Camille  Du  Loclc 
(de  retour  de  son  voyage  on  Egypte)  a  songé  à 
reprendre   l'un   des   plus    grands    succès  de    ce 
théâtre,  il  y  a  dix  ans.  Le  Voyage  en  Chine  n'est  ni 
un  opéra-comique  ni  une  opérette;   c'est  simple- 
ment  un    vaudeville,    primitivement    destiné   au 
Palais-Royal,    ou  il   eût  certainement   obtenu  un 
vif   succès,  joué  par  Geoffroy,  Lhéritier,  Gil-Pcrès 
et  Hyacinthe,    (l'est   du  Labiche  du  meilleur  cru. 


1  9  DÉCEMBRE  18G5. 

//enr/ MM.  Moutaubry. 

P(ymp»\rij Couderc. 

AHdcr Sainte-Ft)y. 

Maurii'c  Frvnl .  .  .  Ponchanl. 

Bonneteau l'rilhîux. 

Marie M»"c«Cic(). 

Jgm9  Potnprri/.  ,  .  .  Ilévilly. 

Btrthe.  .......  C.  Gontié. 


6  JANVIER  1876. 

MM.  Lhérie. 
Ismaël. 
Ponchard. 
Lefèvre. 
Nathan. 
Mmo'Zina  Dalti. 
Révilly. 
Nadaud. 

16 
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Partout  une  gaîté  facile  et  de  bon  aloi  ;  par  ci  par 
là,  de  vrais  traita  de  comédie  ;  une  donnée  suffi- 
samment originale  ;  voilà,  en  bloc,  les  mérites  de  cet 
heureux  ouvrage.  Quanta  la  musique,  il  est ^ 
de  dire  que  la  pièce  pourrait  aisément  s'en  pasaf, 
et  Ton  a  beaucoup  plaisanté  sur  la  part  peu  impo^ 
tante  de  M.  François  Bazin.  Soyons  juste  pourtant» 
Pour  ôtre  sans  prétention,  sa  musique  n'est  pas  sans 
valeur.  Parfaitement  adaptée  aux  paroles,  toujoati 
scénique,  spirituelle,  et  souvent  très-heureusement 
inspirée  au  point  de  vue  mélodique,  elle  plall  M 
public,  qui  applaudit  comme  autrefois  Tair  dfli 
Cailloux  et  le  chœur  des  Matelots^  célébrant  to 
cidre;  elle  ne  nous  paraît  point  mériter  d'être  toctf- 
née  en  ridicule,  soit  par  les  compositeurs  sérieiUi 
soit  par  les  faiseurs  d'opérettes  faciles.  Cette  pff* 
tition  est  légère  sans  doute,  mais  elle  est  correcte- 
ment écrite;  on  y  sent  la  main  de  rcxcellcnt  pro- 
fesseur du  Conservatoire. 

Malgré  tout  leur  zèle,  les  acteurs  d'aujourd'hui 
dont  loin  de  valoir  ceux  de  la  création.  Ismaël  c«t 
un  peu  lourd  dans  le  personnage  do  Pompéry,  où 
Coudcrc  était  si  fin  et  si  spirituel  ;  Lhérie  manque 
do  gaîté  et  de  légèretâ  dans  le  rôle  créé  par  Moû- 
taubry.  Nathan  ne  réussit  pas  à  être  aussi  drôle- 
ment niais  que  Prilleux,  dans  la  scène  du  fleg- 
matique notaire.  Mais,  en  dépit  de  rinfériorit< 
de  sa  distribution,  la  joyeuse  comédie  de  Labt 
che  était  fort  bien  accueillie  des  personnes  qui 
n'avaient  pas  connu  les  premiers  interprètes,  et* 


'% 
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Vqage  en  Chine  obtenait  un  regain  de  succès  très- 

mérité. 

le  répertoire  reprenait  so!i  cours.  Le  9  janvier, 
«jouait  le  Val  d'Andorre,  où  M.  Giraudet  avait  pris 
AfiDJûvement  le  rôle  de  Jacques  Sincère.  Le  13, 
SD  donnait  le  Pré  aoz  Clercs  avec  M^'°  Chapuy,  tou- 
foQTS  charmante  dans  Isabelle.  Et  le  17,  Carmen, 
ieBizct,  reparaissait,  comme  par  hasard  sur  Taf- 
kbe  de  TOpéra-Comique. 

Le  27  du  même  mois,  la  nomination  de 
H.  Constantin,  avec  le  titre  de  premier  chef  d'or- 
Aeslre  de  TOpéra-Comique,  était  officielle  et  ap- 
prouvée  par  le  ministre.  On  apprenait,  en  même 
tenjB,  que  l'ouvrage  de  MM.  Meilhac  et  llalévy, 
en  société  avec  M.  Lecocq,  ne  serait  pas  joué  à 
rOpéfa-Comique,  les  librettistes  renonçant,  quant 
à  préiient,  h  leur  intention  de  collaborer  avec 
l'heureax  compositeur  de  la  Petite  Mariée,  et  pro- 
mettant, d'autre  part,  un  livret  de  leur  façon  h 
H.  Massenet.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  lointains 
projets  :  la  promi«>ro  note  de  la  partition  de 
H.  Massenet  n'est  pas  encore  écrite  h  Theure 
ju'il  est. 

Lo  8  février,  a  lieu  dans  le  rôle  do  Bettly  de 
'immortel  Chalet,  le  début  de  M"'  Crudôre.  Cette 
^'uiio  dik'  produit  une  bonne  impression  :  sans 
tït»  tlun  f»n)s  volume,  sa  voix  a  des  qualités  pré- 
oces;  la  eoniédionne  connaît  déjà  son  métier... 
1.  Du  Lode  a  grand  besoin  de  reformer  sa  troupe 
ui  se  disloque  de  tous  côtés.  C'est  ainsi  que,  sans 
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compter    M"'  Ducasse,  obligée  d'abandonner  son 
service  pour  cause  de  maladie,  M""  Zina  Dalti  et  i 
Chapuy,  le  baryton  Melchisséde^  et  le  ténor  Do-  ■ 
chcsne  annoncent  leur  intention  de  quitter  TOpéif^i 
Comique.  Se  reconnaissant  lui-même  incapable  df; 
remplir,  dans  Piccolino,  un  rôle  qui  demande  ai; 
comédien    autant    qu'un   chanteur,  M.  DucbesnS' 
a  demandé  à  rompre,  à  l'amiable,  rcngagemeni 
qui  le  liait  encore  à  TOpéra-Comique  pour  deŒ 
ans    et    demi.    Il   s'en    ira  au  Théâtre-Lyriq[ue^ 
où  M.  Yizentini  lui  promet  4e  rôle  de  Sélim  de 
la  Statue  et   d'importantes  créations  dans  DiaiBl 
et  le  Timbre  d'argent,  et  lui  offre  de  superbes  ooft-1 
ditions  :  50,000  francs  par   an,    avec  douze  re- 
présentations mensuelles  seulement  et  deux  vM 
de  congé...  Mais  que  restera-t-il  de  la  troupe  d8 
rOpéra-domique,  une  fois  ces  interprètes  partis, 
sans  parler  de  ceux  qui  ne  songent  qu'à  suivre  leur 
exemple,  et  connaissant,  hélas  !  le  vide  de  la  caisse, 
ne  cherchent  qu'une  occasion  de  «  tirer  leur  épin* 
M  gle  du  jeu  ». 

La  pénible  situation  de  ce  théâtre  n'est  plus  on 
mystère  pour  les  gens  de  théâtre.  Vers  la  fin  de 
février,  un  bruit  sinistre  se  répand  dans  Paris 
artistique  :  «  L'Opéra-Comique  est  sur  le  point  de 
fermer  en  plein  hiver!...  »  Cette  triste  nouvelle 
ne  surprend  personne.  Ce  théâtre  n'était-il  pas, 
depuis  longtenip>  déjà,  dans  un  état  de  complète 
décadence?  Son  répertoire,  riche  entre  tous,  livré 
à  rintorprétation  d'une  troupe  insuffisante,  avait 
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fini  par   fttre    délaissé  du  public.   0"î^nt  aux  ou- 
vrafçes    nouveaux,  le  nouibro  en  était  si  rare,    et 
le  choix  parfois  si  nialeiicontroux,  (|u'ils  ne  contri- 
buaient guère  à  relever  le  pn^stipe  de  la  maison. 
Arrivé  au  bout  d'une  expérience  infiniment  trop 
prolongée,  le  directeur  ruiné,  malade  et  découragé, 
reconnaît  lui-même  qu'il  est  impuissant  à  conduire 
son  entreprise  et  ne  cherche  plus  que  le  moyen 
d'éviter  la  faiUite...  Quelques  bonnes  âmes  veulent 
bien  s'apitoyer  sur  le  sort  de  M.  Du  Lode,  en  attri- 
buant à  la  diminution  de  la  subvention  de  TOpéra- 
Comique,  après  la  guerre,  la  cause  des  difficultés  et 
des  malheurs  de  cette  entreprise.  C'est,  en  vérité, 
montrer  trop  d'indulgence!...  Pour  nous,  qui   ne 
faisons  pas  ici  œuvre  d'amis,  mais   iriiistoriens, 
nous  devons  juger  plus  sévèrement  M.  Du  Loclo, 
et  nous  qualifierons  sa  direction  du  seul  mot  qui 
lui  convienîie  :  à  savoir  Tincaiiacité.  «  11  n'a  que 
ce  qu'il  mérite  !  »   Ainsi  s'exprime   le  public  au 
sujet  de  cet  entrepreneur  orgueilleux    et   mala- 
droit... Nous  réservons  donc  nos  larmes  pour  ceux 
qui  en  sont  dignes  :  nous    ne  pouvons   plaindre 
l'homme  qui  a  voulu  détruire  r()i)éra-(lomi(jU(*  et 
perdu  de  gaîté  de  cœur  l'un  dcî  nos  plus  charmants 
théâtres;  mais  nous  déplorons    bien  sincèrement 
la  position  du   personnel    abandonné,   sans  avoir 
été  payé.  Ne  sachant  plus  conmient  se  tirer  d'un 
aussi  mauvais  pas,  M,  Du  Locle  a|)pelle  à  sou  aidt; 
un  des  siens,  M.  Kinile  Perrin,  sous   Tadministra- 
tion   duquel    l'Opéra-Comique  a  jadis    longtemps 

Kl. 
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prospéré.  M.  Pcrriii,  qui  a  placé  autrefois  M.  Du 
L<»cle  h  la  tétc  de  rOpéra-doniiquo,  ne  se  fait  pas 
prier  pour  venir  au  secours  de  son  neveu.  L'admi- 
nistrateur du  Théâtre-Français,  offrait  au  ministère 
des  HeaiLX-Arts  de  gérer  provisoirement  TOpéit- 
Comique  —  sans  pour  cela  quitter  la  Comédie- 
Française  —  pendant  la  durée  du  congé  accordé  k 
M.  ])u  Lode.  Il  ne  s'agissait  plus  que  d'obtenir! 
Tagrénient  dos  artistes.  Les  journaux  spéciaux  noui^ 
tinrent  soigneusement  au  courant  des  diverses  ne» 
gociations  qui  eurent  lieu  à  cette  époque...  En 
demandant  aux  artistes  de  l'Opéra-domique  leur 
concours  unanime  et  cordial,  M.  Perrin  leur  expo- 
sait les  mesures  qu'il  jugeait  indispensable  de 
l)rondre  pour  rendre  à  l'exploitation  toute  l'activité 
nécessaire,  et  pour  arriver,  le  plus  ti)t  possible, 
à  la  représentation  du  nouvel  ouvrage  de  MM.  \io- 
lorien  Sardou  et  Giiiraud  sur  lequel  on  fondait  de 
grandes  espérances.  Les  artistes  répondaient  quil 
leur  était  dû  un  arriéré  s'élevant  h  plus  de  cent 
mille  francs;  et  comme  >L  Perrin  n'offrait  de  leur 
solder  aucune  partie  de  cet  arriéré,  et  s'engageait 
simplement  à  administrer  le  théâtre  aux  risques  et 
périls  du  personnel,  les  artistes  déclaraient  sa  pro- 
position inacceptable  et  sollicitaient  du  ministère 
l'autorisation  de  se  réunir  en  société  après  que 
M.  Ihi  Loch»  eut  donné  sa  démission...  C'est  alors 
que  survint  M.  Campo-dasso,  se  portant  candidat  à 
la  direction  de  TOpera-Comique,  et  non  content, 
sans  doute,  de  n'avoir  été  l'année  précédente  que 


i 


■I 
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directeur  in  parlibuSy  pendant  quelques  jours  seu- 
lement, du  Théâtre-Lyrique  envoie  de  formation. 
M.  Campo-Casso  offrait  aux  artistes  de  solder  inté- 
gralement les  appointements  du  mois  de  février  et 
l'arriéré  du  mois  de  janvier.  Il  promettait  de  con- 
tinuer les  représentations  sans  aucune  interruption, 
h  la   condition  que  les  artistes  consentiraient  & 
jouer  jusqu'au  1"  septembre,  au  prorata  des  recet- 
tes, leur  garantissant  toutefois  que  ce  prorata  ne 
pourrait  jamais  être   moindre  que  la  moitié  do 
leurs  appointements  actuels.   Il   s^engageait,    do 
plus,  à  payer  l'orchestre,  les  chœurs  et  tous  les 
petits  employés...  Voyant   que  son  projet  n'obte- 
Dait  pas  rassentiraont  unanime,  qui  lui  semblait 
indispensable  ii  sa  réalisation,  M.  (lanipo-( lasso  se 
retirait  bientôt  après.  Kt  Ton  retournait  à  M.  Perrin, 
disposô  à  reprendre  les  pourparlers,  interrompus  à 
la  suite  de  ses  premières  propositions,  M.  Perrin, 
administrera  provisoirement  le  thé/ltre  de  rOi>éra- 
Comiquc;  la  caisse  sera  immédiatement  ouverte 
pour   les  musiciens  do  rorchcstre,  les  cIiqhu's  et 
les    petits   employés.    Ouant    aux  artistes   de  la 
scène,  ils  auront  à  s'entendre   individueltement 
avec  M.  Perrin,  chacun   en  ce  qui  concerne  sa 
situation  personnelle....  La  plus  grande   activité 
sera  donnée  aux  répétitions  de  Piccolino;  le  réper- 
toire sera  exploité   au  mieux  des  possibilités  du 
niomoNt  ;  on   [)onse   que  le  courage    et  la   con- 
fiance vont    nMiiiitre  dans    la  maison,  et  que  de 
ce    nouvel  état    de   choses  il   résultera  peut-être 
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une  situation  qui  permettra  plus  tard  à  M.  DbI 
Locle  (le  traiter  de  la  cession  de  son  entrepri 
dans  des  conditions  moins  défavorables,  — 
même  temps  qu'elle  offrira  pour  le  moment 
intérêts  des  artistes  une  sauvegarde  plus  sérii 
que  toute  autre  des  combinaisons  proposées... 
une  démarche  toute  spontanée  et  pleine  de  coi 
lité,  les  sociétaires  de  la  Comédie-Française  venaii 
demander  à  leur  administrateur  général  si  le 
cours  fraternel  du  ThéAtre-Français  pourrait  êl 
en  ce  moment,  utile  à  TOpéra-Comique,  et  M. 
rin  se  déclarait  vivement  touché  d'une  initi 
qui  était  tout  à  Thonneur  de  la  Comédie- Française... 
Dans  sa  prospérité  actuelle,  le  Théâtre-Français  nll^ 
pas  voulu  oublier  les  liens  de  famille  qui  le  nirf 
tachent  à  la  Comédie-Italienne,  premier  berceit; 
de  rOpéra-Comique.  De  cet  accord  momentanlj 
entre  les  deux  théâtres,  résulteront  des  combinai- 
sons de  spectacle  de  nature  à  aider  puissammi 
rOpéra-Comique  dans  la  période  difficile  qu'il  tn^^ 
verse.  On  annonce  déjà  une  représentation  ext* 
ordinaire  à  la  salle  Favart,  composée  du  Philoufto 
sans  le  savoir,  joué  par  les  artistes  de  la  Comédie 
Française,  de  Richard  Cœur-de-Lion  et  d'une  confia 
rence  de  M.  Francisque  Sarcey  sur  l'auteur  de  ces  i 
deux  ouvrages...  Ainsi,  M.  Perrin  a  repris  momen- 
tanément en  main  les  rênes  du  théâtre  auquel  il 
doit  l'origine  de  sa  fortune.  La  tentative  de  régéné- 
ration (pr il  va  essayer  est  ardue,  et  la  suite  prou- 
vera bientôt  qu'elle  n'était  pas  d'une  réu'^site  c«^ 
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taîoe;  mais  cette   combinai>:oTi   était  pourtant  la 
seule  qui  pût  rendre  confiance  au  public  et  garan- 
tir le<  intérêts  (l'un  nombreux  personnel.  M.  Per- 
m  apportera  de   nouveau,   au   Thé/ltro-Favart  le 
iecours  de  son   expérience   artistique   et    de  son 
U>itude  des  affaires  ;  il  usera   de  toutes  les  res- 
:floiirces  d'une  habileté  bien  connue  ;  il    aura  des 
idées  et  il  les  mettra  à  exécution  ;  il  fera  renaître 
à  rOpéra-Coraique   Tactivité   qui  en  îivait  disparu 
idepuis  si  longtemps;    enfin,    grAce  au   concours 
«Bert  par  les  artistes  de    la  (lomédie-Française,  il 
"|ourra  donner  aux   représentations   du  ThéAtre- 
'■  îivart  une  variété  que  cette  sc^ne,   dans   Tétat  de 
ï«WTetéoù  elle  se  trouve,  devra  considérer  comme 
un  bienfiiit   inestimable.     Le   public   forme    des 
▼œuA  pour  le  succès  de  M.   Perrin,    et  tous  sou- 
Jaife/it  la  n'-génération   d'un  théAtre   cher    entre 
tous  à  la  population  parisienne...  Il  s'agit  pour  le 
iDoment,  nous  venons  de  le  dire,  de  terminer  au 
pins  vite  les   études  de  Piccolino.  Nous    avons    vu 
^e  M.  Duchesne  s'était  récusée;   M.  Lhéric,  appelé 
i  le  remplacer  dans  le  rôle  qui  lui  avait  été  primi- 
ti^einent  distribué,  se  trouvait  atteint  d'une  ma- 
ladie de  gorge  qui  pouvait   se  prolonger,   et  son 
engagement   expirait  au  mois    de  mai  de  la  pré- 
sente année,  t^n  songea  alors  à  M.  Acliard,  et  le 
premier   acte    administratif  de  M.  Perrin   fut  de 
télégraphier  à  M.  Léon  Achard,   en  ce  moment  en 
représentât  ion  à  Genève,  pour  lui    demander  s'il 
pouvait  s'engager  à  l'Opéra-Comique. 
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IS  Mahs,   —  RépréuntaUon  ixtrurdliuirtnMl 
ceneann   do  U  Comédie -Françaita  :    L*  ÏBILOSO] 
SANS  LE  SAVOIR  ;    coiifùrcnco     sur    Scdaine ,  pu 
M.  Fhancisoi'e  S.vncEY  :  1''  et  2'  acte  de  Riobard  Cm» 
de-Lion;  ouverture  de  Zampa.  —  Scdaiao  renlfO' 
•wiiriï  la  Comédic-Italioimc,  où  il  obtint  quelqw 
uiiB  de  sei;  grands  succès  :  Le  PhilMopha  lui  lifl 
TOir,  admirahleracnt  interprété  par  les  exa 
artistes  du  ThéAtre-Fraiiçais,  est  aussi   favonUs 
ment  accueilli  qu'il  le  mérite.  La  représentatioB 
est  d'ailleurs  plu^  littéraire  que  théâtrale;  la  « 
féreiice.  ou  pour  mieux  dire,  la  cau!M?rie  familii 
de  -M.  Sarcey,  obtient  eomme  toujours  un  légilii 
succès.  Ktudiaut  les  procédés  de  l'auteur  du  M 
■ophe  uni  le  laToir,    l'excellent  critique  remarqiM 
avec  beautiiup  de  siigacilé  qu'ils  étaient  tous  i 
tenus  dans  une  fttculté  particuliOre,  dans  un 
BViH-  Irtinel  Snlaine  était  né:   l'instiiiel  théàlïil 
Pour  qu'il  n'y  ait  pîvs  méprise  sur  le  mérite 
de  ivt  airréable  génie,  et  pour  qu'on  n'aille  pM 
chercher  dos  raisons  trop  profondes  ù  des  sucfld 
qui  pont,  en  somme,  bien  moins  dus  à  la  valeur 
la  (HMisée  qu'au  bi>nlieur  de  la  mise  en   ccum, 
M,  Sari'e>  a  signalé  avec  une  rare  justesse  le  grant 
iVilé  par  lequel  Sedainc  avait  missi  au  théâtre.  Ln 
audUi'urs    pn'nnont    un    plaisir    extrême  à  \'t^\ 
tra\aule    i'oii\.'rs;uion  de  ce  lettré  tout  plein  de 
Iturihoinie.  de  piinpliii'i-  l'i  di-  linopse...  I,a  repr^ 
M'nEatioii  n'est  in.ii'<|n<  e  plr  ancnii  autre    incidait| 
que  i-eluii'i  :  U  r-ille  es:  pleine;  chose  dout  rOpért-: 
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ODÛque   commonçait ,   hélas  !  ù    se   déshabituer 
Mpois  longtemps. 

18  Mars.  —  Ce  soir  rOpéra-Coraique  fait  re- 
lAe,  et  à  minuit,  a  lieu  le  bal  annuel  des 
Vtistes  dramatiques.  M.  Alexandre  Artuâ  conduit 
Whestre  avec  beaucoup  d^entrain.  La  caisse  de 
Mours  de  Tassociation  des  artistes  dramatiques 
{^enrichira  d'une  belle  recette.  Cette  petite  fête 
ii*cicite-t-elle  pas  toujours  parmi  ces  dames  une  noble 
imolation  ?  C'est  à  qui  placera  le  plus  de  billets  !  A 
to  juger  par  la  foule  do  ce  soir,  un  fort  petit  nombre 
!ld&  rester  sans  emploi.  La  salle  est  comble,  et 
f(Ni  danse  beaucoup.  Les  théâtres  d'opérette  sont 
ïqjrtsenlés  par  jM"*""  Judic  (ou  picrrettc)  ;  Zulma 
Amflkf,  dans  son  costume  du  charlatan  du  Voyage 
Éulâlnne  et  Théo  (en  moissonneuse).  On  ré- 
torque encore  M""*  Dica  Petit,  Marie  Colombier, 
léjane,  Legault,  Dcvéria  (qui  parle  si  correctement 
I  langue  russe,  qu  on  la  prend  un  instant  pour 
Ine  grande  dame  de  Saint-Pétersbourg).  Au  con- 
pWe  se  trouvent  MM.  Delaunay,  K.  Moreau,  Na- 
tan,  Gerpré,  Garraud,  l^onchard,  Gouget.  Les 
aires  commissaires,  sont  MM.  Derval,  Maubant, 
oquelin  aîné,  St-Germain,  Ilalanzier,  Pellerin, 
ilien. 

Xuu.s  venons  de  voir  que  le  premier  soin  du 
recteur  intérimaire  de  rOpéra-Coniique  avait  été 
écrire  à  M.  Achard,  pour  lui  proposer  le  rôle  de 
"édéric  dans  Piccolino.  Afin  de  gagner  du  temps, 
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U  Dame  blanche.  Son  entrée  est  accueillie  par  des 
bravos  on  ne  peut  plus  flatteurs  et.. .  on  ne  peut  plus 
bruyants.  Il  chante  faiblement  le  premier  acte,  et 
ne  retrouve  son  succès  qu'au  second  acte,  avec  la 
cavatinc  de    «  Viens,   gentille   dame  »,   qu'il  dit 
avec  beaucoup  de  goût.  Sauf  M"**  Franck-Duver- 
noy,  dont  la  voix  est  jolie,  mais  qui  a  encore  be- 
soin    d'apprendre    son    métier,    Tentourage   de 
M.  Achard  est  des  plus  faibles.  M.  Perrin  aura  fort 
à  faire  s'il  veut  relever  ce  malheureux  théâtre,  dont 
le  répertoire  est  profondémcTit  bouleversé,  dont  la 
'  troupe,  hélas  !  est  presque  entièrement  disloquée. 
Le  dimanche  26  mars,  TOpéra-Comique  donnait 
une  seconde  matinée,  avec  le  concours  des  artistes 
du  ThéiUre-Français  (MM.  (iot,  Delaunay,  Thiron, 
Laroche,  Barré,  M*^''  (Iroizetto),  (jui  venaient  jouer 
le  Gendre  de  M.  Poirier.  La  comédie  de  MM.  Augier 
et  Sandeau    était    suivie  d'un   intermède  musical 
dont  voici  le  programme  :    Air  des  Abencerrages  de 
Cherubini,    chanté    par  M.  Nicot;  air  du  Pardon  de 
Ploërmelde  Mcyerbeer,  par  M^''*  Zina  Dalti;  duo  de 
Don  Pasqnale  de  Donizetti,   par  M"''   Zina   Jlalti  id 
M.  Bouhy;  romance  de  l'Étoile  du  Nord  de   Mcyer- 
beer, chantée  avec  un  grand   style  par  M.  Bouhy, 
qui  est  très-applaudi.  Le  spectacle  se  terminait  par 
la  joyeuse  farce  des  Rendez-vous  bourgeois...  L'idée 
di»  cette  réiniion  dos  doux  f,^enn?s  et  des  deux  trou- 
pes paraît  excellente:  aussi  renouvellera-t-on  Tex- 
périence  une  aut  re  fois.  —  La  représentation  du  soir 
était  composée  de  la  Dame  blanche,  avec  Achard,  et 
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et  sans  pouvoir  présager  quel  sera  l'effet  devant  le 
public  de  la  première  représentation,  on  augure 
déjà  bien  du  nouvel  ouvrage. 

Le  lendemain  dimanche,  se  donne  avec  un  bien 
vif  succès  une  troisième  matinée,  composée  de 
la  Joia  tait  panr  de  M"^""  Emile  de  Girardin,  inter- 
prétée par  MM.  Got,  Delaunay,  Prudhon  ;  M""  Emi- 
lie Guyon,  Reichemberg,  Broisat  ;  du  Calife  de  Bagdad, 
chanté  par  les  artistes  de  la  maison  ;  des  Précieuses 
ridicalas  de  Molière,  jouées  par  MM.  Coquclin,  Dou- 
cher, Kime,  Joumard,  Charpentier;  M°**"  Dinah 
Félix,  Jeanne  Samary. 

11  AVRIL.  —  Première  représentation  de  PICGOLINO, 
opéra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Yictubien  Sahdoi 
et  Charles  Nuitter,  musique  de  M.  Kmnest  Glirald*. 
—  Piccolino,  comrdio  on  trois  actes  de  M.  Victorien 
Sardou,  avait  été  jouée  au  Gymnase,  enjuillet  1801, 
par  M"*"  Yictoia,  MM.  Dosricux,  Landrolet  Lesuour. 
Ce  fut  un  des  premiers  succès  de  M.  Sardou  qui, 
depuis  lors,  a  remporté  des  victoires  autronient 
importantes...  Qui  se  souvient   aujourd'hui  que, 

1.  Distribution.  —  FrtMléric,  M,  Achard.  —  TMmaii,  M.  /v- 
mnil,  ^  Musaraif^ius  M.  Barré.  —  Anniijal,  Af,  Duvtfrnoy,  — 
Strozzi,  M.  Henwrd,  —  ('omètis  A/.  Barnolt,  —  Murcîisboime, 
M.  Potef.  —  VtTf^'az,  M.  Dh friche,  —  Cliri.slian,  M.  Ambroist, 
—  .louas.  M,  MirhaïuL  —  Vah'iitin,  3/.  Alfthonse,  —  Amhroj^lio, 
M.  Robert.  —  Marthe  ot  Pioc.oliuo.  iV"'«  Galii-Marii',  —  Elèiia, 
Jfmc  Francli  Duvernoy,  —  M"»"  Tidinaii,  3/n*'  Decroix,  —  Donise, 
Jf»"  Seidaud.  —  Uosofto,  3/»'«  lUauvhe  ThihnuU.  —  Charlotte. 
Jllio  Una  Bell. 

La  partition  do  Piccolino.  i)Our  piauo  ot  chaut,  a  été  publiée 
par  5IM.  Durand  et  Schœaework. 
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transformé  en  opéra   et   traduit  en  italien,  avec 

rautorisation   de  l'auteur,    par  M.   de  Lauzières, 

Piccolino  fut  mis  en  musique  par  M""  de  Grandval 

et  représonté   au  Théâtre-Italien  au  mois  de  jan- ., 

vier  1869?  Les  rôles  principaux  étaient  chantés  par  j 

Nioolini  et  M**'' Krauss.  Le'grandart,  Tintelligenoe,^ 

la  passion  de  M""  Krauss  donnaient  tout  son  relief  j 

au  personnage  de  Piccolino.  Mais,  de  même  quV 

jourd*hui  dans  Jeanne  d'Arc,  M^^^Krauss  toute  seule... 

ce  n'était  point  assez.  La  partition  delVP*deGrant 

val  fut  poliment  accueillie,  rien  déplus.  Ellen\ 

ni  tout  à   fait  française,    ni  tout  à  fait  italienne; 

c  était  son  moindre  défaut.    11    y  avait   beauGOii^| 

d'habileté  et  une   certaine  entente  de  reflet,  dBl| 

mélodies  faciles    et  agréables,    des  morceaux 

niatiques,  une  harmonie  soignée,  parfois  même 

pou    trop   cherchée.    Quelques   réminiscences  8^ 

faisaient  aisément  remarquer.    En  un  mot,  ce 

manquait  surtout  à  la  musique  de  cette   aimî 

femme  du  monde,  c'était  la  nouveauté,  l'origii 

lité...  Hélas  !  Toriginalité    n'est-elle    pas  touji 

aussi  rare,  même  chez  les  hommes  du  métier?..«ij 

Nous  ne  disons  pas  cela  précisément  pour  M.  Gui 

raud,  bien  qu'on  puisse  lui   reprocher  d'accueilli] 

parfois  un  peu  trop  aisément  tous  les  motifs  qui  h 

passent  par  la  tête. 

M.  Ernest  Guiraud  est  certainement  Tun 
jeunes    artistes  les  plus    sympathiques    du   pe! 
groupe  serré  qui  forme  notre  nouvelle  école  mua 
cale.  Sans  vouloir  reproduire  ici  Texcellenle  notii 
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biographique  que  notre  confrère  Arthur  Pougin  a 
consacré  à  ce  com{)ositeur,  disons  seulement  qu'il 
nous  ofiFre  cet  exemple  unique  (en  ce  qui  concerne 
la  musique),  d'un  prix  de  Rome  étant  lui-même  fils 
de  prix  de  Rome.  En  effet,  son  père  Jean-Baptiste 
Guiraud,  élève  de  Lesueur,  avait  remporté  le  pre  - 
mier  prix  à  l'Institut  en  1827,  trente-deux  ans 
avant  son  fils.  Ne  pouvant  réussir  à  se  produire  au 
IhéAtre,  M.  Guiraud  père  avait  dû  s'expatrier,  et 
c'est  à  la  Nouvelle-Orléans  que  naquit  Ernest  Gui- 
raud, le  23  juin  1837.  Vivant  dans  un  milieu  très- 
musical,  l'enfant,  qui  était  né  avec  de  réelles  facul- 
tés, vit  ces  facultés  s'accroître  encore  sous  la 
direction  de  son  père,  qui  tout  naturellement  se 
chargea  de  son  éducation  artistique.  Lorsqu'il  fut 
âgé  d'une  douzaine  d'années,  celui-ci  l'amena  à 
Paris,  non  pour  l'y  fixer  encore,  mais  dans  le  but 
de  lui  ouvrir  l'imagination  et  de  lui  préparer  les 
voies  de  Tavenir.  Avant  de  repartir  pour  T  Amérique, 
M.  Guiraud  père,  flAnant  un  jourdevant  un  libraire 
étalagiste,  acheta  un  certain  nombre  de  livrets  d'o- 
péras qu'il  destinait  à  son  fils  et  qu'il  voulait  lui 
faire  mettre  en  musique  pour  Texercer.  Parmi  ces 
livrets  se  trouvait  précisément  celui  du  Roi  David 
d'Alexandre  Soumet  et  Félicien  Mallefille,  qui  futle 
premier  ouvrage  de  M.  Mermet,  «  l'illustre  »  au- 
teur de  Jeanne  d'Arc,  et  qui,  mis  en  musique  par  le 
librettiste  lui-môme,  avait  été  représenté  à  l'Opéra 
le  3  juin  1846.  De  retour  en  Amérique  le  jeune 
Guiraud  écrivit  sur  ce  pottae  une  nouvelle  parti- 
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^    .  -    -  •'•   iiini  ruaiM.  Ce<t  enl 

>     ^   ■  i::»^  lI•:^^^ï^a:I>^Jcnale.  il 

' .  . >*- .  :^-~>*  1 1  -^i  ïH*  ti« !v  itîïi'iim:  le 
.^  ^   ^      i     mit-  :•*  e*-"i:cL*.  soit  en  pit* 
.  .    ■-■vrue    ...  -t^iL'  'i^jCLo  deieai' ^ 
:::  'i^i*'.  i^  i'^u:eEîaîte<iôllk 

.    i.si.    î  "ifc'.'.Q  1  :L>at.  et|iMf 
■>->..      Mj:fr"r;.    sin^c*  «^andsQE^ 

-"•i.i.T.»'  a  s:c;:L«?>ae  e;  laprèCKi 

>irwo  w  ?*.viimuiL  j:i  IS5V^.  il  loilt.' 

-i  '*  L  :  r-  rz':  ?»?  »i«*  r^piv£entl*j 
.  M  «^  ^'  ;v.'.-  M.  trae>t  Guimni 
•^ ■•,'••  1  .  i'^ir  'i'j  maîîre  qu'il 
Picc-jùaïa.  H.  •JMÏrdud  avait  fût 
-!-•  •-.  : v.-e  ■>  ii\  p^^tits  actes, 
i\N'.«>  '->'"^  .■  i^l^i^ld   i>Tn  .  L^.iTut^Atr^Lyriquei 
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lupin,  (len\  actes,  interpnMV'sp.ir  M'*'l)araiii(187:2  , 

et  à  rOp'Tii  Gretna-Grecn.  ballot  on  un  acte  |1873;. 

Il  «i-tait  aussi  fort  avautagouscmeut  connu  pour  uïie 

suite  (rorchcslre  exécutée  pour  la  première  fois  aux 

concerts  populaires  en   1872.  Kien  que  manquant 

d'unité  —  comme  toutes  les  suites  d'orchestre  — 

cette  composition  le  classa  aussi t(^t  dans  1  opinion  des 

artistes  et  du  public  et  vint  confirmer  les  bonnes 

espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui.  Le  finale, 

intitulé  Carnaval,  était  un  morceau  plein  d*actiun, 

de  mouvement  et  de  couleur;  M.  Guiraud  a  eu  Ti- 

L^      4te  d'intercaler,  ainsi  qu'il  en  avait  le  droit,  au 

r     ïTaetede  PiccoUno,  cette  page  brillante  et  entraî- 

Mnteiiue  les  habitués  des  amcerts   Pasdoloup  et 

Colûniie  ont  depuis  longtemps  appréciée  :  elle  a  été, 

de  nouveau,  très-applaudie. 

On  connaît  la  donnée  dramatique  de   la  pièce, 
doQt  ridée  première  se  trouve  dans  la  Claudine,  de 
Florian.  Une  jeune  orpheline,  recueillie  chez  un  pas- 
leur  protestant  de  la  Suisse,  s'est  laissé  tromper  par 
un  artiste  de  passage  dans  la  montagne.   Klle  ap- 
prend, par  hasard,  que  son  séducteur  est  à  Home; 
elle  s'enfuit  pour  le  retrouver,  prend  des  habits 
dliomme  pour  le  pouvoir  approcher  sans  crainte, 
le  suit  avec  un  dévouement  sans  bornes,  lui  sauve 
même  la  vie  dans  un  guet-apens,  et  parvient  à  lui 
inspirer  autant  d'affection  et  d'amour  qu'elle  en 
éprouve  elle-même.  Klle  se  démasque  alors,  et  I*ic- 
colino  redevient  Marthe.  Telle  est  l'intrigue  princi- 
pale. Elle  est  ingénieusement  traitée  et  agrémentée 
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d'une  partie  cx)mique  souvent  très-fine  et  très-spiri- 
tuelle, qui  se  compose  d'une  série  de  charges  d'a- 
telier parfois  fort  amusantes.  Sur  la  jolie  comédie 
de  M.  Victorien  Sardou,  M.  Guiraud  a  écrit  une  mu- 
sique gracieuse,  légère,  quelquefois  un  peu  facile  et 
un  peu  banale,  mais  toujours  délicatement  orches- 
trée. M"*  de  Grandval  avait  visé  à  Topera;  M.  Gui- 
raud a  effleuré  Topérette,  sans  pourtant,  selon  nous, 
avoir  jamais  dépassé  la  limite  de  Topéra-comique. 
Comme  nous,  le  public  se  contente  parfaitement  de  ■ 
la  gaîté  souvent  très-franche  de  M,  Guiraud. 

M.  Guiraud  est  assurément  avec  M.   Delibes  le 
jeune  compositeur  le  mieux  doué  pour  Topéra-co- 
mique.  «  Faire  de  la  musique  légère  qui  soit  de  II 
musique, —  dit  M.  Wilder, —  plaire  à  la  fois  au  pu- 
blic habituel  de  la  salle  Favart  et  aux  habitués  le» 
plus  raffinés  des  premières  représentations,  grave 
difficulté  que  nepourrait  résoudre  le  premier  venu, 
fùt-il  un  maître  dans  Tart  des  Beethoven  et  des 
Mozart.  Or,  cette  note  tempérée,  si  difficile  à  tou- 
cher, ce  style  familier  qui  sait  se  garder  de  la  ba- 
nalité, M.  Guiraud,  tout  jeune  encore  dans  le  mé- 
tier, excelle  déjà  à  les  trouver.   C'est  un  Auber 
moderne,  fort  capable  de  ramoner  à  rOpéra-Comi- 
que  les  beaux  jours  du  Domino  noir  et  des  Diamanti 
de  la  Couronne.  »  Tout  le  premier  acte  —  compre- 
nant la  fête   de  Noël  en  Suisse,  puis  l'aveu  et  la 
fuite  de  Marthe,  est  pittoresquement  traité.  Mais 
cVst  le    second  acte  qui  enlève  le  succès  :  il?est 
charmant  d  un   bout  à  l'autre,  et  admirablement 
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ussi   comme  livret  et  comme  musique.  La  séré- 
ide,  le  déjeuner  sur  l'herbe,  et  la  réception  du 
une  rapin  sont  trois  morceaux  fort  agréables.  La 
.Tle  de  ce  second  acte,  et  de  toute  la  partition,  c'est 
i  charmante  chanson  italienne  :  «  Sorrente  !  Sor- 
ente!  »  dite  avec  une  grâce  exquise  par  M"*Galli- 
larié,  fort  délicatement  orchestrée,  —  et  redeman- 
lée  par  la  salle  entière.  Outre  cette  mélodie  destinée 
k  faire  le  tour  des  salons  parisiens,  on  applau- 
diiencore,  au  troisième  acte,  de  jolies  variations  sur 
«  11  était  une  bergère.  »  M"*"  (lalli-Marié  se  montre 
excellente  dans  un  rôle  qui  rappelle  de  très-près 
«w  de  Mignon  et  du  page  Kaled  de  Lara.  Elle  fait  du 
Pttit  pifferaro  inventé  par  M.  Sardou  une  figure  on 
Df  peut  plus  touchante  et  sympathique.  La  silhouette 
deft'wolino  restera  Tune  des  meilleures  créations  de 
<^tte habile  actrice,  accoutumée  de  longue  date  à 
jpuer  les  travestis.  Achard  joue  le  personnage  de 
Fi^déric  en  comédien  distingué;   mais  le  chanteur 
^tbien    fatigué.  Barré  dit  et  chante  avec  un  en- 
^fain  et  une  bonne  humeur  vraiment  dignes  d'élo- 
?es  le  rôle  de  Musaraigne  (primitivement  destiné  à 
''.  Melchissédec)  qu'il  joue  au  pied  lové.  M.Edmond 
^Uvernoy  se  fait  remarquer  dans  celui  du  sculpteur 
^nnibal.  On   apprécie    beaucoup   la  jolie  voix  de 
l***'    Franck-Duvernoy;   on  rend   enfin  justice  à 
t.  Ismaël,  qui  chante  avec  un  grand  style  le  mor- 
u»au    du  pasteur  Tidman,  au   premier   acte,  et  à 
I.  Potel  qui  esquisse  plaisamment  la  physiono- 
mie obséquieuse  et  remuante  de  l'aubergiste  ita- 
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lien.  Louvrago  est  convenablemoiit  interprété;  U 
pi^ce  intéresse  et  la  musique  est  charman te.  Nul  ne 
doute  que  le  succès  de  Piccolino  ne  soit  trèà-capableda 
désensorceler  rOpéra-Comique...Mais  quoi!  n*e8l4 
pas  déjà  trop  tard,  et  suflira-t-il  de  quelques  belloi 
recettes  pour  remettre  à  flot  ce  malheureux  théâtre? 
Avant  les  relâches  traditionnels  de  la  scmaioB' 
sainte,  on  se  hâtait  de  donner,  le  lendemain  mbaài 
de  la  première,  la  seconde  représentation  de  PioooliM(| 
et  après  avoir  joué  deux  fois  de  suite  l'ouvrage  m\ 
MM.  Sardou  et  Guiraud,  i'Opéra-Comique  fenniil 
ses  portos  pour  quatre  jours.  Il  les  rouvrait  le  M 
manche  do  PAques,  16  avril,  par  Richard  Cœnr-de-UA 
et  le  Pré  aux  Clercs,  et  donnait  le  lendemain  IoihE 
dans  une  nouvelle  matinée,  avec  le  concours  de  11 
Comôdie-Françaiso  :  Il  ne  faut  jurer  de  rien,  inter- 
prété par  MM.  Tiot,  Delaimay,  Thiron;  M""*  Made- 
leine Hrohai)  et  Reicliemberg;  les  Plaideurs,  ptf 
MM.  Coqiioliii,  Talbot,  Barré,  Boucher,  M"**  Jouaa- 
sain,  avec  un  intermède  musical  par  M"*  Chapuy, 
MM.  Melchissédec,  lU>uhy,  Nicot,  Stéphanne.Ledi- 
manclio  suivant,  c*étaitle  tour  du  Gendre  de  M.Poiilir 
et  du  Caprice,  avec  un  intermède  auquel  prenaient 
part  M™'  Franck-Duveriioy,  MM.  Bouhy  et  Wie- 
nauski.  On  voit  que  lo  répertoire  du  théâtre  n'avait 
plus  la  moindre  part  dans  les  matinées  données  à 
rOpéra-Comique. 


4  Mai.  *-  Première  audition  de  LES  KËROÎQUES, 
drame  lyrique  en  trois  parties,  paroles  de  M^^*  AsTO- 
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nsE    Pbiiiiy-Biagioli,  musique  de  M.  IIenhy  Perry- 
BiAGiOLi  ^  -*  Ceci  est  une  luatinôe  d'un  autre 
genre  :  la  salle  est  cxccptionncllcmont  louée   à 
deux  jeunes  gens,  le  fils  et  la  fille  d'un  riche  mé- 
decin. Ce«  enfants  (cet  âge  est  sans  pitié!)  se  sont 
passé   la  fantaisie  coûteuse  de  faire  oritendre  leur 
mêtvre  à  la  critique,  — qui  se  rend  presque  tout  en- 
tière à  leur  ai^ely —  et  au  public...  qui  se  montre 
tant  soit  peu  rétif.  Les  rares  auditeurs  de  TOpéra* 
Comique  ne  regrettent  pourtant  pas  d'Ctive  venus 
et  ne  se  gênent  point  pour  rire  très-franchement 
d'une   aussi   aimable  plaisanterie,    (le   n'est   pas 
nous  qui  les  blâmerons...    M""  Antonine   Perry- 
Biagioli  a  emprunté  le  sujet  de  son  poPnie  h  la 
lutte  que  soutint  Vercingétorix  contre  César,  lutte 
dont    le    chef   gaulois    succomba    glorieusement 
après  le  siège  d'Alésia.  La  censure  a  demandé  le 
changement  du  titre  primitif  :  les  VaincuB,  mais 
elle  ne  saurait  empêcher  personne  de  découvrir 
les  allusions  qui  ressortent  tout  naturellement  du 
sujet.   C'est  sur  ce   Vercingétorix   que  M.  fleuri 
Pcrry-Bîagioli  (vingt-deux  ans)  a  écrit  une  parti- 
tion où  il  montre  qu'il  a  presque  tout  h  apprendre... 
Le  succès  de  la  soirée  n'appartient  ni  au  musicien, 
ni  au  po(Hc;  il  est  tout  entier  pour  le  tragédien 
du  ThéAtre-Français,  M.  Martel,  à  qui  l'on  demande 


1.  IlistliiBlTioN.  —  KioiiiJira,  .*/'••'  W-rf/tn  i|«'  l'Opéra).  —  Vit- 
ciiij;«;torix,  M.  Stéphanue.  —  I.in-f»ir,  M.  Hnuhy.  —  i;ri  l»!«nl«' 
récitant,  M,  Martel  (fie  la  Ctuiiédii'-Fraiiijtuisf;. 

L^orchestre  et  loB  chœur»  étaient  dirigés  par  M.  Ed.  Colonne. 
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léché.  Il  a  le  succès  d'une  toile  de  M.  Charles  Mar- 
chai ou  de  M.  Gustave  Brion. 

Si  Piccolino  faisait  d'excellentes  recettes,  il 
n'en  était  pas  de  même,  hélas!  des  lendemains, 
dont  le  spectacle  restait  encore  à  trouver.  Un  petit 
acte  comme  les  Amoureux  de  Catherine  ne  pouvait 
suffire  à  attirer  le  public.  Aussi  se  hàtait-on  de 
répéter  Philémon  et  Baucis,  de  Gounod,  dont  la  pre- 
mière représentation,  en  deux  actes,  avait  été 
donnée  à  Bade,  sur  Tancien  théâtre  de  M.  Bé- 
nazet,  pendant  Tété  de  1859,  et  qui,  augmenté 
d'un  nouvel  acte,  avait  été  repris  sans  succès 
Tannée  suivante  (février  1860)  au  Théâtre-Lyrique 
du  boulevard  du  Temple.  La  partition  est,  cette 
fois,  heureusement  réduite  h  sa  forme  primitive, 
en  deux  actes,  (rounod  Ta  écrit  lui-même  :  «  Phi- 
lémon et  Baucis  est  une  fable  trés-simple  qui  com- 
porte peu  de  développements.  De  plus  c'est  une 
idylle,  et  les  sujots  de  ce  genre,  surtout  au 
théâtre,  où  le  mouvement  et  laction  sont  indis- 
pensables, perdent  et  se  décolorent  à  être  dé- 
layés... »  M.  (lounod  surveille  les  études  avec  une 
grande  attention.  A  la  répétition  générale,  il  est 
très-chaudement  accueilli  par  rorchestre  et  se 
déclare  fort  satisfait  de  Tinterprétation  de  son 
œuvre,  montée  en  moins  do  quinze  jours  par 
M.  Constantin. 

16  MAI.  —  Première  représentation  à  ce  théâtre  de 
PHILËMON  ET  BAUCIS,  opéra-comique  eu  deux  actes, 
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de  M.  Jt  LES  DAnniER  etde  Mujiei.  Carrk,  nmsiqm 

>l.  Chaules  rinrxoD*.  —  Lo^  autours  de  Galathêe 

broilô  assez  ailroitenieiit  la  fahic    d*0\ide  et 

La  Fontaine.  Dans  leur  poëme,   Jupiter  rend 

jeunesse  aux  deux  époux,  en  môme  temps   q 

transforme   leur    cabane   en    temple  de  mari 

Mais  Baucis  rajeunie  devient  si  belle  que  le  ma 

des  dieux  sVprend  de  sou  œuvre.  Il    est    diili 

de  résister  à   un  tel  amant  :  Baucis  promet 

se  rendre  s*il  jure  par  le  Styx  d'exaucer  son  ] 

micr  souhait.  Le  dieu  en  fait  le  serment,  et  Bai 

lui   redemande   ses  cheveux   blancs  et  ses  rit 

Jupiter,  mystifié,  se  c^mduit  en  bon  prince;  il 

reprend  i)oint  ce  qu  il  a  doiuié  et  retourne  cac 

son  dépit  au  fond  do  l'Olympe.  «  11  y  a  de  je 

scènes  et  des  couplets  agréablement  tournés  è 

ce  libretto,  —  dit  très-justement  M.  Paul  de  S« 

Yict()r,  —  ce  (pii  m'en  déplaît,  c'est  le  fiuix  ail 

bouiïonnerie  qu'il  prend  par  endroits.  Le  lanj 

des  dieux  y  tombe  à  chaque  instant  dans  les 

cades  de  la  charge.  Yulcain,  substitué  à  Merc 

y  joue  le  rôle  d'un  Sganarelle  bernô  et  grond 

ilien  nVst  déplaisant  c<»mme  cette  parodie  des 

1  1860  (rH^.tTRE  LYRIurE).       HTG  (op£«A-€OI 

Philt'oion *^t>L  Fniiiiant.  MM.  Nîcot. 

Jupiter J^:i(aill<^  Bouhy* 

Vuicni't l?.ilaiiquti.  Oiraiitlet, 

H„„^.,,,  [ M"H,  Miolaii-Cai'valho.  Ml»*- Chapuy. 

/V  Itn  >hnulc.  .  .  .              Mari.iSas'*  U'ôlf  su|i| 

I.a    iMiMituMi.   (UmMi'.'   a  M"'^"  Carvallio.  avait  été  ètlilêi 
(  houiloiii 
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nobles  tj'pes  qui   soiont  sortis  du  gi^nic  humain. 
Un  loi  genre  de  plaisantorio  n'ost  supportable  que 
dans  CCS  Myihologios  à  Tusagodos  onfants,  otdaus 
les  farces  des  petits  théc'ltros...  »  La  partition  est 
du  moins  Tune  des  plus  charmantos  de  (iounod. 
Le  premier  acte  est  particulièrement  rempli  de 
fraîcheur  et  do   poésie.   On   applaudit  vivement 
l'introduction  pastorale,  le  délicieux  duo:  «  Du  repos 
voici  riieure...  »  le  chœur  des  llaechantes  dans  la 
coulisse,  qui  est  redemandé,  la  romance  de  Haucit^, 
dont  le  refrain  :  «  Pliilémon   m'aimerait  encore, 
j'aimerais  encore  Philémon  »  est  si  joli;  les  cou- 
plets de  Vulcain  :  «  Au  l)ruit  d<*s  lourds  juarteaux 
d*airaiu  »  ;  on   l)issc  Tentr'acte  instrumental  qui 
ouvre  le   second  acte,  ot  rpii   est    eontui  sur   les 
programmes  des  concerts   populaires  sous  le    titn» 
d*air  de  ballet  de  Philémon  et  Baucis.    (rest  a[)rès 
un   morceau  fi  vocalises   d'un  jroût  douteux  qu'on 
fait  fAtft  à  M""  (lliapuj  ;  elh»  ne  j)erniit  certainement 
pas  d'oublier  M""  Carvallio,  mais  sa  voix,  souvent 
voilée,  convient  t'i  merveille  aux  demi-teintes  de 
la  musique  de  (iounod.  Houhy  roucoule   apréablc- 
raent  le  rôle  de  JupitcM*  ;  dans  celui  de  Philémon, 
Nicot  fait  apprécicT  sa  jolie  voix,   el    M.  (liraudet 
pnMc  au  personnage  do  Vulcain  sa  robuste  basse- 
taille,  dette  prcn)i(T(^  soirée  est  ini  triomphe  pour 
Gounnd...  Mais,  ainsi  cpie  li»  lait   fort  bien  remar- 
quer M.  Adolphe»  .lullien,  c(»t  ouvra^^e  vaut  surtout 
par  la  gracie  il(»s  idées  mélodi(iut»s,  par  le  charme 
des  détails^  par  les  harmonies  ingénieuses  et  la 
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distinction  parfois  un  peu  cherchée.  Or,  ces 
litt^s  de  forme  et  de  style,  c-ett^  instrument 
cisolre  ne  suffisent  pas  à  faire  vivre  au  théAtn 
composition,  où,  à  proprement  parler,  il  n'y 
de  pièce,  partant  nul  intérêt;  où  la  mus 
toute  jolie  qu'elle  fût,  devait  nécessaire 
manquer  de  chaleur,  d'élan  passionné,  surto 
variété  dans  les  couleurs  ou  Taccent,  et  pai 
monotone  à  la  longue...  Ainsi  s'expliquent  r< 
de  cet  ouvrage  à  l'origine  et  sa  mise  à  Y 
pendant  seize  ans.  Ainsi  s'expliquera  la  o 
durée  de  la  reprise  actuelle,  intéressante  ceper 
pour  les  esprits  délicats,  enclins  à  la  c 
rêverie,  mais  peu  attrayante  pour  le  grand  pi 
Les  recettes  de  Piccolino  et  de  Philémon  et  1 
sont,  pour  le  moment,  aussi  bonnes  qu  on  le 
désirer  ;  le  bruit  court  pourtant  que  le  th 
fermera  à  la  fin  du  mois.  C'est  à  cette  époque 
doivent  conmiencer  les  congés  de  plusieurs  art 
entre  autres  de  M'^''  Chapuy,  qui  s'est  engaj 
Londres  pour  le  mois  de  juin.  M"*"  Chapuy  uni 

1*.  partie,  les  lendemains  de  Piccolino  ne  seraient 

4,niére  jM^ssiblos.  On  assure  môme  qu'au  mo 
même  où  elle  est  devenue  l'idole  de  rOpéra-( 
que.    M'""    Margu(»rite    Chapuy    a   l'intentioi 

^''  quitter    le    théâtre    pour   toujours  :   revenu 

Londres,  elle  ne  doit  pas  rentrer  h  la  salle  Fa 
elle  se    mariera  et  renoncera  définitivement 
carrière  lyrique. 
Le  3i  mai,  après   une  dernière  représent 
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de  Piccolino  qui   avait   fait  salle   comble,  TOpéra- 
Comique  fermait  presque  inopinément  ses  portes,  en 
annonçant  sa  réouverture  pour  le  1"  août.  D'iei-là, 
la  Chambre  des  députés  aura  le  temps   de  voter 
une  honorable  subvention,  et  M.   Perrin  trouvera 
le  moyen    de  se  faire  relever  de   la  faction  qu'il 
monte  à  la  salle  Favart,  au  détriment  de  son  ser- 
vice à  la  Comédie-Française.  On  commence  à  don- 
ner la  liste  des  personnes  courageuses  qui  briguent 
la   direction  de  TOpéra-Comique  ;  déjà  Ton  parle 
d^un  candidat  plus  sérieux  que   tous   les  autres, 
M.  Carvalho,  qui  a  fait  ses  preuves  au   Théâtre- 
Lyrique.  M.   Carvalho  justifie  d'une  commandite 
de  200,000  francs.  Il  demande,  en  revanche,   que 
la  Chambre  veuille  bien  tout  d'abord  fixer  le  chiffre 
de  la  subvention,  et  que  le  gouvernement  rachète 
lui-même  le  matériel  du  théâtre,    qui   appartient 
en  ce  moment  à  M.  Du  Locle.  Les  mois  de  juin  et 
de  juillet  se  passent  en  démarches,  en  pourparlers, 
en  on-dit  de  toute  sorte.  Un  beau  jour,  on  affirme 
que  M.  Du  Locle  s'est  enfin  décidé    à  envoyer  sa 
démission  :  TOpéra-Comique  n'aurait  donc  plus  de 
directeur*!...  En  attendant,  les  artistes  de  l'or- 
chestre  et  des  chœurs  qui,  non   sans  peine,  ont 


1.  On  entendit  aussi  parler  d'un  curieux  procès  intenté  par 
M.  Verdi  à  M.  Du  Locle.  M.  Verdi  aurait  désiré  voir  jouer 
Aida  à  rOpéra-Comique,  et,  devant  le  refus  du  ministère,  il 
avait  dû  se  contenter  de  TauTorisation  accordée  seulement  pour 
quelques  exécutions  du  Requiem.  A  cet  eflèt,  il  avait,  dit-on, 
avancé  à  M.  Du  Locle,  une  somme  de  80,0(K)  francs.  Sa  récla- 
mation portait  sur  cette  somme;  elle  fut,  plus  tard,  abandonnée. 

i8. 
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obtenu  do  M.  Perrin,le  paiement  de  leurs  apj 
tenients  arriiTés,  t^e  trouvent  maintenant 
place.  N'ayant  pas  été  avertis  h  ravanec  de  la 
nieture  du  théiltre,  ils  n  ont  osé  s^engager  i 
part.  Ils  se  demandent  aujourd'hui  s'ils  sont  ^ 
ment  libres...  Il  y  avait  donc  intérêt  que  le  d 
tour  fût  nommé  le  plus  tôt  possible.  Plus  on  a 
dait.  plus  on  rendait  difficile  la  situation 
successeur  do  M.  Du  Locle.  Comment  reformer 
troupe  bientôt  débandée?  Comment  remplace 
personnel  détruit  ou  dispersé?  Pauvre  0] 
Comique,  sa  situation  semble  navrante  et 
manque  pas  d*émouvoir  tous  ceux  qui  s'intérei 
réellement  aux  destinées  de  Tart.  Que  va  de^ 
ce  théâtre  qui  a  été  pendant  un  siècle  Tuni 
irloires  de  la  France?,.. 

Ces  inquiétudes   nous  mènent  jusqu'aux 
miers  jours  du   mois  d'août,    et  TOpéra-Con 
avait  annoncé   sa  réouverture  pour  le    !"  d 
moisi...  C'est  alors  qu'une  société  d'actionn 
qui  a  choisi  pour   directeur    M.    Carvalho,  i 
i>ilert  de  prendre  la  concession  do  rOpéra-Corai 
moyennant  une  élévation  du  chifTre  de  la  sub 
tii»ii,  et  en  s'enizap^ant  à   ne  réclamer    do  I 
aucune  indemnité  pour  le  rachat  du   matérie 
théâtre,   la  connnission  du  budget  fut  saisie 
question  par  Tun  de  ses   membres.   Après 
entendu  le  ministre»   de   Tinstruction  publiqi 
des    hnnnx  arts,    l;i    cimimission     décidait  î 
d'aca>rd  a\ec  le  niinislre  et    à  l'unanimité  d 
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membres  présents,  quo  la  subvention  attribuée 
au  théAtrc  national  de  l'Oprra-dornique  serait  i)or- 
tée  dans  le  budget  de  1877  au  chiffre  de  deux 
cent  quarante  mille  francs,  cela  seulement  jus- 
qu'en 1880,  époque  à  laquelle  devait  prendre  fin 
le  bail  eraphythéotique  qui  ne  permettait  pas  en 
ce  moment  à  TEtat  de  disposer  de  la  salle  Favart. 
Cette  résolution,  qui  n'attendait  plus  que  d'être 
ratifiée  de  la  (Ihambre,  devait  lever  les  dernières 
hésitations  de  M.  (larvalho.  Celui-ci  prenait  décidé- 
ment la  direction  de  rOp6ra-Comique*.  Le  public, 
les  compositeurs,  les  artistes  et  la  presse  applau- 
dissaient généralement  à  ce  choix,  les  précédents 
artistiques  de  M.  Carvalho  étant  un  sur  garant  que 
<ous  son    initiative  iiitelli^n'iite  et   son   impulsion 


1.  Lorsqu'il  so  prèsiMila  comiin.»  camlidat  à  ia  dircciioii  d»î 
notre  d<»uxieiuo  hi«mh>  lyritjuo,  M.  (';u'valln)  îivait  demainh»  qui.» 
la  suljvrtiition  fût  portuo  à  ;i?00,(XH)  francs  et  que  le  matériel  fût 
r^chiiië  par  rKtat. 

LVuj<infr»utatinn  do  la  subvention  fut  aoc»'pt«M>  m  principe  par 
Ut  •ous-oummission  du  Imd^^et  ohar^^'o  du  chapitre  d<>s  l»eaux- 
art8  ;  inai8  cette  snUK-commission  refusa  d'adlierer  au  projet  du 
rachat  du  matériel. 

Alors  M.  Waddin^ton,  voulant  tourner  la  diftlcuilé,  Imagiua 
un  moyen  propre  à  tout  concilier.  11  proposa  d'au^'menter  lu 
subvention  de  l(M>,(K)i)  fr..  afin  que  le  nouveau  directeur  eût  la 
faculté  d'en  détaclier  ciiaque  année  40,000  fi*..  qui  serviraient  à 
racheter  ledit  matériel. 

La  combinaison  fut  adojitce  par  la  sous-(  ommission.  ])nis 
votée  par  la  Chambre,  si  bien  quVi  présent  il  arrive  ('«Hji  :  M.  ('ar- 
vulho  devient  propriétaire  du  matériel  sans  sortir  un  sou  de 
sa  poche,  et  lorsqu'il  cédera  la  direction,  il  faudra  lui  rem- 
bouraer  le  prix  de  ce  même  matériel  c'e»t<i-dire,.'i(K).tMK)  fr., 
avantu;;e  dont  il  n'aurait  pas  joui  si  la  première  jiroposition 
avait  rallie  les  sullraires! 
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hardie,  le  succès  allait  bientôt  revenir  à  la  salle 
Favart.  Un  arrêté  ministériel  avait  chargé  M.  Vau- 
corbeil,  commissaire  du  gouvernement,  de  toucher 
une  somme  de  11,600  francs,  montant  de  la  partde 
subvention  de  juillet  1876,  pour  solder  les  dépen- 
ses afférentes  à  la  fermeture  de  l'Opéra-Comique. 
M.  Vaucorbeil  était  substitué  à  M.  Du  Locle  jusqu'à 
ce  que  M.  Carvalho  prît  possession  du  théâtre.  Enfin, 
après  que  la  Chambre  des  députés  eut  voté  le  bud- 
get des  beaux-arts,  concernant   la  subvention  de» 
théâtres,  la  nomination  de  M.  Carvalho  devenait  offi- 
cielle, et  le  nouveau  directeur  prenait,  le  12  août, 
possession  du  théâtre.  La  régénération  de  TOpért- 
Comique  était  désormais  entre  les  mains  du  directeur 
dont  l'exploitation  au  Théâtre-Lyrique  a  été  si  émi' 
nemment  intéressante.  M.  Carvalho  appliquera-tril 
son  intelligence   et  son   expérience  à  restaurer,  à  ] 
perfectionner  TOpéra-Comique?  S'il  en  est  ainsi,  il 
fera  d'excellentes  choses,  et  avant  un  an,  ce  théâtrt 
sera  redevenu  Tun  des  premiers  du  monde.  M.  Car- 
valho, qui  est  un  homme  d'initiative,  ne  s'arréten'j 
pas  un  instant,  espérons-le  du  moins,  à  l'idée  dfi 
modifier,  quelque  légèrement  que  ce  fût,  le  génie; 
de  Favart  ;  il  ne  rêvera  pas  un  compromis  entre  C6;j 
théâtre  et  TOpéra;  il  n'écoutera  pas  de  dangereux 
amis  ;  enfin,  il  ne  fera  pas  ce  qu'à  essayé  de  faire 
M.  Du  Locle...  En  quelques  lignes  fort  spirituelles, 
M.  Daniel  Bernard  appréciait  admirablement  la 
tion  de  M.  Du  Locle  :  «  M.  Camille  Du  Locle  ai 
les  meilleures  intentions  du  monde,  il  connais 
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les  goûts  de  son  temps,  il  ir  ignorait  pas  les  grands 
principes  de  Tart;  comment  s'y  est-il  donc  pris  pour 
réussir  si  peu  et  pour  Atro  obligé  de  se  retirer  sans 
armes  ni  bagages?...  Hélas!  il  a  voulu  courir  trop 
Yit€^  il  afait  comme  Tinventcur  des  omnibus  qui  a 
préparé  à  ses  successeurs  une  si  belle  afTairo,  mais 
qui  lui-même  a  culbuté  dans  la  banqueroute.  Les 
meilleures  choses  demandent  h  venir  dans  leur 
moment  psychologique;  nous  allons  vers  la  musique 
sérieuse,  c'est  sûr,  mais  nous  n'y  sommes  pas 
encore.  Nous  nous  hâtons  lentement,  et,  pendant 
la  route,  nous  ne  voulons  pas  qu'il   nous  soit  dé- 

« 

fendu  de  rire  un  brin.  M.  Du  Locle  a  eu  tort  d'es- 
sayer de  supprimer  d'un  trait  de  plume  des  compo- 
siteurs comme  Boïeldieu,  Ilérold,  Auber,  pour  les 
remplacer  par  des  gloires  plus  fraîches.  On  lui  prête 
un  mot  auquel  je  ne  veux  pas  croire  :  —  Enfin,  au- 
rait-il dit,  je  suis  parvenu  à  ne  plus  faire  recette  avec 
U  Dame  blanche  !...  —  Triste  résultat,  en  somme,  et 
dont  il  ne  faudrait  pas  se  vanter  ! ...  »  Avec  M.  Carvalho, 
rOpéra-Comique  conservera  ce  genre  éminemment 
français,  dont  on  peut  citer  comme  types  la  Dame 
blanche,  le  Chalet,  le  Pré  aux  Clercs,  Fra  Diavolo,  et 
même  Piccolino.  A  partir  de  la  fin  du  mois  d'août, 
et  pendant  tout  le  cours  du  mois  de  septembre, 
M.  Carvalho  se  préparera  à  remettre  en  mouve- 
ment l'intéressant  théâtre  dont  il  a  accepté  la 
direction.  Il  engage  des  premiers  sujets  et  tùchede 
composer  une  bonne  troupe  d'ensemble;  il  se  met 
d'accord  avec  les  musiciens  qui  ont  réclamé  une 
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augmentation  de  traitement;   au  pupitre  du  chef 
d'orchestre,  il  remplace  M.  Constantin  par  M.ChaN  : 
08  Lamoureux,  l'actif  et  habile  directeur  de  YB(xr»  ] 
morne  sacrée,  en  qui  il  a  reconnu  une  fermeté,  une  j 
vigueur  et  une   intelligence  artistique  peu  com-  ^ 
munes,  et  qui  choisira  comme  second  chefd*o^^ 
ohostro  M.  Vaillard  ;  il  prépare  les  spectacles  de  11 
réouverture,  dont  il  fixe  la  date  au  commoncemert 
d'octobre.  Il  renouvelle  d'abord   les   engagemeni 
de  MM.   Barré,  Ponchard,   Giraudct,   Nicot,  Sté» 
phanne,   Legrand,    Dufriche,    Duvernoy,   Bamotti 
Thierry,  Bernard,  Nathan,   Davoust,    Lofèvre,  M 
M""  Galli-Marié  (en  ce  moment  en  représentatio* 
au  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles),  FranA-^ 
Duvernoy,  Ducasse,   Chevalier,  Nadaud,  Vidal,  — i 
qui  faisaient  naguère  partie  de  l'ancienne  troupe 
Il  projette  ou  conclut  des  traités  avec:  M'^'Brunet- 
Lafleur,  qu'on  s'étonnait  h  bon  droit  de  ne  plat' 
voir  sur  aucune  scène  de  Paris  ;  M"°  Vergin,  qui  se» 
certainement  beaucoup  mieux   placée    à    rOpéra- 
Comique  qu'à  l'Opéra,  où  elle  a  débuté  dans  la  prin- 
cesse Kudoxie   de  la  Juive  ;  M""  Paul   Puget  (née 
Lory),  H.  Lory,  sa  sœur,  Derval  et  Fechter,  qui,  en* 
gagées  par  M.  Ilalaiizier,  et  no  trouvant  pasTocca* 
sion  de  se  faire  entendre  à  l'OpcTa,  ont  également 
opté  pour  rOpiTa-Comique  ;    M'*"  Philippine  Lévj 
et  Clerc,  enclore  plus  connues  dans   les  soirées  du 
monde  qu'au  théiYtre;    M""  Bilango,  qui,  aux  de^ 
niers  concours  du  Conservatoire,  avait  obtenu  ui 
premier  prix  de  chant  et  un  premier  acce.^sit  d*<^ 
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omique*  ;  M"*'  Clievrier,  qui  vient  de  Bruxelles 
laquelle  ou  fonde  de  grandes  espérances; 
ilia  Potcl,  la  flUe  du  trial  bien  connu,  etc.. . 
les  nouvelles  recrues  de  M.  Garvalho,  citons 

deux  lauréats  de  cette  année  au  Conserva- 
le  ténor  Furst  et  le  baryton  Queulain  ;  deux 
:  M.  Yaldéjo,  qui  avait  été  précédemment 

par  M.  Du  Locle,  et  M.  Duwast,  que  nous 
léjiii  vu  dans  la  Jeanne  d'Arc  de  Duprez  (dont 
élève),  puis  au  Théûtre-Lyrique,  sousladirec* 
)  M.  Pasdeloup,  et  à  TAthénée  ;  une  basse 
e  applaudie  à  Ne^-York,  M.  Mayan ;  M"'Bres- 
qui  vient  du  théâtre  du  ChAteau-d'Eau  ; 
rlal,  qui  jouait  aux  Folies-Marigny  (bien  des 
ices,   aujourd'hui    célèbres,     sont    souvent 

de  plus  loin).  On  pense  môme  à  M"®  Car- 
qui  avait  d'abord  formé  le  projet  de  se  con- 
désormais  à  la  carrière  du  professorat,  mais 
irrait  bien  rentrer  àTOpéra-Comique  quand 
•a  son  engagement  avec  rOpéra.  On  annonçait 
[ne  M.  Faure  avait  signé  avec  M.  Carvalho, 
iprès  sa  tournée  de  concerts  en  province,  il 
•ait  à  rOpéra-Comique  dans  les  principaux 
u'il  y  a  joués  autrefois  avec  un  si  grand 
..'  Kn  attendantles ouvrages  nouveaux, dont 


'  ]]il;<ii'4»^.  fjui  «lovait  (Jël)Ut<»r  diins  \o  i'oI«'  d»?  Mirza  (\(* 
lukh,  «l«'rn;in(l:iit,  qin'lqui.'  t<Mii|)S  après,  u  roiujJn;  son 
•iir  «MUS»»  «!••  in:iria^»». 

Faiirt*  n'ii  jamais  <lù  rentrer  à  rOpëra-Comique.   De 
lentes  visiteB  à  M,  Cartalho,  chex  qui  il  venait  négociée 
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ÎHiIe  de  charmants  chefs-d'œuvre,  et  qui  grossira 
te  ressources  de  son  exploitation.  La  réalisation  de 
ce  projet  nécessitera  sans  aucun  doute  un  surcroit 
de  travail;  mais  n'y  aura-t-il  pas  aussi  un  surplus 
de  recettes  pour  le  théâtre,  en  même  temps  qu'une 
augmentation  de  plaisir  pour  le  public?  Pourquoi 
M.  Canalho  ne  reprendrait-il  pas,  au  fur  et  à  me- 
sure: le  Déserienr  de  Monsigny;  Zémira  et  Azor, 
f^renre  villageoise,  les  Denx  aTares  de  Grétry; 
U/AflhB  et  Clara  de  Dalayrac  ;  les  Deux  joamées  de 
Qienibini  ;  le  Billet  de  loterie,  Cendrillon,  Jeannot  et 
Ua  de  Nicolo  :  les  Deux  nuits,  le  Chaperon  ronge  de 
ioieldieu  ;  le  Mnletier,  la  Clochette  d'Hérold  ;  les 
In^netaires  de  la  Reine,  TÊclair,  la  Fée  aux  roses  d'Ha- 
kïj:  les  Papillotes  de  M.  Benoit  de  Ueber  ;  la  Promise 

deQapisson;  Actéon  d'Auber;  l'Eau  merreillense,  les 

AircheronSi  le  Chien  du  jardinier,  Gilles  ravisseur,  le 

Gvillonneur  de  Bruges  de  Grisar  ;  le  Songe  d'une  nuit 

fêté  de  M.  Ambroise  Thomas;  Lara  de  Maillart;  la 

Chanteuse  voilée  de  M.  Victor  Massé  ;  Quentin  Durward 

de  M.  Gevaert,  etc.,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  reprises  sont  sans  doute 
projetées  par  M.  (^arvalho.  Kn  attendant,  il  faut 
s'occuper  de  la  réouverture.  M.  Victorien  Sardou 
Fait  lui-même  répéter  son  Piccolino  et  introduit 
quelques  modifications  dans  le  dernier  acte.  Voici 
?ri  quoi  œnsistent  ces  modifications  :  «  Dans  le 
rlt>noûment  primitif  il  suffisait  à  Marthe,  travesties 
en  piffcraro,  de  reprendre  les  habits  de  son  sexe 
pf>ur  éveiller  immédiatement  Tamour  de  son  séduc- 

«9 
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ftte  pour  tous.  La  salle  (»sl  coml)le;  tous  les  visages 
sont  joyeux.  Nul  no  doute  que  placé  sous  la  direc- 
tion d<^finitive  d'un  lionime  qui  comprendra  le  véri- 
table pôle  de  la  scène  (|ui  lui  est  confiée,  TOpéra- 
<lomique  ne  renaisse  de  <(*s  cendres.  La  partition 
de    PiccoUno,    dont     lorchestre    rend   toutes    les 
nuances  avec  une  exquise  finesse,  paraît  plus  char- 
inanti?i  que  jamais,  il  faut  attribuer  le  principal 
mérite    de    cette     révélation    au   nouveau  chef, 
M.  Charles  Lamoureux,  qui  semble  rtînouveler  si 
dignement  les  nobles  traditions  laissées  naguère 
h  rOpéra-Comique  par  les  IJIa<ius,  les  Mestrinos, 
les  La  Houpsaye  et  les  Valentino.    Depuis  long- 
temps,  il  ne  nous  avait  été  donné  de  voir  à  cett<» 
plare  un   artiste  de  cette  valeur.   M'""  (iaili-iMarié 
a  retrouvé  dans  Piccolino  un  pendant  de  son  succès 
de  Mignon.  Il  va  sans   dire  qu'r^lle   est  applaudie 
comme  elle  le  mérite.  On   n^nianpie  que  sa  M)ix 
n'a    jamais    été    meilleure.     Plusieurs    rôles   ont 
changé  (rinterprétes.  Achard,  dont  les  prétentions 
pécuniaires  ont  semblé   exagérées,  et  qui,  malgré 
l'entremise  de  son  ami   Faure,  n  a  pu  s'arranger 
avec    M.   (larvallio,   est  remi)lacé    j»ar   M.    Llysse 
lUiviast,  qui,  depuis  qu'il  a  débuté  à  l^aris,  a  ob- 
tenu de  grands  Miccés  en  priAince  et  à  l'étranger. 
M.  Duwast  est  un  excellent  comédien   et  se  sert 
avec  goût  d'une  voix  un  peu  mince.  M.  fiiraudet 
reiirend  le  nMe  de  Tidman,  créé  par  Ismacl,  et  le 
(rhante  d'une  façon  clievrotante  qui  convient  bien 
au  personna^M»  du  vieux  pasteur.  Dans  le  petit  rôle 
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OÙ  son  délicat  organe  se  serait  brisé  en  pure  perte. 
La  partition  d'Aubcr  est  fort  bien  rendue  par  ces 
excellents  interprètes  et  par  l'orchestre  placé  sous 
la  direction  de  M.  Lamoureux...  En  revanche. 
leOiaiet,  qui  servait  de  lever  de  rideau,  était  lit- 
téralement massacré.  Nommons  les  coupables  : 
MM.  Dufriche  et  Lefèvre  et  M""  Nadaud. 

Les  reprises  de  Piccolino  et  Fra  Diavolo  conti- 
nuent à  faire  alternativement  de  belles  recettes, 
çii  permettront  d'attendre  un  troisième  spectacle  : 
b  Pré  aux  Clercs  servira  de  début  à  M"'  Derval. 
Pendant  ce  temps,  on  remonte  Lalla  Ronkh,  dont, 
*r  les  instances  de  la  presse,  la  reprise  a  été 
[  feidée  quelcjnes  jours  après  la  mort  de  Félicien 
ftirid,  en  niAme  temps  que  le  Tliéi\tre-Lyrique 
s'engageait,  de  son  côté,  à  reprendre  la  Perle  du 
kéiil. 

Pour  esquisser  aussi  complètement  que  possible 
l'histoire  de  TOpéra-Comique  en  Tannée  1876,  il 

■ 

ïiDporte  de  noter,  vers  cette  époque,  la  mise  à  la 
retraite  de  deux  modestes  fonctionnaires  de  ce 
IhéAtre.  C/ost  d'abord  M.  Victor  Avocat,  régisseur 
^t  doyen  du  personnel  de  l'Opéra-Cohiique,  où  il 
^mptait  quarante-quatre  ans  de  services.  Il  y 
cMra  en  qualité  de  Martin;  puis,  TAge  arrivant  et 
la  voix  s'en  allant,  il  tomba  dans  l'emploi  des  hôte- 
''^s,  qu'il  joua  pendant  quinze  ans.  Il  cumulait 
alors,  avec  ses  fonctions  vocales,  celles  d'inspec- 
teur du  matériel  des  costumes  ;  plus  tard,  il  devint 
régisseur.  L'autre  mise  à  la  retraite  est  celle  de 
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M.  IKr*Iu\   le  souffleur  des  jwirolos,   qui  occupait 
N>u  jH^ste  depuis  treute-huit  aus,  et  était  entré  à 
j*OpiTa-Ci»inique,  au  uioment  du  grand  suc^s  du 
Donino  noir,  sous  la  diriîction  de  M.  Crosnicr.  Il 
MUiflla  un  millier  de  représentations  de  l'œuvre 
d'.Vubor,  et  environ  douze  cents  représentations    , 
de  la  Dame  blanche.  Doclio  avait  été  d'abord  conié-  '■■ 
dieu  %^  la  (îaîté  et  au  l\inthéon,  et  s'était  fait  un   S 
ivuuueuoenient  de  réjiutation  dans  les  rôles  d'AI-   \ 
oide  Tousez. 

:!tt  Oi.TiMUiE.  —  Débuts  de  M'^'^  Derval  dans  LE  PRÉ 

AUX  CLERCS  ^  —  M""  Chapuy,  qui  a  délînitivcmenl 

v;:;î:t.*  ie  theAtiv,  était  ce  soir,  pour  la  1 IGO''  représoii- 

•i':o»i  de  rœu\re  d'Hérold,  remplacée  j)ar  M"''  I)er- 

\,i .   la  lille  de   l'ancien  artiste  et  administrateur 

,v  lie'  du  TiNumase.  AI"*' Derval  est  ^M*ande,  et  méiue 

tS  grande.   Klle  t»st  jolie,    paraît  intelligente  cl 

.i     'uwMieur  à  son  professeur,  M.  Duprez,   en  se 

>i»;\.*:iî  vi\ec  isMult  d'une  voix  un  [»eu  faible,  mais 

i  V,  limpide,  bien  timbrée.  Klle  cbante  fort*  bien 

^      \{\'  d'eulive  :  Souvenirs  de  jeune  âge,  et  se 

»    •on\etKiblement  de  son  grand  air  du  second 

Jour^  lie   mon   enfance,  {\\\\  demande  une 

.    \«*vv  'oui  à  lait  exercée.  Klle  est  fort  applau- 

^     lîî  public,  qui  lui  était  d'avance  tout  ù  fait 


i,,.,^..  M,  \}"sf(  ^{\n\\m\\\y:K*s.  M.  Bt^- nari,  —  CîwitareUi, 

.îno».  M.  Ihtfnrht*.  —  \'\\  l»ri^M«li»a\  M,  T*:ste. '^ 

ii  V  ,'!►,.. I,.  — .  NifoU«»,  Ml"*  l)ncasse.  —  Mar^uerit<!i, 


ET  DK  LA  MlTSIQl'K  2i'i 

«ï^nifiathiquc.  M""l>erval  ost  bien  jeune,  elle  n'a  pas 
dix-sept  fins!  PoiU-êlro  eût-on  dû  laisser  à  lajeune 
fiJIe  le  temps  de  se  former  et  à  la  cantatrice  celui 
d'apprendre  empiétement  son  difficile  métier.... 
Les  habitués  de  TOpéra-Comique  ont  été  agréable- 
ment surpris  de  retrouver  (îe  soir,  à  cAté  de  M'""  Der- 
valy  la  charmante  M"""  Franck-IKivernoy  qui,  dans  • 
le  rôle  de  la  reine  de  Navarre,  remplaçait  M'^*"  Vidal, 
reconnue   insuffisante    au    cours  dos  répétitions. 
M.  Nicot   n'a  ni   le   visage,   ni  la  tourimre  d'un 
amoureux;  mais  il  chante  avec  sentiment.   Cette 
reprise  du  Pré  aux  Clercs  donne  lieu  à  une  singu- 
lière innovation,  qui  consiste  à  faire  chanter  j)ar 
ane  basse  et  par  un  baryton  des  rôles  de  ténor  et 
de  trial.  De  Connninges,  M.   Bernard  fait  un  pur 
traître  de  mélodrame;  il  est  aussi  lourd,  solennt»! 
et  pompeux  que  Couderc  était  léger,  spirituel  (*t 
fin.  On  ne  se  représente  pas  davantage  ce  poltron 
de  Cantarelli  sous  les  traits  d'un  baryton  gros  et 
gras,   comme  M.  Barré,  qui  fait  regretter  Sainti»- 
Foy,  de  même  que,  dans  le  nMe  de  riuMelier  (iirot, 
M-  Dufriche  ne  vaut  point  M.  Melchissédec.  L'or- 
chestre paraît  du  moins  à  la  hauteur  de  sa  tAche. 
Sous  rimpulsion  de  son  nouv<viu  chef,  il  rend  mer- 
veilleusement toutes  les  nuances  de  cette  délicieuse 
musique.  Vigoureusement  et  magistraU^ment  con- 
duit  désormais   p,'u*    M.  Lamoureux,    il    parvient 
enfin  à  ncnis   faire  (uiblier  ces  exécutions  molles, 
inrort^ines  et  flottantes  auxquelles    nous  avait  si 
malheureusement    habitués   M.  Delolfre    et   menu; 
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.  FÈLiriKN  Davio'.  —  Lalla-Rookh  f lit 

la  première  fois,  à  l'Upépa-Comique, 

'^  'ii.   La  partition,  on   le  remarqua 

:'<.   alors,  ctait  un    compromis  heu- 

n>verie  orientale  cl  la  musique  thOâ- 

■  d'enfermer  son  génie  amoureux  des 

ilansun  cadre  scénique,  Ff-licicn  llavii) 

ittrait  ni  trop  dimiimû,  ni  trop  dépaysé. 

oiratcurs,  en  gens  bien  avisés,  l'avaient 

i  guise.  Ils  avaient  réollemont  mis  l'Orient 

■:i-comique,    tout  exprès  pour  le  poCte  du 

•'t  de  ChrUtopbft  Colomb.  Il  en  résulta  pour 

lonkb  un  succès  parisien  que  la  province  a 

né.  L'œuvre,  pleine  de  distinction  et  de  grâce, 

bien,  avec  un  peu  dVxcOs  parfois,  les  préfi's 

■  et  le  style  habituel  de  l'auteur  :  l'opéra 

té  de  l'odo-symplionie  un  coloris  uniforme. 

nt  y  est  souligné  à  chaque  morceau,  à  chaque 

et  le  plaisir  de  l'oreille,  toujours  reoommcn- 

V  produit  involontairement  et  à  la  longue  une 

fie  monotonie  el  même  une  s(»rte  île  satiétt'. 

m  pas  jadis  ({ualifié  d'un  mot  cette  {lartition 

lelle  on  pouvait  reprocher  un  peu  d'unifor- 

t  de  roiinin  sonore.  "  (l'est  un  hamac  en  deux 


.    MM.  Montât, 

Dauottnl 

■rv    nejioul. 

Fur>l. 

Queutnin. 

Diivouit. 

Lvcme 

.     M^-Ciro. 

Bilia. 

Zita  Dali. 
Bilia. 

TfiU . 

BruMt-LafitW 

Duraist. 
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actes!  »  a-t-on  dit  de  Lalla-Ronkh.  Le  succès  n'i 
pourtant  jamais  été  douteux.  Il  est  aussi  vif  à  cette 
reprise  posthume  qu'il  le  fut  à  rorigino.  On  aj 
pris  i)laisir  a  réentendre,  au  premier  acte,  le  délhj 
cieux  chœur  :  Cest  ici  le  pays  des  roses  y  qui  poi 
avec  lui  un  véritable  parfum  de  printemps; 
couplets  comiques  du  baryton  :  De  prés  ou 
loin...;  la  suave  eantilène  du  ténor  :  Ma  maUti 
a  quitté  la  tente...  qui  est  la  meilleure  page 
tout  Touvrago,  et  Tune  des  plus  charmantes  i 
pirations  de  Félicien  David  ;  les  piquants  et  gr 
couplets  de  Mirza  :  Sivotis  ne  saoezphischamm. 
puis  la  marche  qui  sort  de  finale  au  premier  acta 
La  nuit  au  manteau  sombre,  dont  Taccom 
ment  par  les  bois  do  Torchestre  est  ravissant, 
sur  le  motif  de  laquelle  on  voit  trébucher,  de  la 
çon  la  plus  plaisante,  une  patrouille  prise  de 
Le  second  acte  contient  aussi  plus  d'un  mori 
distingué  :  l'air  de  Lalla-Koukh  :  O  nuit  (TamouTi 
dont  Tandante  est  d'une  poésie  adorable,  maisdoni 
par  malhc^ur,  Tallogretto  :  Bientôt  va  parai 
répoux  ylorieux.,.  manque  totalement  de  distim 
tion  ;  le  joli  duettino  des  femmes  :  Loiw  du  bruit ^loi 
du  monde;  les  couplets  de  Raskir  :  Aà!  funes 
ambassade,  et  le  duo  boufle  :  Tout  ira  bien  demain. 
Le  rôle  de  la  belle  Lalla-Roukh  {joue  de  Tulipe,  en 
langue  indienne)  a  été  créé  par  Marie  Cico;  il  eêXi, 
aujourd'hui  échu  [i  M""''  Hrunot-Lafleur.  Apr^s  avoir 
obtenu,  aux  concours  du  Conservaloire  de  1866r 
un  premier  prix  de  chant  (dans  la  classe  de  Uévial}» 
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un  premier  prix  d'opéra  et  un  second  prix  d'opéra- 
comique,   M"'  Brunet  débuta  à  TOpéra-domique, 
où  elle  obtenait,  dans  le  Domino  noir,  un  brillant 
«uc€è3.  Puis,  elle   passa   au  ThéAtre-Lyricpic,    où 
die    chanta   la   Bohémienne     de    Balfe.     Knsuitc, 
il"  Armand  Knux  (née  Mrunct-Lafleurj  disparut  de 
h  scène  pendant  quelques  années,  et  se  contenta 
fie  se  faire  entendre  ù  Toccasion  dans  les  grands 
Mieerts.  C'est  ainsi  qu'elle  entra  dans  la  Société  de 
V Harmonie  sacrée f  dirigée  par  M.  (!li.  Lanioureux. 
(ta  se  souvient  que,  Tan  dernier,  elle  chantait  avec 
iBi  grand  s<»ntiment  le  nAe  d'Kve,  dans  l'oratorio  de 
1.  Massenet.  Klle  rend  aujourd'hui  celui  de  l^Ua- 
loukh  avec  un  charme  de  voix  tout  à  fait  remar- 
fpaWe  et    une  diction  extrêmement  distinguée'. 
ATesception  do  M""  Brunet-Laflour,  Tinterpréla- 
&n  actuelle  est  loin  de  valoir  celle  d'il  y  a  quatorze 
Uâ.  Montaubry,  (!ico.  Gourdin.  Bélia  :  qu'est  de- 
tenu  cet  ainiîible  quatuor?  M'"  Ducasse  ne  réussit 
pi'à  faire  regretter  M"'  Bélia  qui.  lors  d(»  la  der- 
nière reprisej- juin  1870',  jouait  encore  a\ec  tant  de 
!ranchis?e,  de  naturel  et  d'esprit  le  rôle  de  Mirza, 
4  le  chantait  avec  tant  d'aisance  et  de  facilité,  l.es 
ersonna^es  de  Noun-Hldin  et  de  Itaskir  sont  confiés 


I.  L-»  I-ji'i'*rn.t];i  'i^  M  ivjirisM  rln  LaUa-Roukh,  M»*?  Brim«ft- 

ijr»-  -li'-*»--.  'î'-  p-''iV'i;r  \n\i^  tirtrir  «vjj  rfisi***,  qui  i»iit  |M>n>>»' 
f    ir-     r»'.*^r^    4=1"    r«*ii=  >•:!    l'u-nl    irulriv.iit    iMii'i»!'»'  cet  »'lé. 
ij„^;jr _,.;;.--  wi'i-  jiMi-'-r  •  ■ij-ur:  —  SifjuA  :  Tastet.  >• 
M»"--  T.»ët-i  itfCiii  11  l-f:^a'  liru  uiiiVfrM'lIc  tie  l'illustre  muitrCi 
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ù  deux  lauréats  du  (loiiscrvatoire  de  cette  année. 
Le  ténor  Furst  possède  un  organe  agréable;  mai*: 
quel  pauvre  comédien!...  Quant  à  M.  Queuiain,  il 
s*est  donné  beaucoup  de  mal  pour  nous  prouverqulj 
avait  une  mauvaise  voix  et  qu'il  manquait  de  gaie 
N.  B.  —  Les  chœurs  de  TOpéra-Comique  ont  déi 
à  la  vieille  tradition  :  ils  n'ont  presque  pascl 
faux  ! 

Kn  même  temps  qu'on  applaudissait Lalla-l 
on  remarquait  au    foyer  du    public  un  buste 
Félicien  David,  dû  au  ciseau    du    sculpteur 
bon.   Les    traits    de  Taut-eur  du  Désert  y 
par  malheur  accusés  avec  une  dureté  qui  n'i 
jamais  existé  dans  cette  physionomie  pensive- 
mélancolique.  Pendant  la  seconde  représentai 
une  main  amie  et  inconnue  déposait  sur  le  bi 
une  couronne  drapée  d'un  crêpe. 

Cette  reprise  de  Lalla-Roukh  s'annonçait  aussil 
comme    un  grand  succès.    N  est-ce  pas  le 
d'œuvre    théâtral  de  Félicien   David,    et  l'un 
meilleurs  opéras-comiques  que  nous  ayons  eus 
puis  quinze  ans?    M.  Carvalho  avait  doublai 
raison  en  remettxmt  à  la  scène  ce  mélodieux  OBh 
vrage,  deux  mois  après  la  mort  du  maître  regrettée 

C'est  le  23  novembre  qu'avait  lieu  la  premièK 
réunion  dos  actionnaires  de  rOpéra-(k)mique.  Ce* 
mer^siours  se  déclaraient  entièrement  satisfaits  dl 
})résent.  En  prenant  la  direction  de  rOpéra-Comiquc 
M.  Carvalho  avait  été  obligé  de  remonter  coiiuCn 
des  ouvrages   nouveaux   les   pièces   du  répertoir 


i:t  de  la  MISKJLK  25*» 

ciHirdnt.  La  plui>art  dc^  artistes  de  l*aiicieiiiHMliroc- 

tion.  rendus  libres  par  la    fermeture   du  tliéAtre, 

avaient  dû  être  remplacés  parurte  nouvelle  troupe 

qui  s  était  livrée  à  un  travail  opiniâtre  pour  assurer 

le  service  de  chaque  jour.   Le  zèle  n'avait  manqué 

k  personne  :  artistes   de   rorchestre,    artistes  du 

[  Aaut,  tout  le  monde  s'était  rouraseuseme.nt  mis  à 

'  fcBuvre, ..  et  on  était  arrivé  à  jouer  avec  des  élé- 

tuents    nouveaux  :  Piccolino,  Fra  Diavolo  (débuts  de 

M,  Valdéjo   et   de   M"*'   Vergin  ),    le  Pré  aux  Qercs 

(débuts  de  M'""  Derval).  On  allait  reprendre  encore  les 

'•iaoïireiiz  de  Catherine  (débuts  de  M""*"  Puget),  Haydée 

'  (dftuts  do   M.  Mayan),  la  Fille  da  régiment  (débuts 

deM""^  Franchino),  Mignon  avec  M"'"  (ialli-Marié.Oii 

soccupait  également  de  remonter  la  Fête  du  village 

tanin  de   IJoicldieu,   pour  les   débuts   du  baryton 

Jkjycr,  qui  a  quitté  le  Tliéâtre-Lyricjue  avant  même 

d'j  avoir  débuté;  l'Ëclair  d'IIalévy.    qui  sera  joué 

par  MM.  Stéphane  et  Nic^t,  M''*^  Vergin  et  (Ihevalier: 

Cendrillon  de  Nicolo,  pour  les  débuts  de  M"*"  Julia 

Potel;  Zampa,  où  M""  Brunet-Lafleur,  MM.  Valdéjo, 

Xiciit  et  M"*'  Ducasse  chanteront  les  nMesde  Camille, 

de  Zampa,  d'Alphonse  et  deRita;  Philémonet  Baucis, 

où  M'""  Dortal  doit  succéder  à  M"''  Chapuy  :  Maître 

Pathelin  de  M.  François  Hazin,  où  le  baryton  liojer, 

déjà  nommé,  reprendra  le    rôle  créé  par  (louderc  ; 

le  Toréador,  pour  MM.  Queulain,  liarré  et  M"'  Herthe 

Thibaut,    dans   dom   Belflor,    Tracolin    et    Cora- 

line,  et^.  (!  est  ainsi  qu  avant  de  se  lancer  dans  les 

nouveautés    —  qui  sont  réservées  pour  Tannée 

•20 
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1877,  —  M.  Carvalho  reconstitue  peu  à  peu  son 
répertoire. 

25  NOVEMBRE.  —  M°'  Puget  (née  Lory)  débute  j 
dans  les  Amoarenz  de  Catherine,  où   elle  reprend  le 
rôle  créé  au  printemps  dernier  par  M"'  Marguerite^ 
Chapuy.  C'est  une  cxcdlente  musicienne,  dont 
voix  de  soprano  est  charmante,  mais  parait  un 
faible  pour  lasaUe  de  TOpéra-Comique.  Elleditai 
beaucoup   de  sentiment  la   chanson  alsacienne 
Doux  pays   natal.    Après  avoir  chanté  trois  fc 
seulement  le  rôle  de  Catherine,  elle  est  rempl 
par  M"'  Chevalier. 

20  NOVEMBRE.  —  On  donne  Haydée  pour  la  itesi^ 
trée  du  ténor  Stéphane  et  pour  les  débuts  de 
M.  xMayan  dans  le  rôle  de  Malipieri. 

8  nÉcEMBRE.  —  M'^*"  Franchino  chante  Marie  da 
la  Fille  du  régiment.  On  avait  déjà  vu  autrefoil 
M"''  Franchino  au  Théâtre-Lyrique  dans  Irène  de: 
Rienâ,  et  Ton  assure  qu'elle  parut  un  soir  à  TOpéra»  j 
dans  Sclika  de  rAfricaine.  La  débutante  ne  manqoB 
pas  de  style  ;  elle  possède  une  voix  puissante  6t  ; 
sympathique  ;  elle  fait  applaudir  à  la  fin  du  second 
acte  un  point  d'orgue,  qui  ne  laisse  pas  do  surpren- 
dre le  public  de  la  salle  Favart,  habitué  à  moins 
de  fantaisie.  M.  Carvalho  conclut,  à  cette  époque» 
de  nouveaux  engagements  :  avec  M"''  Marie  PerrieTi 
une  ancienne  pensionnaire  des  UoufTes  qui,  aprèl 
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avoir  chanté  en  Russie,  revint  prcmdre,  à  lii  suite 
de  M"'  Peschard,  le  rôle  d'Kurydieo  dans  Orphée  aux 
•Dfert  à  la  fiaitô;  avec  MM.  Morlet  et  Dauphin,  qui 
appartiennent  en  ce  moment  au  théâtn^  de  la  Mon- 
naie, de  Bruxelles,  le  premier  en  qualité  de  baryton, 
et  le  second  comme  basse-taille.  . 

13  DÉGEMBns.  —  Reprise  de  MIGNON  (407**  repré- 
sentation^) pour  les  dernières  soirées  de  M"*"  (Jalli- 
Marîé  à  l'Opéra-domique.    avant  son  départ  pour 
Bruxelles  où  elle  va  remplir   un  engagement  de 
trois  mois,   qu'elle  avait  contracté  avant  de  sa\oir 
que  rOpéra-Comique  allait   rouvrir   sous  la  diree- 
tioii  de  M.  Carvalho.  —  Nous  n'avons,  certes,  plus 
à  juger  cet  opéra,  auquel  on    voulait   bien    prédire 
jusqu'à  trente-cinq  représ(»ntatioiis,  le  jour  de  son 
apparition  à  la  salle  Favart  (17   novembre  1866), 
Depuis  dix  ans,  Mignon  a  fait  le  tour  du  monde  mu- 
sical;   Touvrage  a  été   joué  par  toute  TKurope  et 
par  toute  l'Amérique;    c'est  Tun  des  plus  grands 
succèsdu  tliéiltn»  contemporain.  Il  est  bien  permis 
pourtant  à  M™"  fralli-Marié    de  revendiquer    une 
bonne  part  du  triomphe  primitif.   Ne  s'est-elle  pas 
montrée  vraiment  admii'able  dans    cette  création 
qui  la  plaça  d'c^mbléc  au  premier  rang  ?  Kt  si  tout 
Paris  est  passé  par  ll^péra-Comique  pour  voir  et 


1.  I)isTRiBi:Tio?r.  —  Miifiion,  .V™«  GalH-Mnrit\,  —  VViIlholm 
Mi'iHter.  M.  Vaidrjo,  —  Lothario,  M.  Giraudet,  —  Larrte, 
M.  Diivriitfifi.  —  .larno,  M.  Uenitird,  —  Frëilérick,  M.  Hnni'ilt, 
—  Antonio.  M.  liste.  —  !)aiis«»  :  .V'"'  Ihtrfl,  de. 
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Martin,  —  «  le  gros  Laurent,  »  comme  on  disait 
au  boulevard,  —  a  été  supérieurement  apprécié  par 
H.  Wolff  :  «  Cet  acteur,  dit-il,  a  tenu  son  emploi 
pendant  de  longues  années,  modestement,  quoique 
arec  succ-ès;  il  était  chargé  de  dérider  les  specta- 
teurs, un  instant  terrifiés  par  les  émotions  du  drame. 
Dans  les  situations  empoignantes,  quand  toute  la 
salle  sanglotait,  depuis  le  parterre  jusqu'au  lustre, 
on  voyait  entrer  en  scène  cette  bonne  face  réjouie, 
dont  le  seul  aspect  arrêtait  les  larmes  et  faisait 
rayonner  les  yeux  du  pul)lic.  Laurent  n'était  pas 
un  comédien  de  talent;  c'était  ce  qu'on  appelle  au 
théâtre  :  une  nature;  il  débitait  sesjoyeusetés  naï- 
vement, sans  effort,  sans  étude,  et  c'est  avec  cette 
simplicité  inconsciente  qu'il  produisait  des  effets 
que  d'autres  n'obtiennent  même  pas  au  prix  de 
longues  et  pénibles  recherches.  Parfois  le  gai 
compère,  qui  a  fait  rire  plusieurs  générations,  les  a 
fîiit  pleurer  par  la  même  simplicité  des  moyens,  en 
jouant  son  nMe  avec  la  sincérité  qui  dans  les  arts 
vaut  souvent  mieux  que  le  talent.  On  se  souvient  de 
la  magnifique  scène  de  Patrie,  où  le  sonneur  doit  à 
un  moment  voulu  donner  le  signal  de  l'insurrec- 
tion. Le  ducd'AJbe  a  surpris  le  secret  des  conjurés. 
Il  s'est  emparé  de  l'hôtel  de  ville  ;  le  sonneur  est 
arrêté,  on  veut  le  forcer  de  sonner  le  tocsin  qui  doit 
soulever  la  ville  et  faire  tombcT  maintenant  les 
patriotes  dans  l'embuscade  préparée  par  le  duc. 
L'humble  citoyen  se  dévoue  pour  la  patrie.  Ce  n'est 
pas  le  tocsin  qu'il   sonne,  mais  le  glas  funèbre, 

20. 
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montré  vraiment  patliétique.  La   foule  des  acteurs 
■  de  Paris  entourait  le  brave  artiste,  apparaissant 
entre  Laferrière  et  Boufl'é  pour  venir  une  dernière 
fois  saluer  le   public.   >I°*"  Marie  Laurent  disait 
ensuite  les  vers  de  Victor  Hugo  :  «  Dans  une  alcjive 
sombre.  »  M'**"  Céline  Montaland  chantait  le  boléro 
de  la  Cruche  casiée;  M""""  Théo  jouait  avec  M.  Max 
Simon  la  scène  du  Péage  de  Planquette  ;  M.  Gailhard, 
chantait  le  Géant  de  Victor  Uugo,  dont  il  a  lui  - 
même  composé  la  musique,  et  Capoul  la  chanson 
hongroise  Mhéa,  dont  il  est  aussi  Fauteur,  paroles 
et  musique;  puis  Capoul  et  Gailhard  rendaient  h 
merveille  le  duo  du  Chalet,  qui  obtenait  le  plus  vif 
succès  ;  M"*"  Thérésa  faisait  entendre  une  mélodie 
inédite  de  Darcier,  l'Amour  frileux;  M'"Mudic  débitait 
avec  la  gaieté  et  Tesprit  qu'on  lui  connaît  les  cou- 
plets du  Sentier  couvert  de  Wachs,  et   le  BraS" 
dessus  bras-dessous  de  il.  Planquette.  On  lui  faisait 
fête,  ainsi  qu'à  M"**  Zulnia    Houffar  jouant,  avec 
M.  Puget,  une  scène  de  Kosiki,  et  h  MM.  Caron, 
Lionnet,  Berthelier;  on  applaudissait  aussi  les  iS^>?^- 
venirs  de  Bade,  de  Léonard,  exécutés  par  le  jeune» 
violoniste  brésilien  Maurice  I)engnîmont,qui,  à  neuf 
ans  et  demi,  est  un  artiste  dans  la  plus  large  accep- 
tion du  mot.  C'est  sur  cette  bonne  œuvre,  pour  la- 
quelle M.  Léon  Carvalho  avait  gracieuseuKUit  otfert 
sa  salle,  et  sur  les  représentcitions  de  Mignon  alter- 
nant avec  c<^lles  de  LaUa-Roukh  que  se  terminaient 
lesfaitset  gestesderOpéra-Comirpieen  Tannée  187G. 
Nous  ne  v(^yt>ns  guère  à  signaler,  dans  les  derniers 


■2r. 
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nous  l'avons  vu,  la  crifio  commençait  à  se  déclarer, 
€t  le  bruit  se  répandait  que  les  difficultés  contre  les- 
quelles avait  à  lutter  la  direction  de  rùpéra-Comi- 
que  devenaient  au-dessus  de  ses  forces.  Bientôt  les 
plus  graves  embarras  se  déclaraient.  M.  Kniile  Per- 
rin,  ancien  directeur  de  ce  thé/ltre  et  administra- 
teur delà   Comédie-Française,  essaye  de    porter 
secours  h  M.  Du  Locle,  auquel  l'unissent  des  liens 
de  parenté  ;  mais  la  situation  est  telle  qu'il  ne  réus- 
sit pas  du  tout  d'abord.  Pourtant,  au  commence- 
ment de  mars,  il  se  charge,  à  titre  intérimaire,  de 
l'exploitation  du  théâtre,  après  avoir,  au  préalable, 
pris  des  arrangements  avec  les  artistes  du  chant  et 
soldé  l'arriéré  dû  îi  ceux  de  rorcliestre  et  des  chœurs, 
ainsi  qu'aux  employés.  Les  comédiens  du  ThéAtre- 
Français,  animés  de  l'esprit  de  confraternité   qui 
leur  est  habituel,  viennent  généreusement  en  aide 
à  leurs  camarades  de  l'Opéra-Comique,    et,  pour 
ramener  le  public  à  la  salle  Favart,   se  mêlent  à 
eux  dans  un  certain  nombre  de  représentations... 
Cependant,  M.  Perrin  ne  pouvait  diriger  éternelle- 
ment et  simultanément  deux  théâtres  aussi  impor- 
tants. Au  bout  de  trois  mois  cMiviron,  le  r'""  juin,  il 
fermait  les  portes  de   TOpéra-dumique,    et,  par  ce 
fait,    plus   d'une   centaine  d'artistes,   d'employés, 
d'ouvriers   se    trouvaient  dans  la  situation  la  plus 
déplorable.  M.  Vaucorbeil,  cimmiissaire  du  Gouver- 
nement prés  d(s  théiUres  lyriques,  est  nommé,  j)ar 
arrêté  ministériel,  administrateur  de  l'Opéra-Comi- 
que  pour  sauvegarder  tous  les  intérêts  attachés  ù 
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rentreprise.  Pendant  trois  mois,  le  personnel  n»] 
sait  quel  avenir  lui  est  réservé...  Enfin,  le  31  août, 
M.  Léon  (larvalho,  ancien  directeur  du  ThéAtre-j 
Lyrique,  est  nommé  directeur  en  remplacement dfj 
M.  Du  Loclc,  et,  le  30  septembre,  TOpôra-Comic 
rouvrait  ses  portes,  à  la  grande  satisfaction  du 
blic.  ilais  la  malheureuse  issue  de  la  pré( 
entreprise  avait  fatalement  amené  la  dispersion  ^ 
la  troupe.  Aussi  M.  Carvalho  a-t-il  beaucoup 
peine  à  reC'Onstituer  le  théâtre,  à  former  unpei 
nol,  à  remonter  le  répertoire.  On  s'explique 
n'ait  encore  pu  donner  suite  à  l'idée  des  matii 
L'acte  le  plus  important  de  sa  récente  administ 
tion  a  été  de  nous  rendre  Lalla-Roakh,  ce  chef-dV 
vrc  si  poétique  de  Félicien  David,  le  maître  inî 
que  la  mort  enlevait,  il  y  a  quelques  mois,  à  Tad»] 
miration  de  tous  et  à  raffection  de  ses  amis.  Li{ 
reprise  de  LaUa-R«ukh  a  été  le  premier  pas  dans  li 
voie  de  réhabilitation  publique,  à  laquelle  avaitdioit 
la  mémoire  du  grand  musicien. 


Le  Chalet op.  corn. 

Mignon » 

IjCs  NuO's  de  Jeannette.  » 

Haydé » 

Bonsoir  Voisin » 

Znmpa » 

Joconde » 

Richard  drur-df-Lion.  » 

Ut  Fille  du  Régiment.  « 

l.e  Pré  aux  Clercs.  .  .  » 

IjC  Voyage  en  Chine.  .  » 


Date  de  la 

Nombre  et   | 

Nombre 

!  «■•  représentât, 
ou  de  la  reprise 

repretfftttl.  ] 

(!'acie$. 

pend.  VuMBÊ  J 

1 

9 

29 

H 

S 

23 

1 

S 

24 

3 

» 

11 

1 

» 

14 

3 

» 

l 

3 

» 

14 

3 

» 

» 

2 

» 

17 

3 

» 

27 

3 

(j  janvier. 

17 

t 

ET  DE  LA  MUSIQUE  23U 

Date  de  la  Nooibre  de 
Nombre  ife  représentât,  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pond,  l'année 

U  Scmoeau  iietyteur 

dm  VUiage >  1  »  10 

Im  Dame  blnnchn  ...»  3  »                    » 

ht  Vai  it Andorre  ...»  3  »                    4 

Cêrmem »  4  »                    3 

Le  Ca'ife  de  Bagdnd,  »  1  »                    5 

Le  DomîHO  notr  ....  »  3  »                    7 

Les  iPnigons  de  Vil  fars  »  3  »                    8 
Lee  Jlaiclex-voiM  bour- 

geoû »  1  »                    5 

Bonsoir  M.  Pant  Ion.  .  t»  1  >>                    7 

Le  Caid »  2  »                   2 

^Piecoiino »  3  11  avril.  49 

♦  X^«     Amoureux     de 

Catherine >  1  8  mai.  20 

Le  Maiire  de  Chfipei  p.  »  1  »  11 

ilMi  Mucarade »  1  »                    7 

Pkilémon  et  Haucia  .  .  »  2  16  mui.               8 

Fra  Dîavoio »  3  »  23 

Ln'Ui-Roukh »  2  21  novembre        17 

NuTA.  —  Les  ouvrufjres  marqués  (Puii  astérisque  représentent 
les  |iiéce8  nouvelles. 

Il  faut  ajouter  au  tableau  récapitulatif  le  premier 
acte  de  la  Dame  blanche,  qui  a  été  donné  eujnatinée 
lo  3  janvier,  et  les'  deux  premiers  actes  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  (jui  faisaient  partie  de  la  représenta- 
tion du  It'J  mars.  C'est  en  effet  le  13  mars  que  les 
Comédiens  Français  vinrent,  pour  la  première  fois, 
j)réter  leur  concours  nux  artistes  de  TOpéra-Comique. 
Ils  jouaient  ce  soir-là  le  Philosophe  sans  le  savoir. 
Puis,  pondant  plusiiuirs  semaines,  une  matinée 
avait  lieu  chaque  diinanclie  à  l'Opéra-Comique,  à 
laquelle  prenaient  part  l(»s  arlist(»s  de  la  Comédie- 
Française.    Le  26   mars,    ils  jouaient  le  Gendre  de 
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I.  'oiner  :  lo  2a>ril,  Mademoiselle  de  la  Seigliére  :  le 

.  la  Joie  fait  peur  et  les  Précieuses  ridicules:  le 

.  «  *■  .    Il  ne  faut  jurer  de  rien  et  les  Plaideurs  ;  ei 

1''.  .i\  ril  le  Gendre  de  M.  Poirier  et  le  Caprice. 

.;•    .'  •oîiihn*,    dans  une  représentation  donnée  ' 

!•  ii«"f  il'  >l.  Laurent,  Taneien  comique  do  la 
■   ->.i::'->larlin,  l(S  juènies  artistes  de  la  romé- 
-/■i  :..;.us'»    \enaient   jouer    de   noineau  laJ«i  * 
jit  ^\xr.  c  oiuix  dt»  rOdéon,  avec  l'ev-pensioimaire 
.     t.  .\ -v,  \l''   Han^tta,  la  Demoiselle  à  marier 
V.   '•-:::•'.'.'.  pendant  l'année  187(),   intiTrorapue 
,"  ^l  "•;    îiu'is  de    fermeture    (du   i'"''  juin  au 
.■■  >.       ■••"'■\  .    le  répertoin»   de    rOpéra-ComiquC'^ 
■••<■•'   de   \inirt-lmit  ouvrages    dont  deux 
.;. ''nient.    Piccolino  et  les  Amoureux  de  : 
v  i'irlissant  surun  total  de  2liropré- 
:  '.:  .*»  [lendant  Ic^jour.  Ces  vini:t-huil 
■  .-.Mnposent  ainsi  :  un  en  quatre  actes: 
:>  .-.'tes:  (juatre  en  d(»ux  actes  et  dix  en 


:n  .% 


.♦^  ::m\;ui\  de  laimée  I87(),  il  importe  de 
.^rniinant,    la    reprise  du  Voyage  en 
n  -faion  et  Baucis  el  de  Lalla-Roukh. 
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L'histoire  des  premiers  jours  de  rannoe  à  rOdcoii 
Doffre  rien  de  particulier,  et,  le  premier  spectacle 
n'est  encore  qu'un  de  ces  compromis  entre  le  ré- 
pertoire classique  et  h»  genre  moderne  que  M.  Du- 
quesnel  a  si  l)ien  acclimatés  au  second  Théâtre- 
Français,  ('/est  en  effet  par  la  Vie  de  Bohème  et  le 
Dépit  amoureux  que  s'ouvre,  ici,  Tannée  1876.  La 
comédie  de  Molière  est  jouée  par  la  jeune  troupe 
qui  apporte  toujours  beaucoup  d'entrain  et  de 
bonne  volonté  dans  ces  occasions,  et  la  pièce  de 
Murger  n'a  perdu  aucun  des  interprètes  avec  les- 
quels elle  terminait  la  campagne  précédente.  (!'est 
elle  qui  forme  à  ce  moment  le  morceau  de  résis- 
tance   du    programme   quotidien   de   TOdéon.  Le 

1.  OiivctvHir,  M.  Duqursiu'l;  seoréLiirc  jr(Mi«*iMl.  M.  (t<»or«ro« 
Buv«T. 


L 
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fait  relAche  pour  la  répétition  générale  des  Dani- 
cheff,  la  pièce  dont  nous  avons  annoncé  Tannée 
dernière  la  réception,  entourée  de  toute  sorte  île  cir- 
constances mystérieuses.  Depuis  lors,  la  vérité  s'était 
fait  jour;  le  voile  impénétrable  qui  menaçiiit  de 
recouvrir  éternellement  un  manuscrit  sur  lequel 
le  directeur  fortuné  fondait  les  plus  belles  espé- 
rances, était  devenu  presque  transparent.  On  savait 
maintenant,  à  iicn  plus  douter,  qu'Alexandre 
Dumas  avait  collaboré  effectivement  à  la  pièce. 
L'auteur  du  Demi-Monde  ne  s'en  cachait  même  pas 
aux  yeux  de  ses  familiers.  11  ne  crut  pas  cependant 
devoir  se  départir  de  tout  le  mystère  îiux  yeux  du 
public.  C'est  du  reste  l'habitude  des  grands  sei- 
gneurs de  voyager  incognito,  et  M.  Dumas,  en 
cette  occasion,  agissait  en  souverain  de  l'art  dra- 
matique. Le  i)ublic  ne  connaîtrait  (jue  M.  Pierre 
>'ewski;  mais  ce  nom  était  bien  celui  adopté  dans  la 
circonstance  par  M.  AUîxandre  Dumas  et  son  colla- 
borateur, et  personne  ne  devait  Tignorer.  Toutes  les 
démarches  laites  auprès  de  l'auteur  du  Demi-Monde 
ne  purent  le  faire  chang(ir  d'idées  à  ce  sujet,  et 
du  moment  où  son  nom  ne  pouvait  figurer  seul 
sur  l'afliche,  il  ])référait  qu'un  pseudonyme  unique 
fût  adopté  yunir  servir  d'étiqu(»tte  à  une  collabo- 
ration qu'il  n'avait  pas  recherchée,  qu'il  ne 
reniait  en  aucune  façon,  mais  à  laquelle  il  avait 
apporté  la  vie,  en  donnant  une  îlme  à  un  corps. 
(!'(»st  dans  ces  conditions  que  fut  donnée  la  pre- 
mière   re[)rés(Mitati()îi   des  Danicheff,    comédie   de 
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M.  Pierre  de  (lorvin,  considépablemont  revue,  aug- 
mentée et  remaniée  par  M.  Alexandre  Dumas  fik 

8  JANVIER.  — LES  DANICHEFF,  comédie  eniactM/ 
de  M.  Pierre  Newski  *. — Cette  comédie,  emprun- 
tée à  la  vie  russe,  ne  manque  ni  d'intérêt,  ni  de 
couleur  Iix*ale,  et  on  }  reconnaît,  dans  le  dialogue^ 
la  marque  d'un  des  maîtres  de  la  sc'^ne  contem|l- 
raine.    En  voici   le  sujet  en  quelques  mots,  b-j 
comte  Wladimir  DanichefT  aime  la  fille  d'un  seit 
Anna  Petnnvna.  11  Taime  en  honnête  homme  eik^ 
veut  épouser,  ce  qui  ne  fait  pas  précisément  !•■ 
compte  de  sa   noble  mère.    Celle-ci   imagine  de 
l'éloigner  en   lui  promettant  que  la  main  de  h 
jeune  fille  restera  libre  pendant  une  année  encore; 
mais,  son  fils  t^  peine  parti,  elle  marie  celle-ci  aa 
serf  Osip  et  les  affranchit  tous  deux.  Cet  Osip  est 
un  type  singulier  d'honneur  et  de  dévouement.  H 
aime  aussi  Anna  :  mais  le  comte  Wladimir  est  son 
maître.  Il  tiendra  donc  la  promesse  violée  et  res- 
pectera la  jeune  fille  une  année  entière.  Donc,  il  la 
traite  en  sœur  et  en  amie  seulement.   Durant  ce 


1.  DisTRiBiTiOîï.  —  Uoirer  île  Talilé,  -V.  PoreL  —  Wladimir 
Danitiioff,  M,  Marnis.  —  Osip.  .W.  M'isset,  —  Zakaroff,  M.  Dalû, 
—  Princ»'  W'alanoîî*.  M.  Montharf.  —  Paul.  M.  VaU/eL  —  I?an> 
.>/.  Cierh.  —  Nikifor,  .V.  St'crf.  —  Lo  Pope,  M,  Monvai,  "^ 
Liiuier,  M,  Anmurij.  —  Curul«'sse<lonairière  Daiiichelf,  Jlf"»*  Elue 
Pirnrd.  —  Princesse  f^ylia,  W''''  Ajtionine.  —  Anna,  .V**'  H  lém 
Petit,  —  Dame  Dozèue.  -W"»'  (iravitr.  —  Amphissa,  .¥■»«•  CrOi» 
hf^r.  —  Maruina,  .V»"*  }(as  on.  —  M"»^'  Germain,  i(»o  ChifFmC 

-^  Nathalie,  .V""  Eirnm,  —  Autour  nommé  par  M  Por«], 
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temps!,  Wladimir.se- fait  aimer  d'une  princesse, 
mais  demeure  fidèle  à  ses  premières  attaches.  La 
princesse  Lydia  est  pourtant  charmante  ;  mais,  au 
moral,  son  caractère  est  absolument  Tinverse  de 
celui  d'Osip  et  vous  y  chercheriez  vainement  un 
grain  de  franchise  et  de  générosité.  Aussi  jure- 
t-elle  de  se  venger  du  dédain  du  jeune  homme  cpii 
la  fuit  pour  courir  après  Anna  dont  il  a  appris  le 
mariage.  Il  retrouve  celle-ci  chez  Osip,  et  tout 
d'abord  sa  colère  est  grande  contre  l'homme  qu'il 
accuse  de  la  lui  avoir  ravie.  Mais  Osip  se  défend 
avec  noblesse  et  le  comte  est  bien  près  de  tomber 
à  ses  genoux,  quand  le  pauvre  mari,  convaincu  par 
un  seul  cri  d'Anna  que  sa  femme  est  toute  h 
l'ancien  souvenir,  lui  promet  de  la  lui  rendre  en 
divorçant.  Le  sacrifice  est  immense.  Car  il  faut, 
pour  obtenir  le  divorce,  (ju'un  des  deux  époux  se 
fasse  condamner  pour  quelque  faute  grave  et 
renonce  à  se  remarier  jamais.  ^Fais  Osip  ne  recule 
pas  devant  ce  double  dévouement.  Au  point  où  il 
en  est  venu,  rien  ne  lui  tient  plus  au  monde. 
Aussi  la  demande  en  divorce  ayant  été  repoussée, 
grAce  aux  intrigues  de  la  princesse  Lydia,  Osip 
recourt  à  un  moyen  suprême  d'émanciper  Anna.  Il 
prononce  des  vœux  ecclésiastiques  et  entre  dans  un 
couvent.  «  Ainsi  finit,  disait  M.  Paul  de  Saint- 
Victor  dans  une  pagc^  d'un  coloris  de  style  admi- 
rable où  il  étudiait  spécialement  les  caractères  de 
cette  pièce  attachante,  humaine  et  vraie  sous 
l'étrangeté  locale  de  ses  mœurs,  ainsi  finit,  comme 
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femme  dt»it  avoir  un  l«''per  parlïiin  il'osela- 
»  La  princesse  Lydia  est  un  joli  et  hardi  rro- 
de  femme  russe  supérieure,  sachant  unir  les 
rs  à  la  politique,  le  jeu  des  cabinets  et.  des 
aux  intrigues  de  la  galanterie.   Nous  lavons 
Dar  ses  i)areill(\s  et  nous  la  voyons  encore  ici 
tivité,  trouant  à  la  table  de  nos  affaires,  regar- 
daus  notre  jeu,   retournant  nos  cartes,  quel- 
âs  pour  les  brouiller,   quelquefois  aussi  pour 
rranger.  Le  seul  caractère  qui  ne  se  soutienne 
;st  celui  de  la  comtesse  I^anicheff.   Aux  pre- 
5  actes,  l'Ile  a  Tallure  et  la  rigidité  de  son  type; 
aux  actes  suivants,  son  despotisme  se  brise, 
nt/'teiHPnt  s'amollit.  Quelques  larmes  tondient 
*tte  dt»uairit're  qiron  crnit  inflexible;  elles  la 
mpent,    la    fundiMit,    la    dissolvent,    et    Ion 
rçuit  (pi'elle  était  en  simili-bronze.  » 
is,  étudiant  cette  pièce  à  un    autre   jioint   de 
M.  (!haH»*>  de  la  Hnunat,  ancien  directeur  de 
m  .     dr\«*nu    feuillet4)[jisti,'    du    journal    le 
Si^c  'e,  >'f.*\primait  en  ees  termes  :  «  La  pièce, 
rableinent  en«:adrée  dans  des  décors  du  njfil- 
LTuùt.    et  njrrveilleux'ment    bien  habillée  et 
en   sréne.  a    été  ji»u»'e    d'une  faç4)n  que   je 
im.'j»n»«!inb!t\  >i  la  vérité  ne  me  forçait  pas 
'  qu»*  lt'  [»^rH»nnaÊre  de  la  ri  »mt esse  Danicbeff 
!«'m.iri«i"    d'autn'>   qualités  quf    celles   dont 
irani  a    t'ait    preuvr.  Kll«'  ma   paru  manquer 
Aoiir  *'t  ilf   i:rand*'ur.  ft.  >ans  nmtrstrr   un 
d'Mit  ».{ie.'t  iLinn»'  mainte^  pn*u\es.  je  dirai 
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que  le  choix  qu'on  a  fait  d'elle  pour  ce  personnage, 
qui  exigeait  des  moyens  d'exécution  tout  particu- 
liers, n  a  pas  été  heureux.  Je  ne  veux  pas  dire  que 
le  riMe  soit  mal  tenu  ;  mais  il  ne  rend  pas  tout  a 
qu'il  aurait  pu  donner.  M"*  Hélène  Petit  a  été 
extrêmement  touchante  au  premier  acte  et  amis 
beaucoup  de  chaleur  et  de  sincérité  dans 
scènes  du  troisième.  M"'  Antonine,  dans  lé  ftt 
de  la  princesse  Lydia,  est  charmante  :  elle 
fine,  elle  est  hautaine  et  dédaigneuse,  elle 
féroce  et  >ouriante  ;  c'est  une  adorable  vipère, 
lauréat  du  r4onservatoire,  M.  Marais,  qui 
tait  par  le  rôle  de  Wladimir,  a  gagné  du  p 
coup  sa  partie.  Son  succès  personnel  a  été 
grand  et  très-mérité.  Il  joue  avec  conviction, 
leur  et  sobriété  ;  sa  voix  est  excellente,  doi 
émue,  énergique  et  ferme;  il  m'a  beaucoup 
pelé  Worms  et  je  le  crois  appelé  à  un  bel 
nir.  .Dans  un  rôle  moins  développé,  celui  d' 
Masset  a  été  très-applaudi  aussi,  et  c'était 
toute  justice.  Enfin  Porel  a  dit  avec  esprit  le 
du  Français  Taldé  ;  Montbars  s'est  montré 
convenable  dans  le  rôle  du  prince  gâtetio:  Wi 
noir,  et  M"**"  Crounier  et  Masson  ont  été  fort 
on  jouant  les  deux  vieilles  filles  de  compagnie 
la  douairière  ;  M"*"  Crosnier  parfaite  ;  M"*  M 
un  peu  forcée  :  trop  de  zèle  !  » 

Un  incident  qu'on  ne  saurait  passer  sous  sil 
car  il  était  vraiment  très-touchant  dans  sacauflT 
dans  la  façon  dont  il  se  produisait,  devait  sign 
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celte  rcpréïieiitation.  Au  second  acto  dos  Daniche!!, 
au  moment  où  le  jcuno  Français  Roger  de  Taldé 
raconte  comment  Wladiniir  lui  a  sauvé  la  vie  dans 
une  chasse  à  Tours,  le  comte  dit  textuellement 
ceci  :  «  Ce  que  j'ai  fait,  vous  Teussiez  fait  à  ma 
«  place.  Une  IxHe  fauve  attaque  un  Français,  un 
ic  Russe  le  sauve  :  tant  qu'il  y  aura  des  Français, 
« .  des  Russes  et  des  btMes  fauves,  ce  sera  comme 
«  cela.  »  Une  seconde  de  réflexion  et  la  pensée 
pénétrait  dans  tous  les  esprits,  et  alors,  comme  une 
traînée  de  poudre,  du  haut  en  bas  de  la  salle  écla- 
taient des  applaudissements  drus,  énergiques,  una- 
nimes, qui,  reprenant  par  trois  salves  consécutives, 
et  toujours  aussi  imposants  et  aussi  nourris,  réson- 
naient comme  un  ban  de  tambours.  La  colonie  russe 
était  brillamment  représentée  à  cette  soirée,  et  la 
manifestation,  dans  son  calme  grandiose,  avait  ainsi 
quelque  chose  de  profondément  caractéristique:  il 
semblait  que  les  deux  peuples  venaient  de  se  don- 
ner unepoignée  de  main,  (lela  n'était  pas  pour 
faire  tort  à  la  fortune  du  drame  de  M.  Pierre  Newski, 
et  dans  une  collaboration  théAtrale,  le  public  entre- 
voyait déjà  lalliance  des  deux  grandes  nations  sym- 
bolisées daîis  les  cœurs  des  deux  auteurs  drama 
tiques. 

l.'î  jANviKK.  —  l.o  i;rand  succès  des  Danichef! 
n'est  interrompu  que  par  la  célébration  du  2*ii^•lnni- 
vorsaire  de  la  naissance  de  Molière,  à  laquelle 
rOdéou  ne   saurait  se  soustraire  sans  manquer  A 
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tousses  devoirs.  (l'est  sous  le  couvert  d'une  reprt-   1 

seutation  jH^pulaire  qu'a  lieu,  cette  année,  cette  célè-  1 

1) rat  ion.  Le  prix  des  places   est   considérablement  1 

diminué  et  la  foule  envahit  le  théâtre  pour  assister  | 

à  la  représentation  du  Médecin  malgré  lui  et  du  Maliii  | 

imaginaire,  suivi   de  la  Cérémonie  entre   lesquels  i  j 

lieu  la  première  de  Molière  à  Anteoil  \  à-propos  en  j 

un  acte  et  en  vers  fort  bien  tournés,  de  MM.  ÉnHa  j 

lUémont  et  Léon  Valade,  dans  lequel  les  autenn  | 

nous  montrent  IVcrivain  du  Misanthrope  cheztani  | 

recevant  les  suppliques  des  débutants  et  les  déto«^  i 

nant  par  d'assez  bonnes  raisons  de  la  carrière  dl  j 

tliéAtre.  Kl  ses  conseils  ont  d'autant  plus  de  portée  ^ 

qu'ils  s'adressent  à  un   jeune   écervelé,  fils  d*im;j 

majîistrat  au  Tarlenjcnt  de  Paris,  et  qui  ne  songe 

à  embrasser  la  profession  d'acteur  que  pour  se 

brûler  de  plus  prés  aux  yeux  noirs  de  la  séduisante 

Mariette  lieanpré.  La  trahison  do  cette  dernière,  qiri  < 

délaisse  l'amour  de  ce  jeune  homme  pour  épouser 

un  financier,  sert  de  conclusion  et  d'argument  à 

Molière  qui  avait  cru  à  une  vocation   réelle,  et  ne 

s'explique  pas  conunent  Armand  renonce  si  vite  à 

une  idée  qu'il  avait  essayée  inutilement  de  com- 

■ 

baltre.  La  comédie  est  éclairée  par  le  bon  sens 
que  l'histoire  prrte  à  la  servante  de  Molière,  Laforët, 
h  qui  les  auteurs  fojit  jouer  un  rôle  très-amusant* 


1.  Dfstîiibutfoîî.  —  Miiliôre,  V.  Poref,  —  ChapeU*»,  M,  FHn*: 
roi\\  —  C'iéaiitc.  M.  Amnurif.  —  MarioUe  UeaujU'é,  M^^*  LéoMiét. 
I.ch'a/ic.  —  Lat'orôt,  .W»"**  <'t'os,i?\'r.  —  Auteurs  uommës  p»t. 
M.  VorA, 
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)mme  toute^  Molière  à  Antenil  est,  en  ce  genre 
igrat,  une  bonne  pièce,  que  les  artistes  de  l'Odéon 
>uent  à  ravir.  A.  propos  de  cet  anniversaire,  un 
lurnal,  prenant  en  pitié  la  situation  de  M.  Duques- 
el,  faisiiit  ces  réflexions:  «Les  Danichett font régu- 
ièreraent  leurs  6,000  francs  tous  les  soirs.  La 
«présentation  populaire,  à  prix  réduit,  ne  pouvant 
produire  au  maximum  que  2,400  francs  environ, 
î'est  donc  3,600  francs  de  perte  que  va  coûter  au 
lirectcnir  de  TOdéon  Tanniversaire  de  la  naissance 
le  Molière.  »  En  parlant  ainsi,  le  journal  en  question 
(oéconnaissait  les  tendances  classiques  de  cette 
scène,  et  il  concluait  avec  plus  de  vérité  par  ces 
quelques  mots  heureux  :  «  Il  est  vrai  que  noblesse 
obUge  et  que  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  s'appelle 
le  second  ThéAtre-Français.  » 

Les  Danicheff  deviennent  un    succès  universel. 
Cest  d'abord   en  province   où    ils  se  répandent, 
envoyés  par   M.  Masset,  TOsip  de  l'Odéon,  qui  en 
«urveille  lui-même  les  répétitions  à  Paris;  mais  c'est 
peu  pour  eux  du  tourde  France,  nous  pourrions  dire 
que  c'est   le  tour   du  monde  qu'ils  s'apprêtent  à 
taire,  car  des  traités  sont  à  ce  moment  signés  par 
les  auteurs  pour  l'Angleterre,  l'Italie,  la  Belgique, 
l'Autriche   et  même  TAmérique.  En  attendant,  le 
second   Théc\tre-P>ançais    ne    désemplit   pas,    et 
c  public  assiège  chaque  jour  les  bureaux  de  loca- 
ion,  que  Ton  a  dû  doubler  pour  la  circonstance. 
1   n'est    plus    question    de   Balsamo    d'Alexandre 
)umas,  non   plus  que  de  Manprat;  et  la  pièce  de 
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Tliéodorcdc  Haiiville,  Achille  à  Scyros,  rcçuequdqnes 
mois  auparavant,  est  renvoyée,  pour  cause  de  sue- 
ces,  aux  calendes  grecques.  Tous  les  projets  de 
M.  Duquesncl  se  trouvent  coiitrecarrés  pour  fe 
tant,  et  son  programme  d'hier  est  du  même  coup 
bouleversé  et  réduit  à  néant.  La  compensation  est 
suffisante  avec  la  comédie  de  M.  Pierre  Xevski. 
Kn  présence  de  cet  état  de  choses,  une  gmA 
partie  de  la  troupe  de  M.  Duquesnel  eût  été  inuKh 
bilisée  pour  longtemps,  si  le  directeur  n'eût  coud» 
à  ce  moment,  avec  M.  Yizentini,  devenu  titillais 
du  privilège  du  Thé<Ure-Lyrique,  un  traité  afl 
termes  duquel  les  artistes  des  deux  théâtres  ré» 
nis  devaient  doinier,  en  matinées,  sur  la  scèneà 
la  Gaîté,  des  représentations  du  Bourgeois  geirtft 
homme  et  de  Monsieur  de  Pourceaugnac.  ])our  lesquel 
les  serait  restituée  la  nuisique  de  chant  et  dedans 
(jue  LuUi  avait  écrite  h  Torigine  pour  chacun  A 
ces  ouvrages,  (l'est  ainsi  que  le  Bourgeois  geiiA 
homme  fut  joué,  au  square  des  Arts-et-Métiers,  te 
dimanches  23  et  30  janvier.  G,  13,  20  et  27  févri^ 
o,  12  et  26  mars,  par  les  artistes  de  TUdéon.!)»!» 
jouait  J/.  Jourdain;  Georges  Hichard,  le profesu0 
(le  p/iilosop/nc;\a\hQ\,  Doraîile ;  kmauvY,  CléanHi 
Tousé,  Covielle;  Clerh,  le  maître  de  mmiqui 
François,  le  maiire  adjuger;  Sicard,  le  maW 
d'armes;  Fréville,  le  maître  tailleur;  M""  Cro* 
nier,  3/'"*  Jourdain;  Gravier,  Dorimène;  Mari 
Eiram,  Lucile;  enfin.  M""  Kolb  trouvait  là  UB 
heureuse  occasion  de  continuer  dans  le  r^e  i 
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Nicole  des  débuts,  qui  sans  cefte  circonstance,  eus- 
sent été  plus  longtemps  à  se  produire;  le  succès 
de  ces  matinées  fut  immense.  Non  moins  grand 
fut  celui  de  M.  de  Pourceaugnac,  remonté  dans  les 
mêmes  conditions  et  où  les  comédiens  de  TOdéon 
trouvèrent  encore  l'occasion  de  se  distinguer  sur 
une  scène  qui  n'était  pas  la  leur.  Cette  dernière 
comédie  de  Molière,  représentée  à  la  Gaîté  avec  ses 
intermèdes,  ses  divertissements,  ses  entrées  do 
ballet,  ses  chœurs,  telle  enfin  qu'elle  avait  été 
donnée  au  chAteau  de  Chambord  devant  le  grand 
roi,  le  6  octobre  1669,  avait  encore  emprunté  ses 
interprètes  à  la  troupe  classique  du  second  Théâtre- 
Français,  et  en  passant  la  Seine  elle  avait  emporté 
avec  elle  la  DemoiseUe  à  marier,  de  Scribe,  pour  lui 
servir  de  lever  de  rideau.  M.  de  Pourceaugnac  fut 
donné  là  les  dimanches,  1",  9  et  16  avril.  Entre- 
temps,  le  dimanche  19  mars,  les  artistes  de  TO- 
déon  avaient  joué  sur  cette  même  scène  de  la 
Gaité,  et  dans  la  journée,  la  Vie  de  Bohème,  sous  le 
couvert  d'une  représentation  extraordinaire. 

Mais  les  soirées  ne  suffisant  plus  à  épuiser  le 
succès  des  Danicheff,  M.  Duquesnel  profite  d'abord 
des  jours  gras  pour  en  donner  le  27  février  une 
représentation  diurne;  etl'épreuve,  ayant  dépassé  les 
espérances  du  directeur,  celui-ci  la  renouvelait 
encore  une  fois  dans  le  courant  de  cette  campagne, 
le  17  avril.  Cependant,  on  ne  pouvait  admettre, 
malgré  la  justification  d'un  triomphe  sans  précé- 
dent, que  le  répertoire  classique  se  dérobiU  absolu- 

22 
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nient  derrière  le  genre  moderne.    M.  Duquesnd 
Tavait  compris.    Déjà,  vers   la  fin    du  mois  de 
janvier,  il  avait  songé,  à  loccasion  de  Tanniversaire 
de  la  naissance  de  Heaumarchais,  àorganiser,  le21f 
enThonneur  deTauteur  du  Mariage  de  Figaro, une 
solennité  dans  le  genre   de  celle  que  nos  théâtre» 
français  ont  coutume  de  célébrer  traditionnellement,  ^ 
chaque  année,   pour  Corneille,  Molière  et  Racine.  | 
Le  premier  il  avait  donc  eu  Tidce  d'ajouter  à  ce!  ; 
trois  noms  celui  de  l'écrivain  du  dix-huitième  siè-  j 
clequi  représente,  dans  notre  théAtre,  l'esprit  véri*  \ 
table  et  la  verve  sarcastique.  Ce  ne  devait  être  qu'on 
projet  pour  cette  année  1876.  Si  lachose  étaildéd- 
dée  en  principe,  elle  fut  considérée  comme  inexéco* 
table,  cette  fois,  à  cause  des  exigences  du  succès 
en  cours  de  représentation.  Mais  Tidée  devait  fait! 
son  chemin,   et,  pour  être  ajournée  à  une  autr« 
année,  elle  n'en  constituait  pîis  moins  un  engage- 
ment  pris  par  le   directeur  de  TOdéon   envers  h 
mémoire  de  l'auteur  do  la  Mère  coupable.  Cela  n&t 
pécha  pas  M.  Duquesnel  de  donner,  en  forme  d« 
matinées  populaires,  des  représentations  de  noschds" 
d'œuvrc    classiques.   Le  28  février,  le  Barbier* 
SéviUe  et  le  Malade  imaginaire,  composaient  raffickl 
d'une  première  représentation  diurne  à  prix  rédoitSi 
Le  lendemain  29,  c'était  le  tour  du  Mariage  de  Figrt 
tour  qui  devait  revenir  le  30  avril  et  le  4  juin;- 
Molière  à  Aateuil,  donné  à  l'occasion  du  15  janvifl^ 
et  que  lesDanicbeff  avaient  impitoyablement  relégfl^ 
dans  les  coulisses,  trouvait  dans  ces  matinées 
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occasion  de  revoir  le  jourdc  la  rampe,  qu'ilcroyait 
avoir  perdue  pour  toujours.  Le  16  avril  et  le  7  mai, 
Tartaffo  ne  craignait  pas  de  braver  la  lumière  du 
jour,  la  première  fois  suivi  du  Barbier  de  Séville  et 
la  seconde,  précédé  du  Médecin  malgré  loi  ;  les  Fem- 
mes saTantes  et  le  Malade  imaginaire  unissaient  leur  sort 
le  14  mai,  également  dans  Taprès-midi  ;  de  même  le 
28^    la  Légataire  universel  et  le  Barbier  de  Séville. 
Knfin,  ne  trouvant  plus  le  moyen  de  s'emparer  des 
programmes   du    soir,    le    Bourgeois  gentilhomme, 
retour  de  la  Gaîté   faisait  sa   rentrée  à   TOdéon 
dans  la  journée  du  21  mai.  Plus  tard,  ce  sera  le 
début  de  M.  de  Pourceaugnac.  Il  faut  le  dire,  ces  mati- 
nées dites  populaires,  à  prix  réduits,  réussissaient  à 
raorveille,  et  le  public  y  était  à  chacune  d'elles  fort 
nombreux.  Le  résultat  était  donc  évident,    et  nous 
ajouterons  qu'il  était,  moralement  parlant,  productif 
et  utile.  En  agissant  ainsi,  M.Duqucsnel  ne  mécon- 
naissait pas  autantque  quelques-uns  s'empressaient 
trop  vite  de  le  dire,  les  obligations  du  second  Théà- 
tre-Franrais,  pas  plus  qu(»  celles  de  son  cahier  des 
charges.  Car  il  nous  semble  préférable  à  tous  les 
points  de  vue  que  nos  chefs-d'œuvre   classiques 
soient  donnés  dans   ces  conditions  plutôt  qu'en 
présence  d'une  salle  vide.  En  exigeant  en  retour 
de  la  subvention  quelques   représentations  de  ces 
chefs-d'œuvre,   l'Etat   doit  peu   s'inquiéter   com- 
ment ils  arrivent  devant  le  public.  L'essentiel  est 
qu'ils  y  arrivent.   Or,  M.  Duquesnel  nous  semble 
avoir  résolu  le  problème  eu  les  donnant  plutôt  dans 
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soirées  qu'il  y  a  de  jours  dans  la  semaine  et  qu'au 
bout  de  cette  année,  nous  pourrons  constater  que, 
même  sans  tenir  compte  des  deux  mois  et  demi  de 
clôture  annuelle,  la  comédie  de  M.  Pierre  Newski 
aur&  parcouru,  dans  sa  révolution  dramatique,  la 
moitié  de  Torbite  odéoiiesque. 

L'Odéon,  conformément  aux  traditions  des 
thé&tres  subventionnés,  ferme  ses  portes  aux  spec- 
tacles profanes  pendant  les  trois  derniers  jours  de 
la  semaine  sainte  (13,  14  et  13  avril).  Cependant, 
le  13  au  soir,  un  concert  spirituel  lui  permettait 
d'offrir  Thospitalité  à  un  public  plus  amateur  de 
bonne  musique  que  de  pieux  recueillement  :  et 
sous  la  direction  de  M.  Constantin  pour  l'orchestre 
et  de  M.  Raoul  Pugno,  pour  les  chœurs,  une  masse 
imposante  d'exécutants  faisait  entendre,  après  un 
oratorio  de  M^'°  de  GrandvaK  une  ouverture  à  grand 
orchestre  en  ré  inineur  de  M.  Pugno,  le  jeune 
maître  de  chapelle  de  Saint-Eugène.  Ce  n'était 
qu'une  courte  interruption  dans  Thistoire  annuelle 
du  second  ThéAtre-Français  et,  dès  le  16  avril, 
jour  de  Pâques,  la  direction  redoublait  d'ardeur 
.en  jouant,  pendant  deux  jours  de  suite,  deux  fois 
dans  la  même  journée.  C'était  à  peu  près  l'épo- 
que où  le  Théâtre-Lyrique  venait  de  rouvrir,  sous 
la  direction  de  M.  Vizentini.  Les  premiers  pas  de 
l'existence  de  cette  scène  devaient  être  assez 
hésitants,  par  suite  de  l'absence  à  peu  près  com- 
plète de  répertoire.  Lorsque  les  Erinnyes,  le  drame 
de  M,  LecontedeLisle,  avaient  étéjouéesàl'Odéon, en 

2?. 
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lâmment  les  rigueurs   de  Thivcr  qui  venait  de 
s'écouler. 

3  JUIN.  —  LA  CORDE  AU  COU^  comédie  en  nn  acte 
et  ea  rna,  de  M.  André  Gill.  — La  gloire  de  carica- 
turiste ne  suffisant  pas  à  M.  Gill,  mal  lui  en  a  pris 
d'aborder  le  théâtre  et  d'esquisser  entre  deux  coups 
de  crayon  cette  bluette  qui  n'est  ni  dans  le  ton 
habituel  du  second  Théâtre-Français,  ni  origi- 
nale comme  forme  et  comme  littérature.  Cela  ne 
dépasse  pas  Thonnète  moyenne  du  pastiche  de  la 
comédie  italienne,  et  ce  chassé-croisé  dans  le- 
quel GiUe  conte  fleurette  à  M"'^  Scapin,  et  Scapin 
courtise  M"*°  Gille,  et  qui  aboutit  à  une  tentative 
ridicule  de  suicide  par  la  corde,  n'a  rien  d'intéres- 
sant. Il  n'était  vraiment  pas  utile  de  charger  la 
mémoire  d'artistes  consciencieux  de  cette  versifica- 
tion mal  assise,  ampoulée,  et  où  la  poésie  est,  avec 
l'esprit,  ce  qui  fait  le  plus  défaut.  Les  Femmes  savantes 
que  Ton  donnait  auparavant,  si  elles  avaient  le  triste 
honneur  de  servir  de  lever  de  rideau  à  cette  pas- 
quinadc,  avaient  pu  dédommager  le  public,  par 
avance,  du  mauvais  quart  d'heure  que  devait  lui 
faire  passer  un  dessinateur  en  rupture  de  crayon. 
La  jeune  troupe  de  l'Odéon  apportait  à  la  comédie 
de  Molière,  à  défaut  d'expérience,  ce  feu  sacré  et 
cette  conviction  qui  ont  beau  jeu  dans  l'ancien 


1.  DiSTRiBUTioif.  —  Crispiii,  Al,  Porel,  —  Gille,  3f.  Tousé,  — 
Violette,  Af^c  Chartter,^  Marine,  M^^  Kolb,  —  Auteur  nommé 
par  M.  Porel. 
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Amanry  un  Dorante  très-liardi,  h  rorte  lioiiro  mr'mo 
«»ù  iK'l.uiiiay  jouo  le  même  rôle  avec  ce  lirio,  cette 
jonnosso,  qui  ne  permettront  plus  après  lui  de 
tomlior  au  jHTSonnajre  ;  FrarH;()is  manque  de 
comique  dans  Cliton,  qui  ne  demande  qu'à  Tôtre; 
5auf  peut-ôtrc  Valbel  dans  le  rôle  secondaire 
d'Aleippe,  et  le  côté  féminin,  représenté  par 
M""'  Léonide  Leblanc  {Clarisse) ,  Kolb  (Sabine), 
firavicr  (  Lucrèce)  et  Chiron  [Isabelle),  très-sédui- 
sant dans  son  ensemble,  le  Menteur  eût  été  une 
pièce  absolument  sacrifiée.  La  représentation 
cependant  a  été  très-brillante  et  le  public,  très- 
enthousiaste,  a  autant  applaudi  le  vieil  Horace 
qu'il  s'est  amusé  aux  mens<jnges  de  Dorante. 

Après  cela  TOdéon  atteint,  avec  les  Danicheff  tou- 
jours,  le  13  juin,  terme  fixé  pour  sa  clôture.  Dans 
CCS  derniers  jours,  un  jeune  artiste  qui  compte  de 
nombreux  succès  en  province,  M.  Laty,  succc»de  à 
M.  Masset  dans  le  roled'Osip.  L'accueil  qu'il  reçoit 
pouvait  lui  faire  espérer  que  M.  Duquesnel  ratta- 
cherait définitivement  à  son  théAtre.  Mais  il  ne 
P'^ut  s'entendre  avec  lui,  et  son  nom  inscrit  sur 
'  afilche  des  dernières  représentations  de  la  saison 
"^-reparaîtra  pas  à  la  réouverture  prochaine.  Dans 
CCS  derniers  jours,  M.  François  avait  également 
remplacé  M.  Dalis  dans  le  rôle  de  Zacharofl'.  A  cette 
^*Pf^ue  la  pièce  de  M.  Pierre  Newski  fut  l'objet 
u  Une  réclamation  intempestive  qui  passa  presque 
ïïïaiHîrçue  et  dont  nous  ne  parlerions  pas  si  nous 
'^  ^>^ions  à  cœur,  en  reproduisant  les  incidents  les 
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plus  intimes  de  Thistoire  du  théAtre,  de  donner  à 
ces  annales  une  physionomie  exacte  des  événe- 
ments  que  nous  racontons.  M.  Mary  Lifon  prélen- 
dit, à  ce  moment  où  les  Danicheff  avaient  dépassé 
d(\jà  140  représentations,  que  cette  pièce  était  ex- 
traite d'un  roman  de  lui,  dont  l'action  se  passe  en 
Russie,  et  porta  le  cas  devant  le  comité  de  la  Société 
des  gens  de  lettres,  toujours  soucieux  aussi  bien  de 
la  dignité  de  ses  membres  que  de  la  juste  répar- 
tition do  leurs  droits.  Le  comité  chargea  Tun  de 
ses  membres,  M.  Jules  Claretie,  de  lire  le  roman  en 
question  et  d'examiner  si  la  réclamation  était  fondée. 
Le  rapport  que  l'auteur  des  Muscadins  crut  devoir 
rédiger  à  ce  propos  apportait  à  la  discussion  une 
solution  prévue,  à  savoir  que,  malgré  quelque? 
points  de  ressemblance  avec  le  roman  de  M.  Mary 
Lafon,  ressemblance  qui  s'accuse  seulement  du  reste 
dans  des  traits  de  mœurs  que  tout  le  monde  peut 
connaître,  les  Danichefi  étaient  bien  l'œuvre  de 
MM.  CorvinNewski  et  Alexandre  Dumas.  Le  13  juin 
le  second  ThéAtre-Français  fermait  ses  portes  pour  la 
ckHure  annuelle,  après  avoir  donné  ce  môme  soir 
la  ioC'"''  représentation  des  Danicheff  et  la  douzième 
de  la  Corde  an  cou.  Ce  n'avait  pas  été  cependant 
sans  sacrifier  auparavant  et  encore  une  fois  le  H 
juin,  et  dans  la  journée,  h  ses  dieux  classiques  en 
donnant,  réunis  l'un  à  l'autre,  Horace  aveclesmôme^ 
interprètes  que  le  (î  précédent  et  M.  dePonrceangnac^ 


1.  Voici  la  distribulion  de  M.  de  Ponrceaugnac,  telle  qa* 
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avec  la  course  effrénée  des  apothicaires  sur  la  scène 
et  dans  la  salle. 

Le  lendemain  au  matin,  16  juin,  'la  plus  grande 
partie  de  la  troupe  de  TOdéon,  ayant  à  sa  tète 
M.  Masset,  franchissait  le  détroit,  et  le  17  au  soir, 
le  rideau  du  joli  petit  thcAtre  de  Saint-James,  à 
Londres,  se  levait  sur  Tintérieur  de  la  comtesse 
Danicheff,  qui,  pour  la  circonstance,  avait  emprunté 
les  traits  de  M"'  Fargueil,  sans  rien  perdre  de  son 
autorité  et  de  son  prestige.  Les  Danicheff  furent 
donnés  pendant  près  d'un  mois  à  Londres  devant 
une  salle  comble,  et  la  petite  troupe  ne  quitta 
rAngleterrc  que  pour  venir  satisfaire  de  ce  côté 
du  détroit  à  des  traités  antérieurs.  En  route, 
]\I"c  Fargueil  avait  abandonné. ses  compagnons  de 
voyage.  MM.  Porel,  Masset,  Marais,  Valbel,  Mont- 
bars,  M"''  Hciènc  Petit,  prirent  pour  la  remplacer, 
en  passant  h  Paris,  M''"  Crosnier,  et,  ainsi  recon- 
stitués, ils  se  dirigèrent  sur  Lyon,  où  ils  jouèrent, 
avec  les  Danicheff,  le  Mariage  de  Figaro  et  Froufrou, 
cette  dernière  pièce  pour  satisfaire  à  un  caprice  de 
M''*'  Hélène  Petit.  De  Lyon,  les  comédiens  se  diri- 
geaient sur  Marseille,  où,  pendant  huit  jours,  ils 
charmèrent  la  population  phocéenne^  et,  après  une 
halte  à  Montpellier^  ils  rentraient  à  Paris,  satisfaits 
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d'une  tournée  dont  les  résultats  se  traduisaient  par 
argent  et  succès. 

Pendant  ce* temps,  guidée  par  MM.  Talien  cl 
Eugène  Bondois,  une  autre  petite  troupe  d'odéo- 
niens  allait  faire  connaître  aux  Limousins  le  Jmi 
polonais  de  MM.  Krckmann-Chatrian,  et  le  Tartaffedc 
Molière.  Ils  avaient  emporté,  parmi  leur  bagage 
dramatique,  un  prologue  très-spirituel  de  M.  Krnesl 
d'IIervilly,  et  une  comédie  inédite  en  vers  de  M.  à 
Porto-Riche,  les  Deux  fautes,  qui  furent  données  à 
Limoges.  Mais  cette  campagne  fut  moins  heureuse 
que  la  première,  à  cause  de  la  température  écra- 
sante en  cette  saison,  et  les  malheureux  artistes, 
devant  des  résultats  négatifs,  durent  prendrcle 
parti  de  renoncer,  ^ès  le  début,  à  une  tournée  qui 
menaçait  de  devenir  une  seconde  édition  du 
Roman  comique  de  Scarron. 

Pendant  les  vacances  de  TOdéon,  deux  pension- 
naires de  ce  théâtre  réalisaient  dans  la  vie  réelle  te 
mariage  du  comte  DanichefF  et  d'Anna  Iwanowna. 
Vers  la  fin  de  juin,  en  effet,  M.  Marais  épousait  s» 
camarade  M"''  Hélène  Petit. 

L'Odéon  avait  clos  avec  les  DanichefI;  le  samedi* 
2  septembre ,  il  rouvrait  avec  les  Danicheif,  natu- 
rellement. Les  trois  auteurs  dont  les  pièces  reçues 
devaient  être  jouées  pendant  le  cours  de  la  saison 
qui  débutait,  MM.  Pierre  KIzéar,  Th.  de  Banville  cl 
d'Arlac,  avaient  eux-nienies  provoqué  ce  résuUA 
ne  se  souciant  pas  plus  les  uns  que  les  autres  d'rf- 
fronter  les  incertitudes  de  la  réouverture.  Sans 
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doute  pensaient -ils  à  répuisement  complet  des 
Danicheff.  Il  fallut  malheureusement  en  rabattre; 
et  dès  les  premiers  jours,  le  public  parut  des 
mieux  disposé  à  fournir  au  drame  de  M.'  Pierre 
Newski  une  série  de  nouvelles  représentations. 
Elles  eurent  lieu,  en  effet,  accompagnées  tantôt 
du  Dépit  amoureux,  tantôt  de  la  Corde  au  cou,  tantôt 
enfin  d'une  autre  pièce  du  répertoire  ou  classique 
ou  moderne.  Le  seul  changement  que  la  distribu- 
tion avait  subi  était  celui  d'Osip,  où  Régnier,  de  la 
Porte- Saint-Martin,  devenu  dans  l'intervalle  pen- 
sionnaire de  M.  Duquesnel,  remplaçait  Masset,  que 
les  exploitations  théâtrales  et  les  tournées  en  pro- 
vince préoccupaient  encore  à  ce  moment  où  les 
nouveautés  commençaient  à  se  faire  jour  sur  les  dif- 
férentes scènes  de  la  capitale.  Il  est  ici  accueilli  avec 
une  grande  faveur;  et  en  accusant  plus  de  passion 
que  son  prédécesseur  dans  l'interprétation  de  ce 
personnage,  il  lui  donne  un  rcUef  plus  en  dehors  et 
plus  en  rapport  avec  l'esprit  du  rôle.  A  part  encore 
M.  François  qui  remplace  M.  Dalis,  dans  le  personnage 
de  ZacharolT,  les  autres  rôles  ont  gardé  leurs  inter- 
prètes de  la  création.  Dès  le  8  septembre,  M.  Duques- 
nel, reprenant  la  tradition  interrompue  des  vendredis 
classiques,  présente  sa  jeune  troupe  au  public  dans 
le  Mariage  de  Figaro.  Porel  joue  avec  beaucoup  d'es- 
prit ce  rôle  de  Figaro,  sans  lui  apporter  cette  gaieté 
communicative,  cette  allure  endiablée  qui  sont 
Tàme  de  ce  personnage.  M"*  Léonide  Leblanc,  avec 
son  beau  visage,  lui  donne  la  réplique  dans  celui 

23 
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de  Suzanne,  et  M"*'  Fassy  détaille  assez  heureuse- 
ment le  rôle  de  Chérubin.  Almaviva  n'existe  plus 
sous  les  traits  de  M.  Talien,  qui  manque  absolu- 
ment de  tout  ce  qu'il  faut  pour  représenter  le  bril- 
lant séducteur  de  Rosine.  Enfin,  les  rôles  de  la  com- 
tesse, de  Brid'oison,  de  Bartholo  et  de  Ibiziie 
trouvent  en  M'"''  Gravier  et  en  MM.  Montbars,  Dalis 
et  Georges  Richard  des  interprètjes  mieux  inten- 
tionnés que  suffisants  pour  ces  rôles.  Le  vendredi 
suivant,  M.  Kéraval,  deuxième  prix  de  comédie  aux 
derniers  concours  du  Conservatoire,  débute  parle 
rôle  de  Mascarille,  des  Précieuses  ridicules,  précé- 
dées des  Plaideurs  et  suivies  du  Légataire  u]ii?«nel. 
Cette  première  apparition  est  favorable  à  ce  jeune 
homme  qui  se  montre,  quelques  jours  après,  non 
moins  heureusement  sous  le  manteau  de  Scapin, 
des  Fourberies.  Du  reste,  les  représentations  du  vcnr 
dredi  sont  maintenant  régulières,  et  les  chefer 
d'œuvre  classiques  revoient,  à  tour  de  n»le, 
le  jour  de  la  rampe,  sans  que  rien  de  particu- 
lier S'attache  à  ces  résurrections  successives.  Ccst* 
du  reste,  le  moment  où  M.  Duquesnel  s'apprête* 
lancer  quelques  nouveautés  sur  le  marché  de  l* 
critique;  les  tentatives  sont  modestes  comme  pro- 
portion,  mais  c'est  peu  à  peu  et  par  gradation  ^ue 
M.  Duquesnel  entend  arriver  à  la  grande  pièce  d^ 
rHetmau,  qui  doit  être  Tévéncment  de  rhi^*cfi 
et  à  laquelle  le  nom  sympathique  de  Tauleur, 
M.  Paul  Déroulède,  lait  à  Tavance  de  chauds* 
nombreux  partisans,  l'ous  les  rôles  sont,  à  Theurt 
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u'il  est,  distribués.  Goffroy  est  engage  tout 
xprès:  et  à  propos  du  seul  rôle  de  femme,  il  y  a  eu 
u  moment  de  la  distribution  un  véritable  steeplc- 
liase  entre  M""  Antonine,  Hélène  Petit  et  Léonide 
eblanc,  au  bout  duquel  le  choix  du  directeur  et 
c  l'auteur  devait  définitivement  s'arrêter  sur  la 
remière  de  ces  artistes. 

10  OCTOBRE.   —  Deux  premières  représentations 
*e  soir  h  VOdéon  :  au  total,  deux  petits  actes,  desti- 
nés à  servir,  à  tour  de  rôle,  de  lever  de  rideau  aux 
étemels  Danicheff.  La  première,  l'Alerte  \  est  une 
Muotte,  envers  libres,    d'un  débutant,  M.  Max  Le 
firo?.  \!n  mari  infidèle  veut  faire  croire  h  sa  lésri- 
lime  épouse  qu'il  est  allé  à  l'Opéra,   tandis  qu'en 
réalité  il  a  passé  sa  soirée  chez  une  autre  femme. 
C'est  la  Patrie,  journal  du  soir,  qui  le  condamne, 
en  annonçant  que  l'Opéra  a  fait  relâche.   Eh  bien  ! 
^^ Patrie  se  trompe:  la  représentation  a  eu  lieu... 
^ut  exprès  pour  absoudre  le  mari  volage,  qui  en 
e^t  quitte  pour  cette  alerte  et  se  promet  à  lui-même 
^^  ne  plus  recommencer.  Nous  n'en  croyons  rien, 
^ais  nous  félicitons  l'auteur  de  ses  bonnes  inten- 
tions et  M.  Porel  de  Taimable   façon  dont  il  a  joué 
'^  principal  rôle  de  cette  petite  pièce.   La  seconde, 
^®  Repentir*,  duc  àla  plume  deM.  Aurélien  Scholl,  a 

ï.  I)isTRiBiTiox.  —  Georges,  M.  Porel.  —  Gaston,  -V.  Vnlhel, 
-  Jeanne,  M^^  Mnrie  Eimm.  —  Marthe,  M^^  Yolsy,  —  Lise, 
^■*C.'A^roi.  —  Auteur  nommé  par  M.  Porel. 
^.  DisTBiBrTioH.  —  Robert  Boris  M,  VaWeL  —  Docteur  David 
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été  parfaitement  accueillie  du  public.  Il  s'agit  de 
certain  mauvais  sujet  qui  a  séduit  autrefois  sa  com- 
pagne d'enfance  et  qui  depuis  lors...  n'y  a  plus 
songé.    Un    beau  jour,  songeant   à  se  marier,  il 

• 

vient  demander  la  main  d'une  jeune  veuve  qw 
porte  le  titre  de  baronne  et  qu'on  dit  fort  riche. 
Cette  veuve  a  une  femme  de  chambre...  qui  n'est 
autre  que  Tancienne  victime  du  prétendant.  Ente 
retrouvant,  le  don  Juan  redevient  subitement 
épris,  et  faisant  preuve  d'un  repentir  sincère,  il 
sollicite  son  pardon.  Il  épousera  la  femme  decham* 
brc  et  n'en  sera  pas  plus  malheureux  pour  cela; 
car  celle-ci  a  fait  un  héritage,  est  vraiment  deve* 
nue  baronne,  et  c'est  pour  éprouver  son  ancien 
séducteur  qu'elle  a  pris  les  habits  d'emprunt  d'une 
fille  de  condition.  M"''  Suzanne  Chartier  tient  ce 
double  personnage  avec  beaucoup  d'intelligence. 
Bien  secondée  par  MM.  Valbel  et  François  ainsi  qoe 
par  M"""  Hélène  Petit,  elle  a  contribué  pour  une 
bonne  part  au  charmant  succès  de  la  jolie  pièce  de 
M.  Aurélien  SchoU. 

Ce  même  soir,  l'afûche  se  complétait  au  moyen 
des  Héritiers  d'A.  Duval  et  des  Fourberies  de  Scapi^* 

.3  NOVKMRUE.  —  LE  GRAND  FR£RE,  comédie  en  troii 
actes  et  en  vers  de  M.  Pierre  KlzéarV  —  La  trame 

.W.  Fmwr.);*.  —  H*il<>ne.  .V"*'  Hélène  Petit,  —  M»"  Bemarfi 
.W"'^  Chartier.  —  Auteur  nonmiè  par  M.  Valbel. 

1.  l>isTâiiirTi05.  —  Piazzone,  M.  Po;W.  —  Reuato^  M.TaUft* 
—  Miohi^le,  M.  Siem^.  —  Martha.  .V«<?  //.  Petit.  —  Atctai^ 
W.  <i»*»r»'/iVv'.  —  Auteur  uomuiê  par  M.  Porel. 


ET  DE  LA  MUSigiE  269 

de  cet  ouvrage  distingué  est  légère  et  peut  s'ana- 
lyser eu  quelques  mots:  deux  frères  sont  amoureux 
de  la  même  femme,  mais  celle-ci  n'aime  que  l'un 
d'eux,  le  cadet.  L'aîné  se  sacrifie,  si  tant  est  qu'il  y 
ait  sacrifice  à  ne  point  épouser  une  personne  qui 
ne  vous  aime  pas.  C'est  surtout  par  l'excellence  de 
la  forme  que  vaut  cette  œuvre  délicate.  Nous  ne 
sommes  pas  habitués  à  entendre  parler,  au  théâtre, 
la  langue  poétique  élégante  et  châtiée  qui  semble 
familière  au  talent  souple  de  M.  Pierre  Elzéar.  Plu- 
sieurs morceaux  du  premier  acte  ont  été  écoutés 
avec  le  môme  ravissement  qu'une  musique  de 
maître.  MM.  Porel,  Sicard,  Grandier  et  M"*^  Hélène 
Petit  sont  les  excellents  exécutants  de  ce  concerto 
dramatique  qui  se  joue  en  pleine  Renaissance. 

12  NOVEMBRE.  —  AU  bénéfice  de  la  caisse  de  secours 
^8  auteurs  dramatiques,  l'Odéon donne  ce  soir  L'ANGLAIS 
oa  LE  FOU  RAISONNABLE,  de  Patrat  et  LA  VIE  DE 
BOHÊME. 

18  NOVEMBRE.  —  DEÏDAMIA,  comédie  héroïque  en 
^is  actes  et  en  vers  de  M.  Théodore  de  Banville  \ 
^  Le  sujet  de  Deîdamia  est  emprunté  à  un  poëme 
^6  Slace,  VÂchilleide.  Instruite  par  un  oracle  de 
fichas  que  Troie  ne  pourrait  être  prise  sans  le 

^'  Distribution.  —  Lycomède,  M,  Talien,  —  Diomède,  M.  St- 
(ard.  «-  rivHse,  M.  Monval,  —  Achille,  JJf™»  HousseiL  —  Deï- 
«Jarnia,.tfinr*roAvjr/.  — Théti8,3f"«Gmi'i>r.  —  Peraets,  M^^Fnsxy' 
^  Zûuzo,  .H"»*  Chéron,  —  Thoé,  M»«  S.  Hamftert.  —  Auteur 
lomraé  par  M.  Talieo. 

23. 
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concours  d'Achille,  Thétis,  pour  soustraire  soii  fil* 
à  cet  arrêt  funeste  du  destin,  Tavait  envoyé  déguisé 
on  femme,  sous*  le  nom  d'Iphis,  à  la  cour  de  Lyco- 
mède,  dans  TUe  de  Scyros.  Là,  le  fulur  vainqiieuf 
d'IlcHîtor  s'éprit  d  amour  pour  la  fille  aînée  du  roit 
neïdariiie,  et  de  c^t  amour  naquit  un  fiîs,  Néopto- 
U'^ino,  Pondant  ce  temps,  les  Grecs,  dont  les  efforts 
monaçaiont  de  demeurer  stériles  devant  Troie 
assiécée,  comprenant  enfin  qu'ils  ne  pourraient 
imMidro  la  ville  sans  le  secours  du  héros  désigné 
par  les  dieux,  envoyèrent  Ulysse  à  sa  recherche 
s\(Y  mission  de  le  ramener  au  milieu  d'eux,  te 
tV:>  \\i^  l.aorto.  qu'Homère  appelle  tantôt  le  sage, 
':'.  '/.M  lo  porlîJe  Ulysse,  se  présenta  déguisé  en 
•  '  .sTvV.sr.tî  ohoz  le  roi  Lycomède  et  offrit  aux  jeu- 
,^  vr.y.iV>>os  dos  bijoux  et  des  présents  au  niilieiî 
.-'v: :::'".>  so  trouvaient  des  armes.  A  leur  ^ue» 
V;*-.:  .1*  ::o  sut  pas  obéir  aux  tendres  supplications 
.;  •  ÎV-.iLuuio:  il  éclata  on  transports  belliqueux  et, 
^ .".;:;:  ::\ihi  lui-mémo,  il  no  put  refuser  de  sui^i* 
l  \v*o  au  siétîo  do  Troie.  Toi  est  1  épisode  <p* 
*.  •  v.io  un  dt»s  morceaux  les  plus  charmants  du 
vvi  v!u  |Hïole  latin.  Nous  comprenons  donc  quu 
.i:  '.ouîo  la  plume  d'un  écrivain  dont  les  iiieillett' 
;v>  i;i>[Mrations  ont  été  puisées  la  plupart  du  leiuP' 
.'iv^  i'atitiquité.  (loque  nt»us  comprenons  moins» 
v'  s^^î  i(uo  M.  tlo  Uanvilh»  ait  trou\é,  en  le  transpof' 
.iv.i  ,ui  tUoAlro  moderne,  matière  à  trois  acte?, 
,i  o"^  viu'un  seul  suffisait  largement  à  son  dévelof 
v::.oî\i  Mvuiquo,  ot  que  l'intérêt  eût  gagné  5  être 
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concentré  datahtage.  C'est   précisément  là  où  le 
poète  se  sépare  de  Fauteur  dramatique.  Examinons 
la  pièce  telle  que  M.  de  Banville  Ta  comprise  :  le 
premier  acte  est  occupé  d'un  bout  à  l'autre  par 
l'exposition.  Nous  voyons  Thétis  cherchant  à  déci- 
der Achille  à  revêtir  les  habits  de  femme  ;  celui-ci 
résisté  d'abord  et  finit  par  y  conseiitir,  après  avoir 
aperçu  la  belle  DeTdaraie,  dont  ce  déguisement  va 
le  rapprocher.  Puis  c'est  le  roi  Lycomède  qui  con- 
sacre ces  amours  mystérieux  et  promet  à  sa  fille 
de  cacher  sous  son  toit  l'époux  qu'elle  a  choisi*  Ces 
faits  remplissent  tout  le  premier  acte.  Au  second 
acte,  Ulysse  emploie  toutes  les  ruses  que  lui  sug- 
gère son  imagination  pour  obliger  Achille  à  se  tra- 
hir. Et  si  ce  dernier  ne  se  laisse  pas  prendre  au 
piège,  c'est  que  le  roi  d'Ithaque  ne  fait  pas  preuve, 
en  cette  occasion,  de  cette  sagacité  que  les  poètes 
de  la  Grèce  se  sont  complu   à  lui  accorder.  Nous 
regrettons  que  M.  de  Banville  n'ait  pas  suivi  fidè- 
lement le  chemin  que  lui  avait  tracé  le  poète  latin. 
Combien  il  était  plus  intéressant  de  conserver  à 
Ulysse  le  déguisement  qu'il  avait  emprunté  pour 
la  circonstance.  Et  quand  Içs  quatre  filles  de  Lyco- 
mède, après  avoir  choisi  les  plus  beaux  bijoux  de 
la  collection,   décernent  à  leur  prétendue   sœur, 
Iphis,  une  modeste  quenouille,  et  cela  non  sans 
une  certaine  affectatiotl,  l'ambassadeur  dès  Grecs 
se  laisse  jouer  bien  facilement  par  de  simples  peti- 
tes filles.  Tout  cela  est  loiig  et  ne  fait  que  fatiguer 
le  spectateur.  Enfin,  et  comme  il  était  aisé  à  cha- 
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La  gloire  est  le  seul  bien  de  quiconque  est  ne  roi  ; 

Car  celui-là  se  doit  ù.  tous,  et  c''est  pourquoi^ 

Afin  qu'à  son  aspect  la  vertu  se  devine, 

La  lame  de  répêe»  en  sa  forme  divine, 

Est  pareille  à  la  forme  austère  du  laurier. 

Suis  les  chefs,  ma  chère  Ame,  au  combat  meurtrier; 

Et  c'est  assez  pour  moi^  puisque  tu  m'as  nommée 

Ta  Deïdamia  chérie  et  bien  aimée 

D'avoir  pu  te  donner,  hélas!  pendant  un  jour, 

Ce  cœur,  qui  restera  brûlé  de  ton  amour. 


Tout  cela  se  fondait  parfaitement  en  un  tout 
très-acceptable;  et  la  pièce  gagnait  infiniment  en 
intérêt  à  cette  réduction,  indispensable  selon  nous. 
Telle  qu'elle  est,  dans  ce  cadre  trop  large,  trop  sur- 
chargé pour  elle,  nous  la  comparerions  volontiers 
à  une  charmante  miniature  entourée  d'une  orne- 
mcnlation  disproportionnée.  Cela  n'empêche  pas 
que  l'œuvre  de  M.  do  Banville  ne  soit  intéressante, 
malgré  la  lenteur  avec  laquelle  Faction  est  con- 
duite. Les  rimes  s'entrechoquent  en  cadence  pour 
produire  la  consonnance  la  plus  harmonieuse  et  la 
plus  riche,  et  tous  les  détails  sont  d'un  poëte  et 
d'un  érudit.  A  ce  titre,  nous  ne  marchandons  pas 
nos  éloges  à  l'auteur  des  Odes  funambiilesqties, 
auquel  TOdéon  vient  de  donner  encore  une  fois  l'hos- 
pitalité. 

Quant  à  l'interprétation,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d'emprunter  à  un  poëte,  M.  Armand 
Silvestre,  les  quelques  lignes  qu'il  lui  consacrait 
quelques  jours  après  dans  son  feuilleton  de  V Esta- 
fette :  «  Dans  quelle  noble  langue,  sonore,  héroï- 
que,   vibrante,   est  écrit  ce  poëme  dramatique! 
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des  asiles  du  cinquième  arrondissement.  La  Belle 
Saînara,  comédie  japonaise  inédite  en  un  acte  et 
en  vers,  de  M.  Ernest  d'Hervilly,  jouée  par  les 
artistes  de  TOdéon,  est  donnée  exceptionnellement 
et  sans  que  cette  représentation  soit  considérée 
comme  une  véritable  première,  celle-ci  ne  devant 
avoir  lieu  que  douze  jours  plus  tard.  La  DemoiBelle 
à  marier,  comédie  en  un  acte^  jouée  par  M"""  Blan- 
che Baretta  et  les  artistes  de  TOdéon.  La  Nuit  de 
mai  d'Alfred  de  Musset,  dite  par  Mounet-SuUy  et 
M^*""  Sarah  Bernbardt.  Grand  intermède  musical  et 
littéraire  avec  le  concours  de  MM.  Mounet-Sully  et 
Barré,  M™"  Sarah  Bernhardt,  Galli-Marié,  Tayau 
et  Tardieu, 

21  DÉCEMBRE.  —  237<^  anniversaire  de  la  naissance 
de  Racine,  et  en  cet  honneur  représentation  popu- 
laire dont  le  programme  est  formé  avec  Âthalie  et 
les  Plaideurs,  entre  lesquels  est  intercalée  la  pre- 
mière représentation  de  Racine  sifflé*,  à-proposenun 
acte  et  en  vers  de  M.  Pierre  Elzéar.  La  tragédie 
n  offre  d  autre  intérêt  que  la  présence  de  M"'*'  Marie 
Laurent,  superbe  dans  ce  rôle  d' Athalie,  et  la  cx)mé- 
die  est  gaiement  enlevée. 

22  DKCEMURK.  —  LA  BELLE  SÂINARA^  comddie  japo- 
naise, en  nn  acte  et  en  vers,  de  M.   Kknest  n'IlEit- 

1.  DisTKiBUTio^.  —  Visé,  M.Porrf. — Fenostraiip:»»,  ,V.  Vf/ihfl, 
—  Ilacino,  M.  Grandier.  —  Cliampnu'slé,  M.  Monthcns.  —  Cathe- 
rine, ;V«np  Volsy,  —  Marguerite,  M^^  Crosnier,  —  Auteur  nommé 
rir  M.  Porel. 
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gcnt  qu'il  amassait  depuis  longtemps  pour  la  publi- 
cation de  son   poëme.  Kami  se  tire  victorieuse- 
ment de  cette  triple  aventure.  Il  est  tour  à  tour 
vertueux  comme  Joseph,  intrépide  comme  Achille, 
généreux  comme  sir  Richard  Wallace*  —  et  épouse 
en  fin  de  compte  la  dame  de  ses  pensées,  la  belle 
Saïnarà.  Cette  aimable  pièce  avait  été  représentée 
pour  la  première  fois,  en  1874,  dans  le  salon  de 
l'éditeur  Charpentier.    Elle  y  avait  trouvé  pour 
interprètes,  M'*"  Reichemberg  et  M.  Coquelin  cadet, 
du    Théâtre-Français;    M""  Chapuy,    de  l'Opéra- 
Comique,  et  M""  Damain,  du  Vaudeville.  Le  suc- 
cès en   avait  été  très-vif.   Elle  est  également  fort 
bien  jouée  à  TOdéon.  M*^"  Antonine  est  charmante 
dans  le  rôle  de  la  belle  Saïnara,  qui  semble  avoir 
été  écrit  pour  elle.  Porel  n'a  peut-être  pas   toute 
la  fantaisie    native    de    son  devancier  d'un  jour, 
mais  il  a  composé  avec  infiniment  de  goût  la  figure 
du  poôte  Kami  et  il   dit  les  vers  avec  beaucoup 
d'autorité  et  de  tident.  M"''  Chartier  est  une  Musmé 
très-agréable,  et  M'*''  Gravier  porte  crânement  l'ar- 
mure sonore  de  Taï-Phoon. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  l'année  ;  aucun 
ouvrage  nouveau  ne  doit  plus  voir  le  jour.  Le 
manuscrit  du  Secrétaire  particulier  un  moment 
arrêté  par  la  censure,  qui  redoute  les  allusions 
politiques,  est  rendu  au  bout  de  quelques  jours 

1.  Riche  Américain  qui  a  doté  la  ville  de  Paris  de  fontaines  où 
le  passant  peut  à  tout  moment  se  rafraîchir  au  jet  d'une  eau 
sans  cesse  renouvelée* 

24 
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considérablement  expurge,  paraît-il.  La  coracdic 
de  M.  d'Arlac,  annoncée  et  affichée  pour  le  29  dc- 
cerabre,  est,  au  dernier  moment,  contremandée  et 
renvoyée  au  commencement  de  1877,  par  indis- 
position de  M.  Dalis.  Les  spectacles  de  ces  derniers 
jours  ofTrent  assez  de  variété,  et  Deîdamia,  la  Mai- 
tresse  légitime  et  la  Belle  Sainara  se  disputent  le 
premier  rang  aux  programmes  de  ces  dernières 
soirées,  accompagnées  des  différents  ouwages  du 
répertoire.  Des  matinées  ont  lieu  régulièreracut 
tous  les  dimanches  de  ce  mois  de  décembre  et  en 
plus  le  jour  de  Noël  ;  le  Mariage  de  Figaro,  le  Barbi«r 
de  SéyiUe,  le  Menteur,  le  Malade  imaginaire,  Âthalie  et 
les  Fourberies  de  Scapin,  Tartuffe,  le  Médecin  malgré 
lui,  les  Femmes  savantes,  le  Bourgeois  gentilhomme,  l0 
Légataire  universel,  Horace,  M.  de  Pourceaugnac,  et 
même  Molière  à  Âuteuil  et  le  Diplomate  en  font  les 
frais  principaux. 

Que  dire  en  matière  de  conclusion?  M.  Duques- 
ncl  avait-il  assez  fait  pour  le  répertoire  classique? 
Nous  ne  saurions  Taffirmer.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  que  les  matinées  qu'il  a  orga* 
jiisées  cette  année  en  en  composant  le  programme 
au  moyen  de  pièces  empruntées  aux  œuvres  de 
nos  premiers  auteurs  français,  ont  pleinement 
réussi,  et  que  le  public  a  mis  beaucoup  d'empres^ 
sèment  à  répondre  à  ces  appels  dominicaux.  S'il 
ne  faut  juger  que  les  résultats,  nous  dirons  qu'au- 
cun directeur  avant  lui  n'en  a  obtenu  de  sem- 
blables; et  si  Ton  trouve  que  ces  épreuves  n'ont 
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pas  été  assez  nombreuses  pendant  le  cours  de  cette 
année,  il  faut  croire  qu'il  y  avait  une  réelle  inipus-- 
sibilité  à  en  organiser  davantage;  car  en  présence 
de  résultats  aussi  positifs,  de  recettes  aussi  fruc- 
tueuses les  jours  de  représentations  populaires  à. 
prix  réduits,  M.  Duquesnel  ne  devait  pas  deman- 
der mieux  que  de  les  renouveler  plus  souvent.  Une 
question  plus  importante:  le  directeur  de  TOdéon 
a-t-il  assez  fait  pour  les  jeûnes  auteurs  ?  C'est  ù 
quoi  il  ne  nous  appartient  pas  de  répondre  pour  le 
moment,  M.  Duquesnel  ayant  sollicité  et  obtenu  de 
la  commission  des  auteurs  dramatiques  Tautorisa- 
tion  de  répartir  le  nombre  d'actes  inédits  qu'il  doit 
jouer  chaque  année,  non  plus  sur  un  total  de  douze 
mois,  mais  sur  un  total  de  deux  années.  11  faut  donc 
atfendre  l'expiration  d'une  nouvelle  campagne 
pour  juger  sur  ce  point  le  directeur  de  TOdéon. 
Ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'il  nous  sera  permis 
de  formuler  en  toute  équité  un  jugement  sur  cette 
question.  Nous  ne  saurions,  en  terminant,  ne  pas 
conslaler  qu'en  dehors  de  toute  espèce  d'obliga'ions 
et  de  charges  officielles,  jamais  la  situation  du 
socond  Théûtre-Français  n'a  été  aussi  prospère  que 
sous  l'administration  de  M.  Duquesnel. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  dramatiques   repré- 
>cntrs  à  rOdéon  en  1876  : 

^  Date  de  b       Nonibro  Ai 

Nomitre   1  re  reprcsentat.  rrpri^rniat. 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  peud.  l'année. 

Lfi  ly^lfft  fiinoureux,  c.  en  vers,        2  1«'  janvier.        40 

ta  Vu'  ih  iiohème,  comédie.        5  »  10 
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Date  de  la  Nombre  «! 
Nombre  f  re  repr^seniai.  rf prévenu 
d'arles.    oo  de  la  re|»rise.  peitd.  l'ann 


Le  Troisième  Larron,  c.  ea  v 
JjC  Diploma'ey  comédie  .  .  . 
Le  Malah  imayihaire,  com. 
Le  Jeu  de  VAoïour  et  du  fia 

sard,  comédie 

VEcole  des  Maris,  c.  en  vers 
La  Demoise'le  à  marier,  com 

*  Les  Danicheff,  comédie.  .  » 
Le  Médecin  malgré  lui.  .  •  . 

*  Molière  à  Auteuil,  com.    à- 

propos  eD  vers 

Tartuffe  *,  comédie  en  vers. 
Le  Légataire  universel  ^,  com 

en  vers 

Les  Femmes  savantes,  c.  vers 

*  La  Corde  au  cou,  c.  en  vers 

Horace,  tragédie 

Le  Menteur,  comédie  en  vers 
Le  Mariage  de  Figaro,  com 
Les  Phi'feurs,  com.  en  vers 
Les  Précieuses  ridicules,  com 
VAnglaii  oa   le  Fou    raison 

noble,  comédie 

Ijps  Héritiers,  comédie  .  .  . 

*  Le  liependr,  comédie  .  .  . 

*  LWlerte,  com.  en  vers  libres 
Les  Fourberies  de  Scopin,  c. 
Le  Barbier  d-t  Séuille,  comèd 

*  Le  Grand  frère,  c.  en  vers 
Georges  Dandin,  comédie.  . 
M.  de  Pourcraugnar^  comédie 
l^  Hourgt*ois  gentilhomme,  c 

*  Ih'ldamia,  c,  héroïque  vers 
L'i  Maîtresse  légitime,  coiiiêd 


1 

2 

2  janvier. 

1 
33 

3 

j» 

7 

3 
3 

7  janvier. 
» 

1 
1 

1 

» 

4 

4 
3 

8  janvier. 
15  janvier» 

189 
3 

5 

» 

5 

1 

3  mai. 

2 

5 

28  mai. 

1 

5 

1 

3  juin. 

9 

3 
15 

5 
5 

6  juin. 

2 
4 

8  septemhro 

8 

3 
1 

15  septembre 

4 
9 

1 

7  octobre. 

11 

1 

10  octobre. 

1 

1 

j> 

27 

1 

2> 

17 

3 

» 

4 

4 

20  octobre. 

t) 

3 

3  novembre 

f 
1 

3 

» 

7 

3 

5  novembre 

Ai 

5 

10  novembre 

V 

3 

18  novembre 

21 

3  déceinlire. 

8 

1.  Cette  pièce  n'a  pas  ét^  donnée  le  soir,  mais  seulement  « 
matinée. 

2.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  représentatioa 
de  cette  pièce  données  i\  la  Gatté  par  les  artistes  de  TOdéoi 
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Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  irercorésenuit.  représentât, 
d'actes,    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année. 

A  thah'e,  ti'a.îçédie 5        21  décembre.  1 

*  Racine  sifflé^  c.  à-propos  en  v.        1  »  7 

*  La   Belle  Sainara ,  comédie 

japonaise    en  Yers 1        22  décembre.        11 

Nota.  —  Dans  ces  totaux  sont  comprises  les  représentations 
diurnes  des  matinées. 

*  Ce  signe  placé  avant  le  titre  d^une  pièce  indique  les  ouvrages 
nouveaux  donnés  pendant  Tannée. 


L'Odéon  a  donc  joué,  pendant  cette  année  1876, 
trente-cinq  ouvrages  parmi  lesquels  dix-sept  en 
vers.  Ces  trente-cinq  ouvrages  se  décomposent 
d'abord  en  8  pièces  en  5  actes,  une  pièce  en  4  actes, 
huit  pièces  en  3  actes,  une  seule  en  2  actes,  une 
en  i  acte  appartenant  au  genre  purement  classique; 
2  pièces  en  3  actes,  une  en  4  actes,  deux  en  3  actes, 
une  en  2  actes  et  dix  en  1  acte  appartenant.au 
répertoire  moderne.  Tout  cela  fait  pour  Tannée 
un  total  de  301  représentations,  dont  18  diurnes  et 
283  du  soir.  Le  second  Théâtre-Français  a  donné, 
en  conséquence,  9  ouvrages  inédits  formant  un 
total  de  16  actes. 


2i. 


THEATRE  NATIONAL  LYRIQUE 


Le  Théâtfé-Lyriqiie  n'est  pas  encore  otiTCrt.  U 
fiatté  '  prolongera  son  existêtice  pendant  les  quifB 
premiers  mois  de  l'année  1876.  Oh  donne  1^ 
4"  janvier  la  68*  représentation  du  »byâà<t  *•••* 
tnne  '.  Le  succès  est  loin  d'être   épuisé.  Il  s«i 


1.  Eli  chai^eant(1e){:#iirc  et  de  dcslinalion,  lasalTedaçiliiix 
dos  Arls-et-Méticrs  n'ii  pua  changé  d'imprésario;  l'hisUiii** 
IlL  Oattë,  paiidanl  les  premtera  luoU  de  l'année  IS7C,  noua  MM- 
Ide  intimement  liée  à  celle  du  Tliédtre- Lyrique,  Aussi  Pivà^- 
soiisiioua  dans  le  même  clia[iilro  la  Qalté  et  le  Théilfre-l^ 
que,  dirigés  par  M,  Albert  Vîicntini. 

2.  Rn|)peIon8  ici  la  dintriliution  actuelle  de  ropën-réeria* 
MM.  Vanloo,  Lolcrrier  et  Arnold  Morlipr,  musique  de  M.  «■ 
feobach  : 

Vlan,  M.  Chi-hlian.  —  Microscope,  M.  Grivol.  ~  Cwl". 
il.  Lnurent.  —  Cosmos,  M.  Tissifr.  —  Quipisseparià,  M.  Hsl^ 

—  Casiiius,  a.  Scipion.  —  P.iraliasae,  M.  Legrenny.  —  C»plte 
M"'  Petc/iarJ.  —  Fantasia,  W*'  Marciis.  —  Pupotle,  II"*  Cw*"- 

—  Flamma,  ifi'e  B/.  Méry,  etc. 
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nonvolé,   le  16  K^vrior,  par  la  rentrée,  dans  le 
U*   (lu   priiire  Caprice,  de  M""  Zulina   llouffar, 
tour  de  Uussie,  et  quelques  jours  après,  le  lundi 
nis  28  février,  par  les  débuts  de  M'*''  Thérésa, 
'^Mis  celui  de  la  reine  Popotte,  auquel  Offenbacli  a 
^i"Ut*î  quatre  chansons  nouvelles.  La  veille,  grûce 
î^u  concours  des  artistes  de  TOdéon,  on  a  donné, 
^11  matinée,  le  Bourgeois  gentilhomme  avec  la  musi- 
H'ic  de  Lulli,  et  le  lendemain  mardi  gras,   c'est 
le  Voyage  dans  la  Lune  qui  forme  le  spectacle  de  la 
matinée  enfantine.  Le  dimanche  19  mars,  la  troupe 
dp  rOdéon  vient  pendant  la  journée  jouer  la  Vie  de 
Bohème,  et  le  soir  le  Voyage  dans  la  lune  jujursuit  le 
cours  de  son  succès,  sans  autre  incident  que  celui 
S^iK^e  produit  le  22  mars,  veille  de  la  mi-caréme. 
•^'"'Zulnia  Bouffar  était  ce  jour-là  empêchée  par 
""<?  indisposition  subite  de  paraître   au  théâtre  ; 
^1"'  Porret,  qui  avait  appris  le  rôle  en  double,  se 
*'*'^nvait  elle-même  dans  Timpossibilité  de  jouer. 
Fallait-il  donc  rendre  la  recette,  qui  était  considé- 
rable? L'embarras  était  extrême,  quand  le  régis- 
^"r,  M.  Haudu,  se  chargea  de  représenter  le  prince 
^rice...  Après  une  annonce  au  public,  il  parais- 
^^^  dans  un  costume  Charles  IX,  et  disait  le  rôle 
'Kil  savait  j)our  Tavoir  fait  réj)éter  avec  les  autres. 
L-'i  partie  de  chant  avait  seule  été  coupée  pour  la 

• 

^""Constance,  et  la  scène  des  charlatans,  transportée 
Jans  le  rôle  de  Flamraa,  était  interprétée  avec 
beaucoup  de  verve  par  M"*  Blanche  Méry.  I^  len- 
demain, le  régisseur  cédait  la  place  à  M"*  Blanche 
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Méry  qui  remplaçait  complètement  M'"  Zulmï 
RoiilTar  (kiis  le  personnage  du  prince  Caprict, 
qu'elle  venait  (l'apprendre  en  quarante-huit  hmirs; 
et  le 25  mars,  M'"  Zulraa  Itouffar  reprenait  son  rôle, 
où  la  gentille  Flamma  avait  su  montrer  autinl 
d'intelligence  que  de  dévouement. 

2  AVRIL.  —  Reprise,  es  matinée,  d«  H0H5IE0R  DE 
PO0BCEAUGN&C,  comédie-ballet  en  troit  actei  de  Mo- 
LiKRE,  avec  soU,  chcenrg,  diTertiisementa  et  entréei  It 
ballet,  muBiqne  de  Ll'lli,  conforme  à  la  rcprésenla- 
tii)n  donnée  devant  la  cour,  au  château  de  Chain- 
bord,  le  6  octobre  1669.  Le  succès  du  Bonrgeoii 
gentilhomme  restauré  avait  mis  on  goût  les  direc- 
teurs de  rOdéon  et  de  la  Gaité  ;  réunissant  de  nou- 
veau leurs  troupes,  ils  ont  songé  à  nous  donner 
une  exhibition  rétrospective  non  moins  curieu* 
que  la  première.  Honsieur  de  Poarceaagnac  n'est 
qu'une  grosse  farce,  dont  quelques  sc(;nes  pourtsnt 
sont  dignes  de  Molière.  Quoi  de  plus  comique  que 
la  consultation  "des  médecins,  que  la  reconnaissance 
d'iïraste  et  de  l'onrceaiignac,  que  la  scène  de  Lur 
celte  la  Languedocienne,  venant  mettre  oppositioB 
au  mariage  de  Pourceaugnac!...  Ce  passage,  oii 
brillait  autrefois  M""  Angusiine  Rrohan,  est  enler* 
avec  infiniment  de  verve  par  M""  Suzanne  ChariiW- 
M'"'  Kolh  partage  son  succès  dans  le  rôle  de  Kérin* 
qu'elle  rend  avec  beaucoup  de  franchise.  Touséert 
un  peu  lourd  en  Pourceaugnac  et  ne  vaut  ptf 
nnynnrd  qui  jouait,  en  dernier  lieu,   le  râ'e  u 
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hriiiro  tlf  rOdi^oii,  MM.  Sicard,  Amaury,  Fran- 
:iiis.  CIitIi  el  M'"  Kiram  fomienl  un  bon  ensemblo. 
i'j'ttp  rcprt'sciitation  ii'ust  qu'un  long  Oclat  dft  rire  ; 
die  n'est  pas  seulement  trèsi-arausante,  elle  est 
aussi  fort  iiitf>ressanto  sous  le  rapport  de  la  musi- 
que. Les  soii  de  Lulli  sont  chantés  par  MM.  Soto 
rt  ilîibay  et  M"*  Yung.  On  applaudit  vivement 
rentrée  des  pages,  le  duo  6uon  dt  par  lequel  débute 
U  marche  des  seringues,  la  scène  des  avocats,  le 
pas  des  procureurs,  le  ballet  final  pittoresqueraent 
K'glé  et  modernisé  par  M.  Justamcnt  et  dont  la 
mimique  a  c^té  arrangée  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'iiabileté  par  M.  Wekcrlin.  Les  six  trompettes  de 
lï  partition  primitive  ont  été  remplacées  par  six 
pistons  :  ])ersoniie  ne  récl-ime  contre  les  cbange- 
lu^iitj  et  les  additions  introduit:)  par  le  savant 
.1.  tt'ekerlin.  Le  public  laisse  faire  et  se  garde  bien 
décriera  1.1  profanation. 

fe  incursions  dans  le  domaine  du  passé  n'em- 
P'-'fheiit  pas  M.  Vizenlini  de  songer  à  l'avenir, 
l^il  pn-pare,  au  contraire,  avec  toute  l'activité 
iloni  il  est  capable.  Il  avait  parcouru  la  France  h  la 
ffi'licrclie  des  chanteurs  qui  devaient  composer  le 
fiiiur ThéiUre-Lyrique.  Dans  une  de  ses  tournées,  il 
ciif-'ageait,  à  Houcn,  le  baryton  Boyer;  à  Marseille, 
■'mwtait  la  main  sur  un  jeune  ténor,  M.  Richard, 
'Wede  Ruiner,  que  nous  avions  vu,  en  1870,  au 
*nser\'atoipe,  où  i!  obtenait  le  premier  prix  de 
-'laiit.  Pendant  la  guerre,  M.  Uichard  était  blessé 
^  fait  prisonnier  par  l'ennemi.  Engagé  ù  l'Opéra, 
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en  1872,  il  y  chantait  quatre  fois  la  Favorite.  Il 
était  ensuite  allé  au  théAtre  de  la  Monnaie  A' 
Bruxelles  et  de  là  à  Marseille.  Sans  sortir  de  Paris, 
le  directeur  du  Théâtre-Lyrique  s'attachait  à  prix 
d'or  le  ténor  de  TOpéra-domique,  M.  Duchesne,  et 
dépouillait  complètement  3f.  Du  Loclc,  en  passant 
des  traités  avec  M.  Bouhy  et  M"''  Zina  Dalti,  du 
môme  théâtre.  Il  traitait  également  avec  W'^  Girard 
qui,  de  TOpéra-Comique,  venait  d'échouer  au  café- 
concert  de  TAlcazar  ;  avec  M"*  Henriette  Goraberti, 
ancienne  élève  du  r4onservatoire  ;  avec  ÎI"'  Engalli, 
un  mczzo-soprano  qui  a  vu  le  jour  en  Russie,  etc. 
Ce  n'était  pas  tout  que  de  se  procurer  des  artistes, 
il  fallait  aussi  s'assurer   des    ouvrages.  Outre  le 
Dimitri    de    M.  Joncières,    le  Timbre  d'argent  de 
M.  Saint-Saëns,  la  Statue  de  M.  Ueyer,  M.  Vizentini 
avait  reçu,  h  cette  époque,  un  grand  opéra  de  MM. 
Barrière   et  Léon  Bcauvallet    intitulé  les  Kacçhi- 
bées,  et  promis  de  jouer  un  acte  de  MM.  Jules  Bar- 
bier et   Philipoi    intitulé  le  Magnifique,  qui  avait 
obtenu  le  prix  au  concours  institué  sous  l'Empire 
par  le   maréchal  Vaillant*.  —  En  même  temps, 
M.  Vizentini  faisait  exécuter  quelques  changement? 
à  la  scène  du  nouveau  Théâtre -Lyrique;  des  loges, 
semblables  à  celles  de  TOpéra,  étaient  reliées  des 


1.  Quant  au  concours  de  la  Gattë,  institué,  il  y  a  deux  tfi> 
par  M.  Offenhach,  on  invitait  les  auteurs  i\  retirer  leurs  ©an»*' 
crits,  le  chanj^ement  de  genre  ne  pcrmett^int  pas  à  la  direcW' 
actuelle  de  donner  suite  à  un  projet  qui  remontait  à  la  pi*^ 
dente  administration. 
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deux  côtés  par  une  voûte  destinée  à  renforcer  la 
voix  des  chanteurs. 

Tout  se  préparait  pour  l'ouverture,  et  Ton  négo- 
ciait encore,  à  cette  époque,  pour  obtenir  de  la 
préfecture  de  la  Seine  Tautorisation  de  donner 
au  Théâtre-Lyrique  son  véritable  nom.  C'était  vrai- 
ment à  n'y  pas  croire  !  Le  préfet  de  la  Seine  vou- 
lait que  le  théâtre  de  M.  Castellano,  où  Ton  ne 
jouait  que  du  drame,  s'appelât  Théâtre-Lyrique,  et 
que  le  théâtre  de  M.  Vizentini,  où  Ion  ne  jouera 
que  de  Topera,  gardât  son  nom  de  Gaité.  De  son 
côté,  M.  Castellano  demandait  à  s'appeler  officielle* 
ment  Théâire-IIistorique.  Il  y  avait,  certes,  autant 
de  bonnes  raisons  pour  lui  accorder  cette  autori- 
sation qu'il  y  en  avait  en  faveur  de  M.  Vizentini, 
nommé  par  le  ministre  et  subventionné  par  lui 
comme  directeur  du  Tliéâtre-Lyrique  et  non  de  la 
Gaîté...  Si  la  logique  était  bannie  de  la  terre,  elle 
ne  se  retrouverait  certainement  pas  dans  les  con- 
seils de  la  préfecture  de  la  Seine. 

On  avait  songé,  pendant  quelque  temps,  à  inau- 
gurer le  Théâtre-Lyrique  par  l'ouvrage  de  circons- 
tance, dû  à  la  plume  de  M.  Aripand  Silve^tre^  qui 
avait  été  préparé  en  vue  de  l'inauguration  du  nou- 
vel Opéra.  La  musique  de  chaque  acte  aurait  été 
cx3nfiéc  à  divers  compositeurs  chargés  de  repré* 
senter  dignement  la  musique  française.  L'idée 
était  ingénieuse;  mais,  il  faut  bien  l'avouer,  ces 
pièces  de  commande  réussissent  difficilement. 
M.  \izentini    avait   hésité  à  engager   la    partie 
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(l'Orostc,  qu'ils  ont  créés  en  1873  à  TOdéon.  L'ad- 
ministration de  la  Gaîté,  qui  va  bientôt  devenir 
celle  du  Théâtre-Lyrique,  se  détermine  difficile- 
ment h  abandonner  les  représentations  du  Voyage 
dans  la  lune,  dont  les  recottes  continuent  à  être 
fort  belles.  Cependant,  M.  Vizeutini  s'est  engagé 
à  ouvrir,  le  1"  mai,  le  théâtre  pour  lequel  il  est 
subvent  ioimé.  Le  Voyage  dans  la  lune  est  représenté 
pour  la  dernière  fois  le  23  avril.  La  Gaîté  n'est 
plus!...  Le  Théâtre-Lyrique  commence  par  un 
relâche  forcé  :  il  n'est  pas  encore  tout  à  fait  prêt  à 
opérer  son  ouverture  officielle.  Il  s'est  produit, 
dans  la  future  distribution  de  Dimitri,  un  nouvel 
incident  :  M.  Mayan,  qui  devait  chanter  le  rôle  de 
Job,  est  tombé  malade  ;  il  sera  remplacé  par  un 
artiste  de  l'Opéra,  M.  Gresso,  que  M.  Ilalanziermet 
obligeamment  à  la  disposition  de  son  collègue  du 
Théâtre-Lyrique.  Au  bout  de  quelques  représenta- 
lions,  M.  Lassalle  cédera  son  rôle  à  un  autre 
baryton,  M.  Guillemot,  qui,  dans  Tinccndie  du 
Théâtre-dcs-Arts  de  Kouen,  s'est  signalé  par  sa 
bravoure  et  sa  présence  d'esprit.  M,  Vizcntini  ne 
prépare  pas  seulement  le  présent,  il  pense  à  Tave- 
nir  et  signe,  avec  M""'  veuve  Ilalévy,  un  traité  aux 
termes  duquel  Charles  VI  et  la  Fée  aux  roses  sont 
désormais  acquis  au  Théâtre-Lyrique. 

L'administration  du  nouveau  théâtre  est  ainsi 
constituée  :  5LM.  Jules  Gaudcmar,  secrétaire  géné- 
ral; Augustin  Vizentini,  directeur  de  la  scène; 
Danbé   et  Thibaut,   chefs  d'orchestre  (M.  Albert 

)5 
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nouveau  ThéAtre-Lyrique.  M"''  de  Mac-^fahon  occu- 
pera seule  la  loge  d'honneur. 


OUVERTURE  DU  THEATRE  NATIONAL  LYRIQUE 

5  MAI.  —  Première  représentation  de  DIMITRI 
grand  opéra  en  cinq  actes  et  sept  tableau  de  MM.  Henri 
DE  BoRNiKR  et  Armand  Silvestre,  mnsiqne  de  M.  Yic- 
TORiN  JoxcifeRES*.  —  Cette  soirée  est,  sans  contre- 
dit, l'une  des  plus  intéressantes  de  Tannée  qui  a 
\u  se  fermer  et  se  rouvrir  TOpéra-Comique,  et  qui 
voit  inaugurer  au  square  des  Arts-et-Métiors  le 
Théâtre-Lyrique,  depuis  trop  longtemps  fermé  aux 
compositeurs  et  au  public.  La  salle  est  comble  : 
c'est  à  peine  si  Ton  peut  circuler  dans  les  couloirs, 
où  se  pressent  tous  les  musiciens  qui  ont  un  nom 
h  Paris.  Parmi  les  spectateurs,  il  n'est  personne 

1.  DisTtiBUTiOK.  —  Dimitri,  il.  Duchesie.  —  Le  comte  de  Lu- 
8ace,  M.  kassalle  (de  l'Opéra).  —  Job,  Af.  Gresa*,  —  Le  prieur, 
M.  Ctjinfe.  —  Le  roi,  M,  Lepers,  —  Un  officier,  M.  IVaison.  — 
Marpha,  àl'^«  Euyalhj.  —  Marina,  Af»«  Zina  Daliû  —  Wanda, 
âl»«  Belgirard.  —  Une  dame,  AI"o  Morel,  —  Un  tzigane,  M.  Ri- 
Orftff'!»  —  Un  bourgeois,  H.  Barsagal, 

Dahsb  (réglée  par  M.  Justament).  —  W^^»  Anaîs  Maillard,  L. 
^Vr/ie/,  Ijarocca,  Mezamat^  Soiari,  Garbagnati,  Borrini,  Vac- 
caro  i'e. 


nioat,  —  4*  acte  (la  tente  de  Dimitri)  M.  Fromont  (la  levée  du 
*-amp)  M.  Fromont.  —  5«  acte  (la  cour  du  Kremlin)  MM.  Rubé 
*t  Chaperon.  —  La  partition  de  Dimitri  eni  éditée  chez  Oru». 
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qui  ne  soit  sympathique  à  la  courageuse  entreprise 
de  M.  Vizentini.  Tout  le  monde  fait  des  vœux  pour 
le  nouveau-né...  C'est  un  succès  de  presse  assuré 
d'avance. 

Le  poëme  de  Dimitri  était,  paraît-il,  une  œuvre 
de  jeunesse  de  M.  Henri  de  Bornier,  scénario  d'une 
contexture  primitive,  d'une  confusion  presque  inex- 
tricable pour  qui  n'avait  pas  relu  par  avance  Thi^ 
toire  de  Russie,  et  dont  le  seul  avintage  était  de 
présenter  au  musicien  quelques  belles  situations 
imitées  d'ailleurs  de  différents  opéras  plus  ou  moins 
connus,  mais  en  somme  favorables  à  la  musique. 
Dans  une  note  en  forme  de  préface,  M.  de  Bomier, 
qui  paraissait  vouloir  s'attribuer  tout  le  mérite  de 
Tœuvre,  remerciait  M.  Carvalho  de  l'avoir  aidé  à 
disposer  ce  poëme  en  opéra,  et  M.  Silvestre,  «  un 
vrai  poète  que  sa  science  de  la  musique  mettait  à 
même  d  adapter  les  vers  de  Dimitri  à  la  grande  et 
savante  musique  de  M.  Joncières.  »  Au  lieu  de 
louer  ainsi  ses  collaborateurs,  M.  de  Bornier  aurait 
bien  mieux  fait  de  nommer  d'abord  Schiller,  dont 
la  tragédie  inachevée  lui  a  servi  tout  autant  qu*à 
A[.  Léon  Oalévy,  auteur  d'un  Czar  Démétrius  repré- 
senté au  Théâtre-Français,  le  1"  août  1829,  et  de 
biffer  certaines  expressions  d'un  français  douteux 
pouvant  nuire  à  la  réputation,  si  rapidement  éclose, 
de  l'auteur  de  la  FiUe  de  Roland...  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  Yictorin  Joncières,  qui  a  été  à  la  veille  de  voir 
tc<Mïpter  sa  pièce  par  l'Opéra,  était,  cette  fois,  enfin 
ini^^é  au  but  de  ses  désirs.  Il  avait  poussé  à  to 
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reconstitution  du  Théâtre-Lyrique  et  œntribué  à  la 
nomination  ministérielle  de  M.  Yizcntini  :  c-était 
son  droit  tout  aussi  bien  que  son  intérêt.  Depuis  la 
fermeture  de  lancien  Théâtre-Lyrique,  n'avait-il 
pas  attendu  son  tour  pendant  plus  de  sept  ans,  non 
pas  certes  sans  impatience,  mais  sans  faiblesse?  Il 
n'avait  pas  imité  l'exemple  de  M.  Litolff  qui.  ne 
voyant  pas  ailleurs  de  débouché,  s'était  jeté  dans 
l'opérette  ;  il  se  serait  plutôt  fait  pendre  que  d'écrire 
—  ô  horreur!  —  un  opéra-comique  qu'il  consi- 
dère comme  un  genre  faux  et  bâtard.  On  nous  per- 
mettra de  citer  ici  l'appréciation  de  M.  JuUien,  dont 
la  critique  est  toujours  si  sûre  :  «  Ses  premiers 
opi'ras,  Sardanapale  et  le  Dernier  jour  de  Pompeî,  révé- 
laient, au  milieu  d'inexpériences  et  d'hésitations 
regrettables,  un  compositeur  doué  d'un  véritable 
tempérament  dramatique,  possédant  l'entente  de 
l'effet  scénique,  se  préoccupant  beaucoup  de  la 
sonorité  et  de  l'orchestration,  et  visant  très-haut, 
mais  n'ayant  pas  de  caractère  déterminé,  hésitant 
entre  divers  styles,  se  souvenant  befiucoup  des  ou- 
vrages qu'il  avait  entendus  et  flottant  de  M.  Gounod 
à  Meyerbeer,  de  M.  Verdi  à  Richard  Wagner,  pour 
lequel  il  professe  une  admiration  sans  bornes.  On 
devait  espérer  que  six  longues  années  d'études  et 
de  repos  avaient  mûri  le  talent  du  compositeur  et 
accentué  sa  personnalité  d'une  façon  indiscutable; 
il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi,  bien  que  cette 
œuvre  marque  un  progrès  sensible  sur  les  précé- 
dentes.  On  y  retrouve  encore,  mais  à  un   degré 

2B. 
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moindre,  ces  disparates  de  style  et  ces  ressome- 
nirs  trop  marqués  d'œuvres  de  diverses  écoles, 
notamment  do  Richard  Wagner,  quoique  Tauteur 
ait  déclaré,  dans  un  article  spécial,  que,  «  sans 
renier  ses  convictions,  il  avait  cru  devoir  ne  pas 
employer  les  formules  du  grand  maître  allemand 
et  emprunter  plutôt  le  style  et  le  caractère  des 
chants  populaires  moscovites,  pour  se  rapprocher 
davantage  de  la  vérité.  » 

Nous  avons  vainement  cherché,  il  est  vrai,  où  se 
trouvaient,  dans  Touvrage  de  M.  Joncières,  ces 
essais  de  couleur  locale  annoncés  par  Tauteur  lai- 
môme.  Ses  mélodies  et  ses  airs  de  danae  n*ont 
absolument  rien  de  russe.  Parmi  les  morceaux 
les  plus  applaudis,  il  faut  citer  :  les  deux  chœurs 
qui  suivent  le  lever  du  rideau,  celui  des  Cosa- 
ques plein  d'une  sauvage  énergie  et  celui  des 
bohémiens  :  «  les  Tziganes  à  perdre  haleine  vont 
par  les  monts,  par  la  plaine...»  dont  Taccompa- 
gnement  par  les  bois  de  Torchestre  est  fort  original; 
puis  les  stances  de  Marina  :  «  Pâles  étoiles,  calme 
charmant,  »  qui  ont  valu  à  M"**  Zina  Dalti  un  te 
unanime.  Le  second  acte  est  le  moins  bon  des  trois. 
Il  contient  un  air  de  Lassalle,  qui  a  produit  de 
rofTct,  gnlce  à  la  façon  dont  il  a  été  chanté,  et  un 
finale  qui  paraissait  bien  italien  pour  un  wagnérien 
comme  M.  Joncières.  Notons,  k  l'acte  suivant,  l'air 
de  M°*  EngaUi  :  «  0  nature  puissante  et  douce  » 
et  l'invocation  de  Duchesne  :  «  Salut,  Moscou,  la 
ville  sainte  !   »   qui  est  le  joyau  de  la  partitiofli 
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Après  ce  morceau,  comme  h  Tissuo  de  la  cavatine  : 
«  Si  Dieu,  Marpha,  t'a  pris  ton  fils,  »  M.  Duchesne 
est  applaudi  et  rappelé  par  la  salle  entière.  N'ou- 
blions pas  d'enregistrer  le  succès  de  la  belle  mélopée 
que  chante  admirablement  M.  Lassalle,  et  le  duo 
d'amour  :  «  Voici  l'instant,  ma  fiancée  »  qui  ter- 
mine dignement  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Jon- 
cières.  LVeuvre  est  généralement  bien  interprétée, 
vaillamment  conduite    par   le    chef   d'orchestre, 
M.  Danbé,  et  convenablement  montée.  Le  dernier 
décor,  représentant  la  Place  rouge  de  Moscou,  est 
d'une  rigoureuse  exactitude  :   il  produit  un  bel 
effet.  Dimitri  reçoit  de  tous  les  spectateurs  de  la 
Gaîté  l'accueil  le  plus  bienveillant  et  le  plus  flat- 
teur. Si  son  auteur  n'a  pas  encore   conquis    un 
style  qui  lui  soit  propre,  il  prouve  du  moins  qu'il 
connaît  maintenant  toutes  les  ressources  de  son 
art.  On  n'applaudit   pas  seulement,  dans  Dimitri, 
de  beaux  effets  de  sonorité,  on  y  trouve  Taffirma- 
tion  d'un  compositeur  dramatique.  En  nous  révé- 
lant du  premier  coup  un  véritable  musicien,  dont 
s'honorera  l'école  française,  le  Théâtre-Lyrique  a 
suffisamment  prouvé  son  utilité.  Reste  maintenant 
à  assurer  son  existence.  La  tâche  n'est  point  facile; 
Dimitri  n'a  pas  de  lendemains  ! 

Pris  au  dépourvu,  M.  Vizentini  donne,  avec  le 
concours  des  artistes  de  l'Odéon,  quelques  représen- 
tations du  Bourgeois  gentilhomme  de  Lulli,  précédé 
de  Une  heure  de  mariage  de  Nicolas  Dalayrac  (1753- 
1809),  dont,  Tannée  précédente,  on  avait  déjà  repris 
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sicale,  qui  interrompt  souvent  fort  mal  à  propos 
l'action  dramatique,  par  exemple  au  moment  du 
ballet  auquel  assiste  Agamemnon  en  véritable  roi 
de  féerie,  au  lieu  d'entrer  immédiatement  dans 
son  palais  où  il  sera  frappé  par  Clytemnestre... 
Les  amis  de  M.  Massenet,  au  contraire,  se  paese- 
raient  volontiers  de  la  poésie  de  M.  Leconte  de 
Lisle.  Au  sujet  du  drame,  Timpression  du  public 
est  la  mAme  que  trois  ans  auparavant.  «  11  y  a 
excès  de  dureté,  exagération  de  rigueur,  —  dit 
M.  Paul  de  Saint-Victor.  Au  lieu  d'assouplir  Es- 
chyle, le  poète  s'est  complu  à  le  hérisser,  et  à  le 
raidir.  Il  élague  ses  passages  de  grâce,  il  efface  ses 
wres et  divins  sourires;  il  arrache  des  entrailles 
de  Cljieraneslre  l'instinct  maternel  que  la  tragédie 
grecque  y  laisse  encore  palpiter.  En  la  faisant  tuer 
pur  son  fils,  sans  l'ordre  du  dieu,  en  le  dépouil- 
lant ainsi  de  l'irresponsabilité  religieuse  dont 
loracle  Tavait  investi,  il  fait  d'Oreste  un  parricide 
de  droit  commun,  gibier  de  gibet,  non  plus  de 
Furies.  Une  faute  bien  autrement  grave  est  d'avoir 
supprimé  l'épilogue  des  Euménides.  La  trilogie  d'Es- 
chyle se  trouve  ainsi  décapitée  de  son  sens,  décou- 
i^nnée  de  sa  voûte  par  laquelle  on  voyait  le  ciel. 
'^'Ite  mutilation  atteint  le  poëme  dans  son  Ame 
et  dans  sa  conscience.  Sans  ce  dénoûment  miséri- 
cordieux, l'énigme  fatale  n'est  pas  résolue  :  le 
dfame  se  perd  dans  les  ténèbres;  le  sang  le 
submerge  avant  qu'il  ait  dit  son  mot  décisif. 
^«  n'est   plus  qu'une  tuerie  aveugle,  féroce,  for- 
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ronéo,  qui  s'ont re-heurte  dans  une  sombre  itD- 
passo.  »  La  scène  du  meurtre  accuse  du  moins 
chez  M.  Lcconlc  de  Lisle  une  grande  entente  de 
la  terreur  dramatique.  Un  trait  qui  lui  appartient 
ot  touche  au  sublime,  est  l'épouvante  d'Oresle 
devant  les  yeux  ouverts  de  sa  mère  morte  qui  le 
regardent  fixement...  Quant  aux  idiotismes  grecs 
(  «  avoir  un  bœuf  sur  la  langue  »  et  autres  1<^ 
griphcs  )  le  public  s'en  amuse  et  ne  peut  regarder 
cette  recherche  de  la  part  de  l'auteur  que  comme 
un  pur  enfantillage.  M"'  Marie  Laurent  joue  le  rôle 
de  Clyteranostre  on  grande  tragédienne;  M.  Tiil- 
lado  est  très-remarquable  dans  celui  d'Ore«te; 
M"'  Dofresno  dit  bien  les  imprécations  de  Cassandre; 
dans  le  rôle  d'Electre,  M"*"  Broizat  est  remplace 
par  une  jeune  et  jolie  débutante,  M"''  Yolsy... 
Uunnt  à  la  musique  de  M.  Massenet,  elle  est  fort 
goûtée  dos  amateurs,  elle  semble  surtout  avoir  un 
parfum  d'antiquité  qui  vous  frappe.  Les  chœuw 
sont  tous  d'un  grand  stylo;  la  marche  du  premier 
acte  est  un  fort  beau  morceau  rempli  de  sonorité» 
splondidos  ;  les  airs  de  ballet  sont  ravissants  :  rien 
de  plus  coloré  et  de  plus  distingué.  M.  Massenet 
est  un  maître  :  il  suffirait  à  sa  gloire  d'avoir  écrit 
ce  pur  chef-d'œuvre  qui  s'appelle  le  ballet  de? 
Erinnyes. 

Les  Erinnyei  so  jouent  trois  fois,  après  quoi 
M"""  Mario  Laurent  et  M.  Taillade  retournent  à  h 
Porto-Saint-Martin  pour  y  créer  l'Espion  du  rd. 

Petits  incidents.  —  M.  Montaubry  ne  fera  bien- 
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tùt  plus  partie  de  la  troupe  de  rOjMini-National- 
Lyrique.  Il  est  agréé  par  le  conseil  municipal  de 
Mmes  comme  directeur  de  l'exploitation  du  Grand- 
Théâtre  pendant  les  campagnes  1876-77  et  1877-78. 
M"'  Vernet,  se  trouvant  indisposée,  a  cessé  de 
danser  son  écho  dans  le  divertissement  de  Dimitri. 
M.  Justament  a  immédiatement  improvisé  un  pas 
de  quatre  dansé  par  M""  Solari,  Laroca,  Mezamat 
^<jarbagnati,  quia  été  favorablement  accueilli  {mr 
le  public. 

Si  MAI. —  Première  représentation  du  MAGNIFIQUE , 
opàn.comique  en  un  acte  de  M.  Jules  Barbiek,  musi- 
tnediM.  Puilu^pot  ^  et  reprise  du  SOURD  on  TAU- 
BERQE  PLEINE,  opéra-comique  en  trois  actes  (d'après 
I^BFORCES),  de  Lelvex  et  Fekdixand  Laxglé,  musique 
'Adolphe  Adam*.  —  Le  Magnifique  avait  été  cou- 
ronné dans  un  des  trois  concours  ouverts  en  1861) 
Jans  le  but  de  choisir  trois  ouvrages,  dont  Tun 
devait  être  représenté  à  TOpéra,  l'autre  à  TOpéra- 
^mique,  le  troisième  au  Théâtre-Lyrique.  La  Coupe 
fcRoide  Thulé  et  le  Florentin  ont  passé  et  trépassé  : 
^taille Magnifique,  qui  ne  pouvait  trouver  place 
^u  Théâtre-Lyrique,  puisque  jusqu'alors  ce  malheu- 
^ui  théâtre  n'existait  plus,  ou  n'existait  pas  encore. 
^»  Vizentini  aurait  pu  invoquer  hardiment  les 
taiéfices  de  la  prescription,  et  rien  ne  lui  était  plus 

J-  I>iSTRiBrTio:!.  —  SfM,  MontauOryj  Grivoty  Troy  et  Tis.<n'r  ; 
*'^'*  Btt'the  Perret  et  Mareus. 

,,2.bi8TEiBLTi05.  —  MM.  Ch'ùti'an,  Grivot,  Ilabay  ;  5/'""  Ber- 
"'^  ^tmt,  Cuinet  et  Bier. 
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pont  d'Avignon  »  et  celui  de  «  Bonne  nuit  »  sont 
des  morceaux  admirablement  faits,  et  encore 
aujourd'hui  extrêmement  intéressants.  Les  couplets 
«  On  dit  oui,  on  dit  non  »  ont  certainement  inspiré 
OBenbach,  qui  procède  d'Adam,  et  marche  souvent 
bien  loin  derrière  lui.  Le  Sourd  est  enlevé  avec 
entrain  par  Tancienne  troupe  de  la  Gaîté.  Grivot 
est  un  amusant  Danières;  Christian  trouve  des 
effets  comiques  et  nouveaux  dans  le  rôle  du  papa 
Doliban.  On  rit  beaucoup  ce  soir  au  Théàtre- 
Lyricfue.  Mais  la  pièce  est  connue  et  n'attirera  que 
fort  peu  de  monde.  C'est  en  vain  qu'on  ajoute  à 
ce  spectacle  le  ballet  des  masques  de  M.  de  Pour- 
^ttgnac.  Los  recettes  arrivent  à  être  tellement 
dérisoires  qu'on  aime  mieux  faire  relAche...  Cepen- 
^J^t  M.  Dautresme  dépose  à  la  Chambre  des  dépu- 
*^s  (commission  du  Budget,  sous-commission  des 
Beaux-Arts)  un  amendement  tendant  à  ce  que  la 
subvention  du  Théâtre-Lyrique  soit  élevée  de  100  à 
^  300,000  francs.  Le  moment  est  certainement 
Wen  choisi.  —  L'ancienne  société  de  la  Galté  est 
désormais  dissoute  et  remplacée  par  une  nouvelle 
association  au  capital  de  400,000  francs,  divisé  en 
actions  de  10,000  francs.  Un  des  principaux 
actionnaires  de  Tancienne  Gaîté,  M.  Ilabay,  le  ténor, 
^  relire  et  ne  fera  point  partie  de  la  nouvelle 
^>ciété.  Il  se  rend  acquéreur  du  matériel  et  des 
costumes  du  Voyage  dans  la  lune  pour  la  somme  de 
cinquante  mille  francs  qu'il  avait  mise  dans  l'entre- 
prise de  la  Gaîté,  et  signe  un  traité  avec  M.  Castel- 

26 
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Tune  des  plus  merveilleuses  et  des  plus  poétiques 
partitions  qui  existent  au  monde.   L'exécution  de 
cette  musique  adorable,  mais  si  difficile,  est  aussi 
bonne  que  possible.  On  s'est  souvent  plaint  de  la 
désillusion  que  produit  au  théâtre  la  vieillesse  des 
interprètes  :  amoureux  de  cinquante  ans,  ténors 
caducs,  jeunes-premières  en  âge  d'être  grand'- 
mères...  La  troupe  que  nous  présente  ce  soir  le 
Théâtre-Lyrique  est  du  moins  à  l'abri  d'un  tel  re- 
proche. Tous  ces  artistes  ont  pour  eux  la  jeunesse  : 
c'est  une  qualité  bien  rare,  —  ou  un  défaut  dont 
on  se  corrige  facilement.  M"*  Salla,  qui  vient  de 
Liège,  est  une  jolie  personne  dont  la  voix  est  très- 
belle  et  très-pure.  Elle  se  tire  à  son  honneur  du 
rôle  de  Rezia,  créé  à  Londres,  en  1826,  par  cette 
miss  Paton,  dont  Webcr  admirait  beaucoup  la  voix 
et  qu'il  considérait  comme  une  cantatrice  de  pre- 
mier ordre.  On  affirme  que  miss  Paton  mourut  des 
efforts  qu'elle  fut  obligée  de  faire  dans  le  grand 
air  du  second  acte  :  «  Vaste  Océan!  »  La  santé  de 
M"*  Salla  semble  assez  florissante  pour  qu'elle  n'ait 
point  à  redouter  un  semblable  résultat.  Nous  con- 
naissions déjà  M"**  Sablairolles  :  cette  jeune  Hol- 
landaise s'était  fait  remarquer  en  jouant  le  rôle 
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Rëzia M^^^^  Rossi-Caccia.       Saiia  (début), 

FaCime Girard.  Sahlairo/ies  (dél)ut). 

Puck y.  Borghèse.         Thomas  (début). 

Décors  brossés  par  MM.  Froment,  Nezel  el  CorniJ.  Costumes 
dessinés  par  M.  Thomas.  Ballet  réglé  par  M.  Justament. 
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ét^it  bissé  avec  enthousiasme.  Joli  ballet  dansé  sur 
l'ouverture  de  Tnrantott,  sur  V Invitation  à  la  vals^  et 
^^Twnbalabile  pour  orchestre  de  Weber.  En  somme, 
soirée  très-intéressante,  malgré  les  défaillances  de 
l'exécution.  Au  lieu  de  chercher  à  lutter  avec 
rOpéra  et  avec  TOpéra-Comique,  au  lieu  d'engager 
toutes  les  étoiles  disponibles,  M.  Vizentini  aurait 
tout  avantage  à  aguerrir  sa  jeune  troupe,  qui  avant 
peu  deviendrait  excellente.  Produire  des  composi- 
teurs et  former  des  artistes,  n'est-ce  point  là  le 
véritable  rôle  du  Théâtre-Lyrique  ?  Au  lieu  de  courir 
les  aventures  et  de  risquer  le  tout  par  le  tout, 
M.  Vizentini  se  montrerait  plus  sage  et  compren- 
drait mieux  ses  intérêts  en  faisant  ce  que  faisait 
autrefois  M.  Carvalho,  au  boulevard  du  Temple... 
Aprèsquelques  représentations  d'Obéron,  le  Théâtre- 
lyrique  ferme  ses  portes  le  20  juin  avec  Dimitri, 
où  M»'  Zina  Balti  a  été  remplacée  par  M'**^  Soubre 
dans  le  rôle  de  Marina.  La  première  session  du 
ïïouveau  Théâtre-Lyrique  a  été  courte,  mais  bonne, 
*u  point  de  vue  de  Tart,  —  sinon  au  point  de  vue 
du  résuhat  pécuniaire.  Tous  les  musiciens  forment 
des  vœux  bien  sincères  pour  que  la  subvention, 
Wplée  par  la  commission  du  budget,  permette  à 
l'entreprise  de  M.  Vizentini  de  vivre  et  de  pros- 
pérer. Le  directeur  ne  perd  point  de  temps  pendant 
^es  vacances.  Il  songe  aux  ouvrages  nouveaux  :  la 
'erle  du  Brésil,  que,  presque  aussitôt  après  la  naort 
de  Félicien  David,  il  s'est  engagé  à  faire  repré- 
senter cet  hiver,  en  annonçant  qu'il  ferait  l'im- 
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MM.  Grosse,  Comte,  Petit,  Sotto,  Bonnefoy,  Vur- 
dhert.  Emplois  comiques  :  MM.  Christian,  Grivot, 
Aujac.  Cont.ralti  :  M"""  Spcranza  Engalli,  Cellini- 
Degremont.  Soprani  :  M""  Zina-Dalti,  L.  Singelée, 
Girard,  Daniele,  Sablairolles ,  Parent,  B.  Perret, 
Marcus,  Soubre,  Eliane  Gibert,  Gomberti.  Mezzo- 
soprani.  M"'*  Salla,  A.  Privât,  Belgirard,  Godefroy, 
M.  Sarelli,  Baudu.  Personnel  chorégraphique  : 
M""  Adelina  Théodore  (premier  sujet),  Anaïs  Mail- 
lard (l"  première  danseuse),  Larocca,  Mezamat, 
Solari,  Garbagnati  (premières  danseuses),  Neufcourt, 
Borrini,  Vaccaro,  Soulié,  (deuxièmes  danseuses). 

Personnel  administratif  :  MM.  Aug.  Vizentinî, 
directeur  de  la  scène;  J.  Gaudemar,  secrétaire 
général;  P.  Baudu,  régisseur  de  la  scène;  Bous- 
quet, conservateur  du  matériel  ;  J.  Vizentini,  ins- 
pecteur des  études;  E.  Godin,  chef  machiniste; 
Th.  Thomas,  dessinateur;  Chalin,  chef  costumier; 
M°"  Armange,  chef  costumière;  MM.  Justamant, 
maître  de  ballet;  Danbé,  chef  d'orchestre  ;  D.  Thi- 
bault, 2' chef  d'orchestre  ;  A.  CœdèS)  chef  du  chant; 
Ifeyberger,  chef  des  chœurs;  C.  Carré,  Marietti, 
accompagnateurs  ;  P.  Artus ,  bibliothécaire  ; 
Ph.  Mendel,  contrôleur  en  chef. 

Orchestre  de  75  musiciens  ;  ballet  de  SO  dan  - 
seuses;  80  choristes. 

Voici  maintenant  quels  étaient  les  ouvrages  que 
M.  Vizentini  promettait  de  représenter.  Nou- 
veautés :  1876.  Paul  et  Virginie  (Victor  Massé), 
Le  timbre  d'argent  (C.  Saint-Saens). 
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lart).  La  Reine  de  Saba  (Gorxon).  La  Statue 
(Reyer).  Obéron  (Weber).  L'Italienne  à  Alger ^  le 
Barbier  de  Séoille  (Rossixi).  Liicrezia  Borgia^  Dan 
Pasquale  (Donizetti).  La  Somnambule  (Bellini). 
Le  Cheval  de  bronze  (Auber).  Gille  le  Ravisseur^ 
les  Porcherons  (Grisar).  Quentin  Durward  (Ge- 
uert).  L'Ombre,  Martha  (Flotow).  Robinson  Cru- 
'06  (Offexbach).  Les  Charmeurs,  les  Absents,  les 
Deux  Billets, {Poisl).  Les  Pêcheurs  de  perles  (Bi- 
kt).  Dimitri  (Joxcières). 

Matinées  littéraires  et  musicales  données  avec  le 
concours  du  théâtre  national  de  TOdéon  :  Psyché 
(MouÈRE  et  Lllli).  Le  Songe  d'une  Nuit    d'été 

(Shakspeare   et   Mexdelssohn).  Struensée  (X et 

Meterbeer).  Egmont  (Goethe  et  Beethoven).  Le 
Bourgeois  gentilhomme  (Molière  et  Lulli).  Atha- 
w(R.\cixE  et  Mendelssohn). 

Voilà,  certes,  un  programme  un  peu  bien  vaste, 
^ous  l'insérons  ici  à  titre  de  document  officiel, 
Dïaissans  croire  à  la  possibilité  d'exécution  de  pa- 
f^ils  projets  en  un  laps  de  temps  aussi  court. 
M.  Vizentini  cherche  du  moins  à  prouver  ses 
l^nnes  intentions;  le  public  le  tiendra  quitte  à 
f^aucoup  moins. 

7  septembre.  —  Réonvertiire  dn  Théâtre-Lyrique 
I^  DIMITRI.  —  La  réapparition  de  ce  bel  ouvrage 
^it  ;du  public  le  brillant  accueil  auquel  elle  a 
^it.  L'exécution  n'a  jamais  été  meilleure.  Le 
^ccès  de  M  Duchesne  prend  des  proportions  inu- 
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sitées.  M™*  Engalli,  dont  les  progrès  sont  de  plus  en 
plus  sensibles,  est  aussi  Tobjet  d^uno  flattouâoona- 
tion. 

Le  lendemain  on  reprend  Obôron.  Quatro  chan- 
gements ont  eu  lieu  dans  Tinterprétation  d*il  t 
a  trois  mois.  M.  Michot  remplace  M.  Richard. 
Dix-neuf  ans  ont  passé  sur  la  voix  de  M.  Michot,  de- 
puis le  jour  où  il  tenait  ce  même  rôle  avec  tant  de 
charme,  quand  Obéron  fut,  pour  la  première  fois* 
révélé  au  public  parisien,  en  4887,  sous  la  direction 
de  M.  Carvalho,  au  Théâtre-Lyrique  situé  alors 
boulevard  du  Temple.  Dix-neuf  ansl...  C'est  beatt- 
coup  pour  un  ténor.  M.  Michot  réussit  pourtant  à 
faire  applaudir  quelques  jolies  notes  du  haut;  mais 
il  laisse  trop  apercevoir  que  Torgane  est  générale- 
mont  usé  et  fatigué.  Dans  le  petit  rôle  d'ObéroDf 
M.  (laisso,  lauréat  du  (lonservatoire  de  1875,  sufr 
cède  à  M.  Montaubry  redevenu  directeur  de  théâtre 
en  province.  M.  Montaubry  n'avait  plus  de  voii  ^ 
ne  se  donnait  pas  la  peine  déjouer.  M.  (laisse  cil 
un  clianteur  également  insuffisant,  mais  un  aMB*- 
dieu  très-convenal)le.  On  se  souvient  de  M"'  Girard 
(la  Fatma  en  1857),  qui  a  rendu  de  si  grands  et  de 
si  longs  sorvicosà  TOpéra-Comique  et  au  Théâtre* 
Lyrique  :  c'est  elle  qui  a  pris  le  rôle  de  Puck;  dfc 
reçoit  un  bf)n  accueil  du  public,  bien  qu'elle  ait 
manqué  la  jolie  barcarolle  du  second  acte,  aussi 
complètement  que  le  faisait  M""  Thomas,  au  inds 
de  juin  précédent.  M.  Davoust,  qui  est  sur  le  point 
de   rentrer   à  l'ùpéra-domique   pour  y  jouer  les 
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laruettc,  a  6t6  remplacé  par  M.  Aujac.  M""  Salla 
et  Sablairolles  ont  conservé  leurs  rôles  de  Hezia  et 
do  Fatime.  M.  Lepers,  qui  chante  avec  beaucoup 
de  goût,  se  fait  de  nouveau  applaudir  dans  Scheras- 
min,  et  M.  Grivot  se  montre  de  plus  en  plus  anm- 
sant  dans  Aboulifar,  qu'il  joue  d'une  façon  comique 
vraiment  originale.  Si  l'exécution  de  la  chevale- 
resque partition  die  Weber  laisse  beaucoup  à  désirer 
de  la  part  des  chanteurs,  Torchestre,  conduit  par 
M.  Thibaut,  n'observe  pas  non  plus  toutes  les 
nuances  et  fait  trop  souvent  preuve  de  mollesse.  Le 
ballet  dansé  sur  VInvitntion  à  la  valse  paratt  mal 
réglé,  et  M.  Justament  mérite  à  ce  propos  les 
mêmes  reproches  que  pour  le  ballet  de  Dimitri. 
yuoi  qu'il  en  soit,  le  nom  deWeherest  si  puissant 
et  la  musique  de  ce  chef-d'œuvre  si  admirablement 
I)elle,  qu'Obéron  fait  quelques  l)onnes  recettes,  sur- 
tout aux  petites  places.  Le  18  septembre  M"'  Girard 
se  trouvant  subitement  indisposée,  M"'  Berthc  Per- 
ret joue  au  pied  levé  le  rôle  dePuck,  et  s'acquitte 
de  cett4î  tAche  de  manière  à  se  faire  applaudir  par 
le  public.  Quelques  jours  après,  une  indisposition 
de  M""  Salla  allait  empi^cher  la  représentation 
d'Obéron,  quand  M"*  Godefroy,  qui  a  chanté  le  ré- 
pertoire à  Liège  et  îi  Bordeaux,  consent  à  se  char- 
ger à  l'improviste  du  difficile  rôle  de  Rezia. 
M""  Godefroy  est  chaleureusement  accueillie  par  le 
public  qui  Tapplaudit  franchement  comme  chan- 
teuse et  comme  comédienne.  L'audace  n'est-olle 
pas  une  des  qualités   essentielles    de   l'artiste?..* 
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e  n  nés.  M.  Eiigel  débutera  dans  Giralda  et  chan- 
îra   peut-être  aussi  Maftha.  Quant  aux  débuts  de 
il***"    Marie  Sass  dans  Lucrèce  Borgia  de  Donizetti, 
nue   difficulté  se  présente  :  M.  Victor  Hugo  s'op- 
pose à  la  représentation  de  cet  ouvrage,    n'ad- 
mettant pas  en  principe  la  transformation  de  ses 
drames   en  opéras.  Et  cependant,  outre  Lucrèce 
Borgia,  n'avons-nous  pas  eu  Hemani  et  le  Rois'amnse 
(Rigoletto)  mis  en  musique  par  Verdi,  Angelo  devenu 
Cinramento,  de  Mercadante  ?  Dans  Tespèce  particu- 
lière, M.  Victor  Hugo  ne  veut  pas  que  Lucrèce  Borgia 
î^it  reprise  sous  une  forme  nouvelle  dans  un  théâtre 
voisin  de  la  Porte-Saint-Martin,  où  le  drame  a  été 

• 

joué  il  y  a  quelques  annnées  et  fait  encore  partie 
du  répertoire.  M.  Victor  Hugo  refusant  absolument 
^n  consentement  à  la  représentation  de  cet  ou- 
^''^e,  faudra-t-il  donc  que  le  Théfltre-Lyrique 
énonce  à  son  projet?  M.  Achille  Denis  propose  un 
^oyen  de  nous  faire  entendre  la  musique  de  Doni- 
^c^ti;  sans  contrarier  le  moins  du  monde  M.  Hugo. 
Ce  moyen  a  été  autrefois  imaginé  par  Bernard 
'^t^qui  était  l'éditeur  de  Donizetti,  et  qui  s'était 
^s  en  tôte  de  propager  et  de  populariser  en  France 
les  œuvres  de  l'auteur  de  Lucie.  Surpris  par  Tin- 
Wictiôn  dont  fut  frappée  la  Lucrèce  française  à  la 
^quéte  du  poète,  il  eut  l'idée  de  faire  adapter  la 
Partition  de  Donizetti  à  un  poëme  nouveau.  Le 
M^me  fut  fait  par  M.  Monnier  et  Lucreâa  Borgia 
devint  Nizza  de  Grenade.  Nizza  de  Grenade  fut  jouée 
sur  presque    tous  les    théâtres  de  province  et  de 
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mitri*    Voici,    selon    M.    Joncières    lui-m^mo, 
ins   quelles   circonstances  :  M.  Duchcsnc,  Irès- 
ttigué  par   le  service  qu'il  fait  au  théAlre,  avait 
lé  obligé    le    1*"  octobre    de    faire   faire    une 
innonce  et  de  passer  son  air  du  4*  acte.  Un  repos 
le  trois  ou  qtiatre  jours  était  jugé  indispensable 
pour  permettre  au    vaillant  artiste  de  reprendre 
tous  SCS  moyens.  Mais  le  répertoire  du  Théâtre- 
Lyrique  no  se  composait  jusqu'à  présent  que   de 
deux  piècos  :  Bimltri  etObéron.  Qiic  jouer  le  len- 
demain d'Obèron?  (l'est  alors  que  le  jeune  ténor 
Valson,  simple  coryphée,  se  proposait  pour  rem- 
placer M.  Duchesne,  dont  il  avait  appris  le  rAle 
loulâeuL    Le    directeur    accueillit  d'abord  cotte 
Proposition  avec  un  sourire;  il  entendit  cependant 
M*  Watson  et  fut  étonné  du  résultat.  Le  lendemain, 
^-  Vatîion  repassait  le  rôle  tout  entier  avec  M.  Danbé, 
de\'antle  compositeur,  et  l'éprouve  était  jugée  très- 
wtisfaisante  !  Voilà  comment  aujourd'hui  3  octobre, 
M.  Watson  débute  dansDimitri;  il  se  tire  fort  bien 
d'ailleurs  de  son  audacieuse  entreprise.  D'un  autre 
^'^^^  le  baryton   Hoyer,   qui  doit  chanter  Giralda, 
tûmbe  malade...  Pour  ne  pas  retarder  ce  nouveau 
spectacle,  M.  Bouhy  apprend  on  vingt-quatre  heures 
ItTôledu  roi.  11  sera  récompensé  de  son  zèle  et  de  sa 
'^>nne  volonté  par  un  magnifique  succès. 

12  ocTOBUE.  — Première  représentation,  k  ce  théAtre, 
^  6IHAIDA  où  la  NOUVELLE  PSYCHÉ,  opéra-comique 
'0  trois  actes,  paroles  de  Scrirb,  musique  d' A dolimie 
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nmon  qui,  ?e  trouvant  libre  en  ce  moment,  a  été 
aussitôt  engagée  par  M.  Vizentini.  N'oublions  pas 
^«rivot  et  Christian  :  Grivot  qui  joue  avec  esprit  et 
dit  avec  goût;  Christian  qui,  modérant  sa  verve  un 
peu  commune,  apporte  une  gaîté  de  bon  aloi  au 
i^le  de  Japhet.  —  Giralda  est  précédé  des  Gharmenrs, 
paroles  de  M.  de  Leuven,  nmsique  de  M.  Poise, 
'un  des  bons  élèves  d'Adam.  Ce  petit  acte  est  les- 
tement enlevé  par  M""  Sablairolles  et  Girard, 
MM.  Caisso  et  Sotto. 

La  seconde  matinée  du  Théâtre-Lyrique  a  lieu 
le  13  octobre.  On  joue  le  Maître  de  chapelle,  le  Ta- 
klean  parlant,  d'Anseaume  et  Grétry,  où  M"*  Girard 
et  M.  Caisso  se  font  particulièrement  applaudir,  et 
l6  Sourd  on  l'Auberge  pleine,  où  Christian  et  Grivot 
font  assaut  de  calembours  et  de  plaisanteries  de 
toute  sorte. 

C'est  le  21  octobre  que  M"*  Marimon  apparaît 
<^^ns  Giralda,  —  qui  avait  été  montée  tout  exprès 
pour  M""  Singelée!...  La  rentrée  de  M"®  Marimon 
^st  sympathiquement  applaudie  :  son  succès  est 
eomplet.  Giralda  a  toujours  été  Tun  de  ses  meilleurs 
^les.  Dans  sa  voix,  le  charmant  duo  du  second  acte 
éprend  enfin  toute  sa  valeur.  Il  en  est  de  même 
^es  autres  endroits  de  la  partition  où  sa  devancière 
^^ait  si  piteusement  échoué.  Giralda  est  maintenant 
destinée  à  faire  un  certain  nombre  de  bonnes  re- 
cettes. Le  1"  novembre,  jour  de  la  ^  Toussaint, 
^Wron  est  représenté  pendant  le  jour.  C'est,  croyons- 
^ous,  la  première  fois  qu'on  exécute  en  matinée  un 
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^fre  le  couronnement  d'une  carrière  où  plus 
d'une  étape  avait  été  autrefois  marquée  par  un 
succès.  Avant  de  se  fixer  définitivement  au  Tliéft- 
tre-Lyrique,  où  elle  va  être  exécutée  pour  la  pre- 
mière fois,  cette  partition,  achevée  depuis  près  de 
dix  ans,  avait  passé  par  bien  des  vicissitudes.  Ce 
n'est  pas  que  les  directeurs  hésitassent  à  lui  donner 
l'hospitalité;  tous,  au  conti'aire,  se  la  disputaient; 
mais  cela  ne  faisait  pas  que  l'ouvrage  arrivât  plus 
vite  devant  le  public,  impatient  de  le  connaître,  et 
qui,  ne  comprenant  rien  à  ces  ajournements  éter- 
nels, sentait  sa  curiosité  piquée  en  proportion  do  la 
foule  des  indiscrétions  inévitables  en  pareil  cas. 

Les  hésitations  du  compositeur,  à  la  veille  de  li- 
vrer cette  bataille  suprême,  entraient  bien,  pour 
quelque  chose,  dans  la  lenteur  avec  laquelle  l'ou- 
vrage franchissait  la  distance  qui  le  séparait  de  la 
scène.  De  plus,  en  écrivant  son  opéra  en  vue  de 
deux  chanteurs  justement  renommés,  Victor  Massé 
tenait,  autant  que  possible,  h  s'assurer  le  concours 
de  leur  talent.  De  là,  des  difficultés  sans  nombre, 
que  les  événements,  au  milieu  desquels  elles  se 
produisaient,  ne  paraissaient  pas  de  nature  h  apla- 
nir. Reçue  d'abord  à  la  Gaîté  qui  n'était  pas  encore 
théâtre  lyrique,  mais  où  M.  Koning,  alors  directeur, 
confiant  dans  le  génie  du  maître,  eut  un  moment 
ridée,  avec  ses  seules  forces,  de  tenter  ce  coup  au- 
dacieux, la  partition  de  Paul  et  Virginie  passa  de  là 
à  rOpéra-Comique,  où  on  ne  se  pressa  pas  de  la 
monter.  Après  la  catastrophe  de  ce  théâtre,  elle  eût 
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inévitablement  franchi  la  frontière  pour  aller  cher- 
cher à  rétranger  les  interprètes  sur  lesquels  elle 
était  en  droit  de  compter,  si  M.  Vizentini,  qui  venait 
d'être  nommé  directeur  subventionné  du  Théâlre- 
Lpique,  ne  s'était  trouvé  là  pour  la  retenir  et 
mettre  à  sa  disposition  toutes  les  ressources  artisti- 
ques dont  le  compositeur  pouvait  se  montrer  jaloui. 
Capoul  avait  promis  depuis  longtemps  de  créer  le 
rôle  de  Paul,  n'importe  où  la  pièce  se  jouerait.  Il 
lavait  en  quelque  sorte  vu  naître;  ou,  pour  mi«a 
pire,  il  était  né  avec  lui.  11  attachait  le  plus  grand 
prix  à  cette  création,  avec  laquelle  il  s'était  iden- 
tifié dès  le  premier  jour  et  qu'il  avait  étudiée,  a» 
fur  et  à  mesure  que  le  musicien  l'écrivait.  On  sa- 
vait donc  qu'on  pouvait  compter  sur  lui.  Pour  la 
distribution  du  personnage  de  Virginie,  les  choses 
ne  devaient  pas  se  passer  aussi  facilement.  Dans 
la  pensée  première  de  l'auteur,  c'est  à  la  Patti 
que  ce  rôle  était  destiné;  mais  la  diva,  presque 
toujours  liée  par  des  engagements  contractés  à  l'a- 
vance, se  trouverait-elle  libre  en  même  temps  que 
le  ténor  préféré?  La  chose  était  au  moins  douteuse. 
L'accouplement  de  ces  deux  noms  tenait  bien,  à 
vrai  dire,  au  cœur  de  Victor  Massé,  et  le  compo- 
siteur n'abandonna  son  projeta  cet  endroit  que  pour 
ne  pas  voir  la  représentation  de  son  opéra  renvoyée 
aux  calendes  grecques.  Après  avoir  pensé  tour  à 
tour  à  bon  nombre  de  cantatrices  en  renom,  M"** 
neilbronn,Chapuy,  etc.,  qui  se  firent  plus  ou  naoiitf 
tirer  l'oreille,  le  choix  des  auteurs  et  du  directeur 
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ïi'arrêtait,  au  dernier  moment,  sur  une  toute  jeune 
Rlle  inconnue  hier,  et  à  qui  sa  témérité  devait  por- 
ter bonheur,  M*^"  Cécile  Ritter,  à  peine  Agée  de  dix- 
soplaiis,  est  la  sœur  du  pianiste  Théodore  Ritter  et, 
eu  même  temps,  son  élève.  Nous  retrouverons  plus 
loin  roccasion  de  parler  de  la  chanteuse  ;  disons  tout 
de  suite  qu'au  physique,  elle  réalise  à  merveille  ce 
type  de  Virginie  empreint  de  la  plus  suave  poésie. 
Ëile  en  a  tout  le  charme  ingénu,  toute  la  grftce 
naïve.  Son  regard  tendrement  passionné,  brillant 
dans  des  yeux  vifs  et  intelligents,  illumine  un  doux 
visage  d'enfant,  qu'un  frais  sourire  vient  encore 
caresser.  C'eût  été  la  Virginie  rôvée  par  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  C'est  celle  que  le  compositeur  a 
choisie  pour  l'encadrer  de  ses  perles  les  plus  mé- 
lodieuses. 

Trois  ouvrages  :  Galathée,  les  Noces  de  Jeannette 
^l  la  Reine  Topaze  sont  restésjusqu'à  présent  comme 
l'expression  la  plus  complète  de  l'aimable  talent  de 
^'  Victor  Massé.  Ce  charmant  compositeur  n'avait 
pas  été  heureux  en  ces  derniers  temps-  On  se  sou- 
tient que,  malgré  la  présence  de  Faure  et  de  M"" 
Gueymard,  la  Mnle  de  Pedro  n'avait  obtenu  aucun 
suc^îès  à  rOpéra.  Deux  autres  ouvrages  importants, 
^ior  d'Aliza  et  le  Fils  du  Brigadier,  donnés  ensuite  à 
''Opéra-Cx^mique,  n'avaient  pas  eu  une  meilleure 
fortune.  Repuis  lors,  jusqu'à  Panl  et  Virginie,  le 
Compositeur  ne  faisait  guère  parler  de  lui.  Absorbé 
tarses  fonctions  de  chef  des  chœurs  à  l'Opéra,  qu'il 
^upe  depuis  1860,  par  sa  classe  de  composition 
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par  être  complet.  On  est  d'avis  que  les  librettistes 
ont  tiré  du  sujet  le  meilleur  parti  possible  ;  la  jolie 
musique  de  M.  Victor  Massé  est  applaudie  aux  bons 
endroits;  les  artistes  :  Capoul,  M'^*"  Cécile  Ritter, 
M'^^Kngalli y  surtout  (lapoul,  remportent  un  véritable 
triomphe.  Tout  faisait  présager  un  grand  succès. 
Mais  la  curiosité  du  public  était  encore  aiguisée  par 
le  retard  apporté  à  la  première  représentation»  qui 
devait  être  donnée  le  lundi  13  novembre,  et  qui» 
par  suite  d'une  chute  de  voiture,  d'ailleurs  sans 
gravité,  de  àl.  Oapoul,  était  remise  au  mercredi 
suivant» 

II)  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de  PAUL 
et  VIRGINIE,  opéra  ea  trois  actes  et  en  huit  tableaux, 
de  Michel  Cauué  et  de  M.  Jules  Raruier,  musique  de 
M.  Victor  Massé  *.  —  L'assemblée  est  nombreuse; 
on  retrouve  diuis  la  salle  de  la  Gaîté  toutes  les 
personnes  qui  assistaient  cinq  jours  auparavant  h 
la  répétition  générale;  le  public  payant  occupe  le 
peu  de  places  disponibles  :  c'est  bien  aujourd'hui 
la    vraie    première.    Soirée    palpitante   d'intérêt* 

1.  Distribution.  —  Paul,  M.  Capcul,  —  Domingue,  M.  Bovhyi 
—  Saiat«-Cit>ix,  M.  Mekhméâec,  —  La  Bourdonnây»,  M.  Bon- 
nefoy.  —  Virginie,  .V»»^  RUter,  —  Méala,  M^^  Engallù  —  M""»  de» 
Latour,  .V"«  F.  Sallard,  —  Marguerite,  M^*  Teoni.  —  Un  né- 
grillon, Jlf»«  Pnrent. 

Di&coBs.  —  l«r  acte,  MM.  Rubë  et  Chaperon;  £<>  acte,  M.Nézcl; 
3«  acte  (la  tempête  et  le  naufrage),  M.  Chëret. 

ContHiûM  deftsinës  par  Orévin. 

La  partition  e«t  restée  U  propriété  de  M.  Massé  «t  a  été 
publiée,  de  compte  k  demi  avec  le  compositeur,  par  Mt  Théo- 
doi^  MidMlliS}  «g«ut  MiéricMu. 
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moment  où  tous  deux  sont  séparés?  Dans  le  roman, 
ce  sentiment  est  affaire  d'analyse  et  non  d'action, 
ce  qui  est  précisément  le  contre-pied  de  ce  qu'il 
faut  au  théâtre.  En  second  lieu,  l'action  générale 
proprement  dite  est  absolument  nulle,  et  les  carac- 
tères sont  totalement  absents.   Les  deux  héros, 
Paul  et  Virginie,  sont  à  peine  nés  à  la  vie,  et  ne 
peuvent  représenter  ce  qu'on  appelle  au  théâtre,  des 
types  vivants.    Qui   seront  donc  les  caractères? 
Madame  de  La  Tour?  Marguerite?  Le  vieux  nègre 
Itomingue?  Il  serait  puéril  de  le  supposer,  car  les 
porlraiu  aimables  tracés  par  le  poëte  n'ont  pour 
cela  ni  Taccent  ni  le  relief  nécessaires.  Il  en  est  de 
Bttème  en  c^  qui  concerne  les  incidents,  car  le  seul 
qu'on  tmuve  dans  le  roman  est  celui  qui  constitue 
son  d«*noùraent  tragique.  Ces  observations  nous 
semblent  si  justes  que  les  deux  habiles  librettistes 
ont  été   obligés,    pour    construire    leur   pièce, 
d'abord  de  faire  perdre  leur  candeur  aux  deux 
^oureux  et   d'en   faire  des  amants  passionnés, 
^  qui  oblitère  singulièrement  la  donnée  première, 
ensuite  de  plaquer,  à  côté  des  personnages  connus, 
^  rôle  entièrement  nouveau,  celui  de  l'esclave 
^eala,  qui  devient  la  cheville  ouvrière  de  l'intrigue 
^  qu'ils  ont  chargée  de  faire  naître  les  incidents 
'i^cessaires   au  drame.  —  Dans  tout  cela  donc, 
l'inlérêt  scénique  est  à  peu  près  nul,  l'action  est 
'angoissante  et  délayée,  les  caractères  sont  sans 
portée,  et  l'accessoire  prime  la  plupart  du  temps  le 
frincipal,  parce  que  le  principal  n'offre  pas  un  inté- 

28 
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'avantage  de  produire,  comme  dénoûment,  un  des 
dus  beaux  effets  de  décoration  gui  aient  jamais  étô 
»us  au  IhéAtre. 

Si,  malgré  Tabsence  du  dialogue,  Paul  et  Virginie 
u  est  pas  un  grand  opéra,  mais  bien  un  opéra  de 
demi-caractère  {mezzo  caraUeré)y  on  doit  recon- 
uaitre  que  c*est  l'œuvre  la  plus  complète  et  la  plus 
inspirée  qu'il  ait  produite.  M.  foncières  remarque 
fort  justement  que,  sans  renoncer  aux  qualités 
charmantes  qui  Tout  placé  dès  ses  débuts  parmi 
les  compositeurs  français  les  plus  mélodiques, 
M.  Victor  xMassé  a  apporté  dans  son  dernier  ouvrage 
UQ  soin  et  une  recherche  qui  témoignent  de  ses 
hautes  aspirations.  11  y  a  évidemment,  dans 
?aal  et  Virginie,  une  tendance  manifeste  vers  les 
procédés  de  la  nouvelle  école.  Ces  retours  fréquents 
de  phra&es  caractéristiques  qui  impriment  une  si 
Srande  unité  au  drame  lyrique  ;  cette  préoccupa- 
tion constante  de  donner  ù  la  phrase  musicale  la 
vérité  d'expression  en  rapport  avec  la  situation  et 
'es  paroles,  attestent  que  M.  Victor  Massé  a  com- 
Pi'is  rimportance  de  la  transformation  que  subit 
actuellement  la  musique  dramatique.  Mais,  tout 
<in  adoptant  les  doctrines  de  l'école  moderne  et  en 
procédant  directement  de  Gounod,  M.  Massé  a  su 
tîonserver  sa  personnalité;  dans  cette  métamor- 
phose, il  n'a  rien  perdu  de  son  charme,  de  sa  sen- 
^ihilité  et  de  sa  clarté.  Sa  partition  aura  donc 
Vantage  de  satisfaire  les  ignorants  et  les  érudits  : 
Ile  plaît  et  çlle  intéresse  presque  toujours.  Il  y  a 
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sérieux  et  véritable  artiste  qui  méritait  d'être  acclamé 
parla  salle  entière  ;  les  plus  difficiles  battaient  des 
mains,  (iomédien  rempli  d'ardeur  et  de  feu,  Capoul 
soutenait  sans  faiblir  un  rôle  de  force,  l'un   des 
plus  difficiles  et  des  plus  fatigants  qui  se  puissent 
imaginer.  On  comprenait  alors  qu'il  eût  tenu  à 
dianter  cet  opéra,   et  qu'il  ait  désiré  obtenir  de 
l'auteur  la  promesse  formelle  de  le  créer  n'im- 
porte où,  —  le  traité  était,  dit-on,  signé  depuis 
l'année   1872.  —  Ne   suffit-il    pas  d'une  pareille 
création  pour  établir  la  réputation  d'un  artiste  ? 
M.  Victor  Capoul  était  désormais  classé  au  premier 
rang.  A  côté  de  lui,  M"*  Cécile  Ritter  obtenait  un 
>iî  succès.  C'était,  nous  l'avons  déjà  dit,  une  Virgi- 
nie idéale.  f]lle  jouait  avec  un  aplomb  naïf  qui  était 
une  grâce.  Sa  voix  sympathique  et  chaude  n'était 
P^  encore  tout  à  fait  formée  ;  mais,  conune  disait 
spirituellement  M.  Paul  de  Saint-Victor,  ses  défail- 
lances ressemblaient  aux  chutes  d'un  joli  enfant 
îni  se  relève  en  souriant,  aussitôt  tombé,  et  se 
'émet  à  courir...  11  est  juste  de  reconnaître  que  ce 
"ébut  est  on  ne  peut  plus  remarquable  ;  il  ne  nous 
souvient  pas  d'en  avoir  vu  d'aussi  brillant.  Aborder 
^  théâtre  à  dix-sept  ans  avec  un  tel  rôle,  et  le  tenir 
îivec  cette  ampleur  de  style  et  cette  sûreté  dans  les 
effets,  voilà  qui  dénote  une  nature  d'artiste  vrai- 
ment exceptionnelle.  —  Continuons  l'énumération 
rapide  des  morceaux  applaudis  à  la  première  repré- 
sentation de  Paul  et  Virginie,  et  signalons,  au  second 
tableau  du  premier  acte,  les  couplets  du  négrillon, 
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ser  do  rideau  sur  la  mort  do  Virginie.  S'il  n'était 
le  sujet  d'un  pittoresque  do  forôt  à  l'Ile  Bourbon, 
avec  un  charmant  lointain  sur  la 'mer,  le  deuxième 
tableau  du  second  acte  aurait  pu  être  supprimé  d'ua 
bout  à  l'autre.  Il  n'est  pas  heureux  sous  le  rapport 
musical  et  il  est  inutile  à  la  marche  de  la  pièce.  Oa 
n'a  sans  doute  pas  oublié  ce  voluptueux  passage 
du  roman  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  qu'on 
appelle  communément  le  Bain  de  Virginie.  Le 
compositeur  a-t-il  voulu  rendre  l'extase  amou- 
reuse de  la  jeune  fille  dévorée,  sous  les  palmiers, 
d'un  feu  qu'elle  ne  connaît  point?...  Nous  incli- 
nons plutôt  à  penser  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre 
intention  que  d'introduire,  en  cet  endroit,  un 
grand  air  pour  la  Patti...  Le  troisième  acte  con- 
tient une  chanson  créole  qui  doit  à  la  belle  voix  et 
au  talent  de  M"'  Engalji  les  honneurs  du  bis,  et 
enfin  la  lettre  et  la  vision  qui  forment  une  longue 
scène,  jouée  et  chantée  par  M.  Capoul  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  d'habileté,  L'interprétation 
est  de  tout  point  excellente  et  concourt  pour  une 
bonne  part  à  l'accueil  favorable  que  l'œuvre  de 
M.  Massé  trouve  auprès  du  public  de  la  première 
raprésentation.  *-  N'oublions  pa$  M.  Melchissédec, 

qui  a  bien  voulu  accepter  le  rôle  fort  effacé  de 
Sainte-Croix.  —  L'orcbeitre  ei^t  mag^istralement 
dirigé  par  M.  Albert  Viicentini  qui,  par  traité,  s'est 
engagé  h  conduire  toutes  lei  repréientations  de 
Paul  et  virgimo  La  mm  en  »cène  est  tr^s-^oignée  ; 
les  décors  sont  splendideB.  C'est,  en  somme,  une 
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artistes  de  chaleureuses  lettres  de  félicitation.  Il 
remercie  publiquement  M.  Yizentini  d'avoir  eu  foi 
en  son  œuvre,  et  de  Tavoir  si  bien  montée.  Le 
directeur  du  Théâtre-Lyrique  reçoit  en  même 
temps  du  ministre  des  beaux-arts  une  sorte  de 
satisfecit  qui  ne  peut  manquer  de  lui  être  particu* 
lièrement  agréable.  Ni  Fauteur,  ni  le  directeur  ne 
s'endorment  d'ailleurs  sur  leurs  lauriers.  M.  Vic- 
tor Massé  se  remet  au  travail,  et,  encouragé  par 
le  succès,  il  écrit  la  musique  d'un  opéra,  dont 
le  livret,  intitulé  Une  Nuit  de  Cléopâtre,  est  de 
M.  Jules  Barbier.  M.  Yizentini  récompense  ses 
artistes  en  déchirant  le  contrat  de  M"*  Engalli  et 
de  M.  Bouhy,  pour  conclure  avec  chacun  d'eux  un 
nouvel  engagement  plus  avantageux.  11  promet  à 
M"*  Engalli  de  lui  confier  l'interprétation  de  la  Sapho 
de  M.  Gounod  ;  puis  il  se  prémunit  contre  les  acci- 
dents qui  peuvent  survenir  dans  la  distribution 
actuelle  de  Paul  et  Virginie,  en  faisant  apprendre 
tous  les  rôles  en  double  * .  La  précaution  était  utile  : 
M.  Troy  et  M"®  Marcus  prennent  immédiatement 
possession  des  rôles  de  Sainte-Croix  et  du  négrillon, 
où  ils  remplacent,  pour  cause  d'indisposition,  M.  Mel* 
chissédec  et  M^**  Parent. 

Le  30  novembre  a  lieu  la  dernière  représenta- 
tion  de  M'^''  Marimon  dans  Giralda.  Le  Timbre  d'ar- 

1.  Nouvelle  distributiox.  —  Paul,  M.  Engel.  —  Dominique^ 
M.  Impers.  —  Saiute-Croix,  M.  Troy,  —  La  Bourdonnais, 
M.  Cornue,  —  Virginie,  AfUe  Zùia  Dalti.  —  Méala,  Jf"»  Raisin, 
Marguerite,  M^^  Haisin.  —  M°»®  Latour,  Af"*'  Belgirard.  — 
Un  négrillon,  J/'^c  Marcus» 
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ncst  Reyer,  récemment  nommé  membre  de  l'Ins- 
titut.   Dès  que  la  Statue  aura  été  représentée,   on 
étudiera  le  Bravo,  opéra  en  trois  actes,   livret   de 
M.  Emile  Blavet,  musique  de  M.   Salvayre,  dont 
M"'  (Caroline  Salla  créera  le  principal  rôle,  pour 
lequel  on  avait  un  instant  pensé  à  Christine  Nils- 
son.  Au  premier  jour,  le  directeur  mettra  en  répé- 
tition rAumônier  dn  Régiment,  paroles  de  M«  Jules 
Barbier,   musique  de  M.  Hector  Salomon,    chef 
de   chant  à    TOpéra,  qui  a  débuté   il  y  a  quel- 
ques années  au  Théâtre-Lyrique  de   la  place  du 
Châtelet,   par  un    opéra-comique   intitulé  les  Dra- 
gées de  Suzette.  MM.  Lepers ,   Grivot ,    Gresse ,    et 
M**'  Sablairolles  sont  désignés  pour  interpréter  l'An- 
mônier  du  Régiment.  Après   avoir  décidé  la   mise  à 
l'étude   de   la    Courte  échelle,   opéra-comique   en 
trois  actes,  de  MM.   de  la  Roumat  et  Membrée, 
dont  les  principaux  rôles  seront  confiés  à  M°"'  Zina- 
Dalti,  Sablairolles,  MM.  Engel,  Lepers  et  Grivot, 
et  reçu  le  Chanteur  florentin,   un  acte   en  vers  de 
MM.    Ryon  et   Legentil,   musique,   non  plus  de 
M.  Duprato,  mais  de  M.  J.  M.  Bordogni,  M.  Vizen- 
tini    enlevait   au    répertoire    de  TOpéra-Comique 
le  Roi  l'a  dit,  de  MM.  Gondinet  et  Léo  Delibes.  Il  avait 
aussi  songé  à  reprendre  rOmbre,  de  M.  de  Flotow, 
dont  les  rôles  avaient  déjà  été  distribués  à  M"*"  Salla, 
Zina-Dalti,  MM.  Bouhy  et  Engel;  mais  il  se  déci- 
dait pour  rœuvre  la  plus  populaire  du  même  com- 
positeur, Martha.  Les  répétitions,  commencées  il  y 
a  quelque  temps*  avaient  été  arrôléas  pour  mon- 
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1er  Qiralda,  et  les  rôles  étaient  primitieenienl  dis- 
tribués à  M""  Dalti,  Engalli,  MM.  Duchesne,  Md- , 
cliissédec  et  Sotto. 

Le  3  décembre  le  ThéAtre-Lyrique  remplace,  an 
point  de  vue  de  Tinterprétation,  la  qualité  par  k 
quantité  et  joue  dans  la  même  soirée  deux  ouvrages 
de  grande  dimension,  Obéron et Giralda,  oùM^'Parenl 
a  définitivement  succédé  à  M"®  Marimon. 


S  DÉCEMBRE.  —  LE  BARBIER  DE  SÊVILLE,  op«*- 
comi^e  en  quatre  actes,  tradaction  de  C.\stil-BuAi 
musique  de  RossiNi^  précédé  des  TROQUEURS,  opéit- 
comique  en  un  acte,  paroles  de  Dartois,  musique  iHHr 
ROLD*.  —  Afin  de  ne  pas  perdre  entièrement  te 
bénéfice  des  magnifiques  recettes  encaissées  parte 
nouvel  ouvrage  de  M.  Victor  Massé,  la  direction  d» 
ThéAtre-Lyrique  a  dû  s'occuper  en  toute  hâte  d'as- 
surer les  lendemains  de  Paul  et  Virginie,  graT« 
question,  s'il  en  fut  jamais,  et  qui  risque  de  n'èttc 
point  résolue  de  sitôt.  Il  s'agissiût  de  trouver  nu 
spectacle  facile  à  monter  en  fort  peu  de  lerap»* 
Le  Barbier  de  Séville  paraissait  réunir  les  conditions 
désirables.  Tous  les  artistes  ne  le  savaient-ils  pas 
par  cœur?  La  musique  de  Rossini  n'est-ellc  pas 


1.  DisTRiBDTioy.  —  Almaviva,  .V.  Engel.  —  Figaro,  M.l/pf^ 

—  Bazile,  M.  Gressc.  —  Hartliolo,  M.  S^itto.  —Rosine.  !!*•/»•' 
Dfilu\  —  Marceline,  3/"°  Girard, 

2.  DiSTRiBUTiOTf.  —  Robert,  M,  Catxso.  —  Etienne,  JV.  M* 

—  Le  seigneur.  M,  Sotto,  —  Fanchette,  M^i^  Sablairoiies»  "^ 
therine,  .V»«  B.  Perret,  —  Toinette,  JH^e  Marcus. 
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charmante?  Oui,  sans  doute,  et  ce  chef-d'œuvre 
n'a  qu'un  défaut,  c'est  d'être  trop  connu  du  public. 
L'interprétation  est  pourtant  convenable.  Sans  avoir 
la  prétention  de  faire  oublier  la  Patti,  M"'  Zina- 
Dalti  enlève  habilement,  de  sa  petite  voix  aiguë, 
les  vocalises  de  Rossini.  M.  Lepcrs  remplit  adroi- 
tement et  spirituellement  le  rôle  de  Figaro;  un 
peu  moins  d'embonpoint  ne  nuirait  pas.  M.  Engel 
fait  applaudir  une  agréable  voix  de  ténorino,  dont 
il  se  sert  avec  beaucoup  de  goût.  On  annonce  que 
cet  artiste  doit  passer  prochainement  h  l'Opéra- 
Comique,  c'est  tant  pis  pour  le  ThéAtrc-Lyrique.  Un 
bouffe  italien  de  la  bonne  école  qui,  après  avoir 
passé  par  les  Fantaisies-Parisiennes  et  l'Athénée 
dirigé  par  M.  Martinet,  a  obtenu  de  grands  succès 
sur  les  théâtres  d'Italie,  M.  Sotto  est  un  des  meil- 
leurs Bartholo  que  nous  ayons  vus. 

Bien  que  la  partition  des  Troqueurs  n'ait  aucune 
espèce  d'importance  dans  l'œuvre  du  compositeur, 
la  réapparition  de  ce  petit  ouvrage  n'en  était  pas 
moins  curieuse  pour  les  amateurs.  On  y  trouvait 
deux  ou  trois  airs  très  -  spirituels ,  entre  autres 
celui-ci  :  «  Rien  ne  me  semble  aussi  joli  qu'un  mari  » 
et  un  trio  en  canon,  dont  la  facture  a  été  heureu- 
sement reproduite  par  l'auteur  dans  le  trio  du 
second  acte  du  Pré  aux  Clercs.  Parmi  les  interprètes 
actuels  des  Troq[ueur8,  M"°  Sablairolles  méritait 
seule  d'être  mise  hors  de  pair. 

Le  16  décembre  avait  lieu  une  tentative  de  re- 
prise du  Dimitri  de  M.  Victorin  Joncières,  dont  une 

29 
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Aement  amusant  et  la  musique  vraiment  char- 

Tiante.Le24  décembre  on  donne  également,  devant 

une  belle  chambrée,  le  Sourd  on  TAnberge  pleine,  en 

même  temps  que  Richard  Cœur-de-Lion  et  le  Maître 

dft  chapelle,   qui   semblent  délaissés  par    TOpéra- 

Comique.  Le  Théâtre-Lyrique  hérite  de  même  des 

•iMdes-voiu  bourgeois,  qui  composent,  avec  Giralda, 

le  spectacle  du  soir.  Le  30  décembre,  jour  néfaste 

pour  les  recettes  des  théâtres,  le  Théâtre-Lyrique 

jugeait  prudent  de  faire  relAche.  Ah  !  s'il  avait  pu 

donner  tous  les  soirs,  et  avec  les  mêmes  artistes, 

wn  grand  succès  de  Paul  et  Virginie!...  Le  diman- 

die  31  décembre,  on  jouait,  pour  le  dernier  jour 

de  Tan  1876,  Obéron  et  Richard. 

Tel  est  le  bilan  artiste  de  la  première  année  du 
ïwuveau  Théâtre-Lyrique,  commencée  le  23  avril 
1876.  Nous  avons  vu,  dans  le  premier  volume  de 
«  présente  publication,    comment  M.  Vizentini, 
•yant  acquis  de  M.  OfTenbach,  au  cours  de  1875,  le 
^Jroit  h  l'exploitation   de  la  Gaîté,  avait  aussitôt 
*ongé  à  transformer   ce  théâtre   en  une  grande 
^ne  musicale.  Soutenu  dans  ce  projet  par  Topi- 
'ï'oa  publique,  vivement  appuyé  par  la  Société  des 
^positeurs  de  musique,  encouragé  par  le  minis- 
tre et  par  la  commission  du  budget  de  rAssem- 
*fe  nationale,  —  qui  tous  désiraient  le  rétablis- 
sement de  l'ancien  Théâtre-Lyrique,  si  utile  à  Tart 
et  aux  artistes  français,  —  M.  Vizentini  avait  été 
îssez  heureux  pour   obtenir  le    privilège  de  ce 
héâtre  et  pour  voir  l'Assemblée  nationale  voter 
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qui  ont  victorieusement  démontré  la  nécessité  de 

son  exisfence.  Après  avoir  énuméré,  conmie  nous 

Vavons  fait,  jour  par  jour,  et   pour  ainsi    dire 

minute  par  minute,  les  travaux  de  la  scène  dirigée 

par  M.  Vizentini,  il  nous  suffira  de  rappeler  ici  que, 

depuis  le  o  mai,  jour  où  la  Gai  té  devenait  pour  le 

public  le  Théâtre-Lyrique  et  où  le  grand  opéra  de 

^tri   remplaçait   sur   l'affiche    Topérette-féorie 

Itt^age  dans  la  Lune,  Tintelligent  et  sympathique 

directeur  à  monté  le  Magniliqae  et  Paul  et  Virginie, 

dont  rinimense  succès  n'a  guère  de   précédents 

d&ns  les  annales  du  théâtre,  et  repris  les  Êrinnyes 

(déjà  jouées  en  partie  àTOdéon),  le  Sourd,  Obéron, 

bi  Charmeun,  le  Bouffe  et  le  Tailleur,  Giralda,  Richard 

Cflnr-de-Lion,  le  Barbier  de  Séville,  le  Tableau  parlant, 

Vne  benre  de  mariage,  les  Rendez-Yous  bourgeois  et 

b  liitre  de  chapelle.  En  tout  quinze  opéras,  dont 

un  en  cinq  actes  :  Dimitri;  un  en  quatre  actes  : 

la  Barbier;  cinq  en  trois  actes  :  Obéron,  le  Sourd, 

B^a,  Paul  et  Virginie  et  Richard  Cœur-de-Lion;  un 

^  deux  actes  :  les  Êrinnyes,  et  sept  en  un  acte  : 
1*  Magnifique,  les  Charmeurs,  le  Bouffe  et  le  Tailleur, 
1*  Tableau  parlant,  les  Rendes-vous  bourgeois  et  le 
Utre  de  chapelle...  Certes,  le  rétablissement  du 
ThéAlre-LjTique  avait  coûté  bien  des  peines;  mais, 
^  présence  des  résultats  obtenus,  on  ne  devait 
J^etter  ni  les  efforts,  ni  les  sacrifices  qu'il  avait 
Jallu  faire  pour  y  atteindre.  La  partie  était  péril- 
leuse; car  l'entreprise  était  à  jamais  ruinée,  si,  dès 
le  début,  le  succès  n'était  venu  justifier  les  pré- 

29. 
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tentions  do  ceux  qui  réclamaient  la  réorganisation 
du  ThéfitroLyrique.  L'événement  leur  a  donné 
raison.  Oui,  —  r>oncluerons-nous  avec  M.  Joncières, 
si  directement  intéressé  lui-môme  &  la  réussite  de 
Tœuvre,  —  ce  théâtre  était  nécessaire  pour  cette 
pléiade  de  compositeurs  qui  commençaient  à  perdre 
courage,  depuis  si  longtemps  qu'ils  attendaient 
riieure  de  se  produire!  Ajoutons  que  la  reconsti- 
tution du  Théâtre-Lyrique  ne  sera  pas  seulement 
utile  aux  compositeurs;  elle  profitera  également 
aux  autres  scènes  musicales  en  excitant  l'émula- 
tion des  directeurs.  Il  serait  injuste  de  ne  pas 
reconnaître,  pour  terminer,  qu'en  différentes  ci^ 
constances  (M.  Lassalle  et  M.  Gresfte  prêtés  à 
M.  Vizentini  lors  de  Dimitri,  etc.),  le  directeur  de 
rOpéra  s'était  prêté,  do  la  meilleure  grâce  du 
monde,  à  venir  en  aide  à  l'entreprise  naissante. 
Il  est  également  utile  de  rappeler  que,  grAceani 
efforts  dévoués  du  ministre  des  beaux-arts,  la  sub- 
vention (lu  ThéAtre-Lyriciue  avait  été  portée  au 
chiffre  de  200,000  francs,  auxquels  on  devait  ajou- 
ter la  part  des  bénéfices  do  l'Opéra  revenant  à 
l'Ktat,  et  qui,  bien  qu'ils  dussent  en  principe  être 
employés  h  augmenter  la  splendeur  de  notre  pre- 
mière scène  musicale,  avait  été  spontanément 
abandonnée  par  M.  Ilalanzier  en  faveur  du  Théèlre- 
Lyrique. 

En  résumé,  le  Voyagd  dans  la  huis,  opéra-féerie  m 
quatre  actes  et  23  tableaux  a  été  joué,  pendant 
Tannée  1876,  cent  dix-huit  fois. 
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it  les  matinéos  qui  ont  eu  lieu  h  ce  théAtre^ 
.  trantiformation  en  Tlié«ltre-Lyrîque,  les 
de  rOdéon  ont  prêté  leur  concours  au 
B  gentUliomme  (23  janvier),  qui  a  obtenu 
présentations  diurnes,  et  à  Vonsienr  de  Pour« 
î  (9  avril),  qui  a  été  donné  quatre  fois 
le  jour.  Ces  mômes  artistes  sont  venus 
me  fois  seulement  chacune  des  trois 
uivantes  de  leur  répertoire  :  la  Vie  de  Bo- 
.  Demoiselle  à  marier  et  le  Barbier  de  SéviUe. 
le  Roi  chez  Molière  n'a  eu  qu'une  représen- 
t  les  Rendez-vous  bourgeois ,  par  les  artistes 
îté,  ont  également  été  donnés  une  fois. 


Date  (le  li  Nombre  de 
Nombre  l^^  représentât,  représentât, 
d'.  ries,    ou  de  la  reprise,  pend.  l'année 


oi^  gentilhomme^  co- 

lèlée  de  musique  .  .  5 

i  (te  mariage f  op.-c.  1 
lez  -  vous    ho urgeots , 

Dmiqufî 1 

ie  Puurceavgnac,  co- 
nfiée de  musique  .  .  3 

opéra 5 

l/ejs,  ballet 2 

ou  V Auberge  pleine, 

omique 3 

ijique,  opéra-com.  .  1 

pérà  fantastique.  .  .  3 

de  Chapelle,  op.-c.  1 

et  le  Tailleur,  op.-c.  1 

opéra-comique.  ...  3 


23  janvier. 
7  mai. 

13 
7 

10  avril. 

5 

2  an-il. 
5  mai. 
15  mai. 

o 

46  > 

5 

8 

24  mai. 

24  mai. 
8  juin. 
10  septembre 

2  octobre. 
12  octobre. 

4 
85 
17 

6 
29 

)lu8  le  ballet  de  Dimitri  a  été  joué  seul  à  la  matinée 
2  5  novembre  au   bénéfice  de  M.  Thil>ault,  chef  d'or- 


THÉÂTRE-ITALIEN 

(SALLE  VENTADOUR) 


C'est  le  tragédien  Ernesto  Rossi  qui  occupera 
encore  la  salle  Ventadour  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  Tannée.  Le  4  janvier,  il  joue  pour  la  pre- 
mière fois  Romeo  e  Giolietta,  de  Shakespeare,  tra- 
duction de  Busconi  \  Cette  soirée  est  certainement 
une  des  plus  belles  de  la  compagnie  italienne  à 
Paris.  L'accueil  du  public  est  enthousiaste.  Sans 
doute,  Rossi  n'est  plus  assez  jeune  pour  représen- 
ter Roméo,  mais,  telle  est  la  souplesse  et  la  variété 
de  son  talent,  qu'il  réussit  encore  à  faire  illusion 
et  à  mériter  les  ovations  d'un  auditoire  littérale- 
ment   charmé.    C'est    ainsi  qu'après  la  scène  du 

1.  Distribution.  —  Romeo,  M,  Bossi,  —  Capuleto,  M,  de  Rosa, 
—  Montecchio,  M.  Caneva.  —  Tobakio,  M.  Cri}{tt''i.  —  Prince 
de  Vérone,  M.  Perruchetti,  —  Mercutio,  M.  Cianchû  —  Benti- 
vaglio.  M,  Miani.  —  Frate  Lorenzo,  M.  Bouffi,  —  Paride, 
M.  Fiocchi,  —  Giulietta,  M^^^  Cattaneo,  —  Donna  Capulelto, 
jjfmc  Brizzi.  —  La  nourrice,  Af"«  Te  Dhre. 
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balcon  on  criait  bis^  comme  à  un  duo  d'opéra.  D 
est  très-beau  à  la  scène  du  duel  avec  Tybalt,  et 
rond  d'une  fiiçon  bien  émouvante  le  désespoir  de 
Roméo  dans  la  cellule  du  frère  Lorenzo,  et  la  sai- 
sissante agonie  du  dernier  acte.  N'oublions  pas  de 
citer  aussi  le  sinistre  intermède  avec  l'apothicaire 
de  Mantoue.  M""  Cattaneo  partage  le  suc<î*s  du 
grand  tragédien  ;  elle  se  fait  applaudir  à  côté  de 
Rossi  ,  et  autant  que  Rossi  lui-même.  C'est  une 
Juliette  gracieuse,  énergique,  passionnée,  idéale... 
L'ensemble  de  la  représentation  est  d'ailleurs  excel- 
lent; les  autres  rôles  sont  généralement  bien  tenus. 
Ne  parlons  pas  de  la  mise  en  scène  du  théWrt 
Yentadour,  qui,  suivant  la  tradition,  est  toujooB 
d'un  ridicule  achevé...  Après  avoir  si  bien  joui 
Romeo,  M.  Rossi  reprenait  avec  un  égal  succè» 
Macbeth,  OtheUo,  Hamlet,  dont  il  faisait  altentf 
les  représentations  avec  celles  de  Romeo  a  Giuliittfc 
A  la  représentation  d'Hamlet,  du  29  janvier,  —  !• 
jour  où  l'on  venait  d'apprendre  la  mort  de  Frtdé* 
rick  LemaUre,  —  les  élèves  de  l'École  des  bcauï- 
arts  étaient  venus  en  grand  nombre  à  la  salle 
Yentadour.  Au  troisième  acte,  à  la  scène  dtf 
Comédiens,  les  élèves  saisissaient  ce  moment  pathè* 
tique  pour  lancer  à  Rossi  une  cinquantaine  de  | 
couronnes,  en  même  temps  que  l'un  d*eux  dépo- 
sait sur  la  boîte  du  souffleur  un  splendide  albutt 
entouré  d'un  ruban,  sur  lequel  on  lisait  en  lettres 
d'or  :  A  Emof^to  Rossi,  les  élèves  de  f  École  dti 
beaux -arts.    La    sensation   fut    immense.   Rossi 
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s'avança  vers  le  public,  et,  d'une  voix  très-émue, 
il  s'exprima  ainsi  en  français  :  n  Je  reçois,  mes- 
sieurs, cet  hommage  avec  un  grand  orgueil; 
il  me  vient  de  la  jeunesse,  c'est-à-dire  de  l'espoir 
et  de  l'avenir  de  la  France,. •  (Cris  de  vive  Rossi! 
enthousiasme  indescriptible.)  Vous  criez  vive  Rossi  ! 
mes  amis,  mais  n'oubliez  pas  que  ce  jour  est  un 
jour  de  deuil  pour  l'art  français,  qui  a  perdu  son 
plus  grand  artiste,  et  au  lieu  de  crier  vive  Rossi  ! 
criez  vive  Frederick  Lemaître  !  »  Pendant  dix 
minutes,  la  salle  retentissait  de  bruyantes  acclama- 
tions, et  la  représentation  d'Hamlet  s'achevait  au 
milieu  d'une  continuelle  ovation.  M.  Ernesto  Rossi 
s'était  joint  à  MM.  Lionnet  frères,  pour  organiser, 
quelques  jours  auparavant,  en  Thonneur  de  Fre- 
derick Lemaître,  une  solennité  qui  devait  se  don-* 
ner  au  Théâtre-Italien  avec  le  concours  de  tous  les 
artistes  de  Paris.  Malgré  le  zèle  déployé  par  ces 
messieurs,  cette  représentation  n'avait  pu  avoir  lieu: 
la  mort  de  Frederick  Lemaître  l'avait  devancée. 
Le  grand  artiste  s'éteignait  le  29  janvier,  et 
c'était  le  30  que  devait  se  célébrer  la  solennité 
projetée  I  La  représentation  n'ayant  malheureuse- 
ment plus  de  raison  d'être,  M.  Rossi  voulut  qu*au* 
cun  nom  ne  remplaçât  ce  jour-là,  sur  l'affiche, 
celui  de  Frederick  Lemaître.  Le  ThéAtre-Italien 
resta  formé  en  signe  d'hgmmage  à  la  mémoire  de 
l'illustre  comédien  français. 

Le  1"  février,  M.  Rossi  se  produisait  au  public 
parisien    dans    Nerone,  comédie   dramatique    en 
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cinq  actes  et  en  vers,  avec  prologue,  de  Pietw 
Cossa,  un  «  réaliste  »  de  la  littérature  italienne. 
Ouvrage  curieux  et  amusant,  comique  môme  joS' 
qu'à  la  bouffonnerie,  bien  qu'on  y  vît  un  empoi- 
sonnement et  deux  suicides.  C'était  une  mise  en 
scène  habile  des  détails  de  Suétone  sur  la  vie  i 
privée  de  Néron  En  nous  montrant  le  débaudié.  - 
Tartiste-amateur,    Tamourcux,   le  saltimbanque, 

■ 

rivrogne,  le  lâche,  l'auteur  avait  fourni  à  M.  Ross» 
l'occasion  de  déployer  sous  toutes  ses  formes  so» 
talent  si  varié.  Au  cinquième  acte,  M.  Rossi  noo3 
faisait  voir,  dans  son  atroce  et  repoussante  vériti» 
la  «  mort  d'un  lAche  »,  peinture  absolument  ho^ 
rible,  mais  curieuse  à  étudier  au  point  de  y^ 
psychologique,  comme  au  point  de  vue  plaslicpe» 
M""  Gleck-Paretti  et  Cattaneo  se  font  applaudie 
Tune  dans  le  personnage  énergique  d'Acte,  l'auW 
dans  le  gracieux  rôle  d'une  danseuse  grecque» 
deux  maîtresses  de  Néron. 

Le  13  février,  les  port)?s  du  ThécUre-Italien 
s'ouvrent,  entre  les  représentations  de  M.  Bosa» 
pour  une  grande  soirée  musicale  et  dramatique d^ 
bienfaisance,  avec  le  concours  de  M""  Frezzolini» 
L.  Valli,  Juliette  Girard,  de  MM.  Maurel,  Devillieft 
Yairo,  Krnesto  Rossi,  Kowalski,  Krnest  Nathan» 
Guilmant,  Maton,  Uzès,  avec  une  conférence  f^ 
spirituelle  de  M.  Charles  Monselet.  Le  13,  M.  Ross*  ! 
reprenait  Kean\  où  il  avait  obtenu  Tan  dernier  u*! 

l.  DiSTRiBUTH»'.   —  Koan,  .V.  Rofisi,  —  I^  prince  de  Gajj 
V.  Chnatint*  —  îSaloiuon,  M.  Caneva.  —  Comte  de  KœW 
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si  grand  succès.  Le  grand  tragédien  était  apprécié 
par  tous  :  les  membres  de  la  colonie  américaine  de 
Paris  lui  adressaient  une  lettre  pressante,  lui  de- 
mandant de  donner  avant  son  départ  une  repré- 
sentation dont  ils  prendraient  le  patronage,  afin 
de  lui  témoigner  dignement  leur  admiration  pour 
son  beau  talent,  et  leur  reconnaissance  pour  les  ma- 
gnifiques soirées  qu'il  leur  avait  fait  passer.  Par 
une  lettre,  reproduite  alors  par  divers  journaux,  le 
grand  tragédien  remerciait  à  son  tour  la  presse  et 
le  public  parisien  de  Taccueil  qui  lui  avait  été  fait 
dans  la  capitale  de  la  France.  C'est  le  26  février 
que    devait  avoir  lieu  la  représentation  patronnée 
par  la  colonie  américaine  résidant  à  Paris.    Rossi 
avait  annoncé   qu'il  jouerait  ce  soir-là  trois  actes 
d^Hamlet.  Puis,  il  avait  écrit  à  M.  Victor   Hugo  que 
«  désirant  unir   dans  cette    représentation  le  plus 
grand  poëte  de  l'Angleterre,  Shakespeare,  au  plus 
grand  poëte  de  la   France,   Victor  Hugo,  »  il  lui 
demandait  l'autorisation  de  jouer,  avec  Hasilet,  le 
cinquième  acte   de  Ruy-Blas.  M.    Victor  Hugo  lui 
répondait,  à  la  date  du  14  février  1876  :  «  Cher 
monsieur  Erncsto  Rossi,  — je  m'empresse  de  vous 
accorder  lautorisation  que  vous  voulez  bien  dési- 
rer pour  le  26  février.  —  Vous   serez  magnifique 
dans  le  cinquième  acte  de  Ruy-Blas,  et  je  serai  heu 


M.  Bufji.  —  Milord  Meswill,  M.  Fiocchi,  —  Le  constnble, 
M.  Miani.  —  Pistol,  M.  Cn'sostomt.  —  Darius,  3/.  Vtzzosi.  — 
Peter  Pat,  M.  Perruchet  t.  —  John,  }f.  Canepa. —  Anna,  3/»'"  Cnt- 
taneo.—  Hélène,  A/'i«  Brizz*.  —  Comtesse  de  OoIwille,3/"o  Da  Re, 
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roux  d'être  pour  vous  roccasion   d'un  triomphe. 
Ucccvez  tous  mes  vœuxde  succès.  — Victor  Hugo.  » 
Voici  quel  fut  exactement  le  programme  de  cette 
représentation  demandée  :  Trois  actes  d'Hamlit  de 
Sliakespeare.  Concert  avec  le  concours  gracieux  de 
M""  Ricini,  de  xMM.  Délie  Sedie  et  Remenyi.  Cin- 
quième acte  de  Ruy-Blas  de  Victor   Hugo.   Avons- 
nous  besoin  de  rappeler  ici  que  la  salle  fut  comble 
à  cette    représentation,  comme  elle  le  fut  quatre 
jours  après,   le  29  février,   k  la  dernière  et  écla- 
tante   représentation  de  M.   Ernesto  Rossi,  dans 
OUieUo,  qui  reste,  selon    nous,  son   meilleur  râle? 
Cette  soirée  fut  pour  Tartiste  italien   une  longue 
ovation  de  fleurs    et    de   bravos,  au    milieu  de 
laquelle  M.  Desliayes  vint  dire  une  ode  de  M.  Ca- 
tulle Mendès,  écrite  à  la  louange   du  grand  tn- 
jrédien. 

Ko  triomphe  de  M.  Rossi,  qui  n*a  fait  que  àa^ 
iTsiitre  pendant  quatre  mois  de  cette  saison  d'hiver, 
ne  fait-il  pas  en  nn^me  temps  l'éloge  du  grand 
artiste  et  du  publir  parisien?  N'est-ce  point  la  pre- 
mière fois  qu'un  acteur  étranger  »K'(!upe  pendant 
un  si  long  temps,  sans  voir  démentir  son  succès, 
une  scène  française?  Certes,  M.  Rossi  se  fera  gloire 
des  couronnes  (|ue  Paris  lui  a  offertes.  Nous  nous 
souviendrons  aussi  de  ce  génie  vivace  dont  le  pas- 
sage a  ranimé  parmi  nous  Tamour  et  les  traditions 
du  ^raiid  art  dramaticpie. 

Après    le   départ   {\o   la   troupe   dramatique  de 
M.  Uossi,   le  ThéAtre-Italien  appartient  de  droit 
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i  M.  Léon  Escudior,    l'éditeur  de  Verdi,   qui    a 
oiié  la  salle  Ventadour,  dans  le  but  de  nous  faire 
t'ntendre  les  dernières  œuvres  du  maître  et  qui 
doit  ouvrir  la  saison  le  20  avril.    Aida  sera  inter- 
prétée par   cet    excellent   quatuor,    composé   de 
M'"  Stolz  et  Waldmann,  par  le  ténor  Masinî,  la 
basse  Medini,  le  baryton  Pandolfini.  Les  chœurs 
seront  nombreux  ;  Forchestre  augmenté  ;  la  mise 
en  scène  entièrement  nouvelle.  Verdi  a  promis  de 
venir  diriger  lui-même  les  études  de  son  ouvrage 
et  de  conduire  rorchestre  pendant  les  premières 
représentations.  Après  Aida,   viendront    quelques 
éditions  du  Reqniam,  exécuté  par  les  quatre  chan- 
^^Ts  qu'on    a    entendus   Tannée    précédente   h 
l'Opéra-Comique.   M.  Escudier  ne  négligera  rien 
pour  monter  dignement  Tœuvrc  du  maître;  mais, 
^"u  l'ônormité  des  frais,  annonce-t-il,  le  prix  des 
places  sera  considérablement  augmenté.  II  ne  faut 
P^  oublier  que,  dans  son  essai  doTliéAtre-Italien, 
^-  Escudier  agit  à    ses  risques   et  périls   et   ne 
^uche  aucune   subvention.   En  attendant  Aïda,  le 
22  mars  avait  lieu,  salle  Ventadour,   une  soirée 
artistique    au  bénéfice    d'une  artiste.    Parmi  les 
ïïoms  que  le  public  applaudissait  le  plus  vivement 
^soir-là,  il  faut  citer  ceux  de  M"""  Marimon,  qui 
^e  rendait  ensuite  à  Covent-Garden  ;  du  ténor  Devil- 
'iers;  de  M.  Delle-Sedic;  de  >P"  Théo,  Gabrielle 
Moissel  et  Formi;  de  M.  Nozzès,  violoniste  hon- 
S^h;  du  pianiste  Kovalski,   de  M"'  Dreyfus,  Tha- 
bile  organiste,  de  Berthelier  dans  Une  Drôle  de 
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soirée;  de  M"**  Élise  Hess,  qui,  dans  le  duo  de  Crii- 
pino  e  la  Gomare,  avec  M.  Mcrcuriali,  faisait  applaudir 
une  excellente  voix  de  soprano.  On  donnait  en  même 
temps  la  première  représentation  de  Josepha,  comé- 
die en  un  acte,  et  la  soirée  se  terminait  par  Pwbp- 
quoi?  jouée  par  les  artistes  du  Vaudeville.  Le  même 
jour,  Verdi  arrivait  de  Busseto  pour  diriger  les  répé- 
titions d'Aîda.  Le  28  mars,  M.  Wienawski,  l'émi- 
nent  professeur  de  violon  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  donnait  un  concert  à  grand  orchestre. 
Il  prouvait  ses  bonnes  qualités  de  son  et  d'expres- 
sion dans  le  5"  concerto  de  Vieuxtemps,  dans 
un  adagio  et  une  fugue  de  Bach,  dans  une  polo* 
naise  et  un  air  russe  de  sa  c^imposition  ;  mais 
il  se  montrait  véritablement  grand  artiste  par  son 
interprétation  de  la  belle  romance  en  /Ir/  de  Bee- 
thoven. Henri  Vieuxtemps  dirigeait  Torchestreen 
maître,  et  .Ar^  Engalli  (du  Ïhéi\tre-Lyrique),  élève 
de  lioger,  faisait  applaudir  sa  magnifique  voix  de 
contralto  dans  l'air  de  Charles  VI  et  dans  lariosodu 
Prophète. 

Aida  est  prête  le  20  avril.  Grûcc  à  lacti\ité 
d»''i>loj  éi\  on  n'a  pas  mis  plus  d'un  mois  pour  régler 
et  monter  ce  grand  ouvrage  de  Verdi,  il  6.4  vrai 
de  dire  (jue  les  artistes  de  la  compagnie  italienne 
savaient  tous  leurs  rôles  pour  les  avoir  bien  sou- 
vent dijà joués  ensemble  à  l'étranger.  La  première 
re|>résenlalion  devait  avoir  lieu  le  20  avril,  jour 
d«»pnis  longtemps  fixé.  Mais,  au  dernier  moment, 
la  direction  fait  annoncer  que,  par  suite  dun  acci- 
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dent  arrivé  à  un  grand  décor,  cette  première  repré- 
sentation né  sera  donnée  que  le  22  avril.  La  vérité 
était  que,  dans  son  désir  de  couvrir  les  énormes 
frais  qu'avait  nécessités  le  grand  opéra  de  Verdi, 
M.  Escudier  s'était  trop  pressé  d'ouvrir  au  public 
son  bureau  de  location.  Au  dernier  moment,  le 
directeur  s'apercevait  qu'il  ne  restait  plus  aucune 
place  pour  la  presse  sur  la  feuille  de  première 
représentation.  Aussi,  se  trouvait-il  forcé  de  faire 
une  répétition  générale,  avant  la  première  qui 
était  remise  au  22  avril.  Cette  répétition  avait  tout 
le  retentissement  et  tout  l'éclat  d'une  première. 
Le  maestro  Verdi,  qui  dirigeait  lui-même  l'orches- 
tre, était  l'objet  d'ovations  enthousiastes  plusieurs 
fois  répétées.  M"""  Stolz  et  Waldmann,  MM.  Masini, 
Pandolfini,  Medini  trouvaient  chez  le  public  pari- 
sien un  très-syrapathique  accueil.  Dans  la  salle, 
toutes  les  notabilités  de  la  critique  musicale,  les 
directeurs  des  principaux  journaux  de  Paris,  les 
correspondants  de  la  presse  étrangère.  Dans  la 
grande  avant-scène  de  gauche,  la  reiae  d'Espagne 
et  les  trois  jeunes  infantes  ;  puis  M.  Waddington, 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  etc.  Beaucoup  de  chanteurs  des  grands 
théâtres  de  Paris.  Bref,  une  salle  pleine  d'artistes, 
admirablement  bien  disposée.  L'effet  de  la  nouvelle 
partition  de  Verdi  était  considérable.  La  direction 
du  Théâtre-Italien  n'avait  d'ailleurs  rien  épargné 
pour  donner  à  cette  fête  musicale,  si  impatiem- 
ment attendue,  toute  la  solennité  désirable.  Les 

ao. 
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ThMtro-Italicn  tout  exprès  pour  nous  faire  con- 
naître Aida,  Tun  des  plus  l)eaux  opéras  qui  aient 
été  donnés  sur  aucune  scène  depuis  quinze  ans. 
L'auteur  du  poëme  d*Aïda  était  Mariette  Bey,  le 
gavant  directeur  du  musée  de  Boulaq.  Il  l'avait 
é^rit  tout  entier  en  prose.  MM.  Camille  Du  Locle  et 
Nuitter  le  mirent  en  vers  après  l'avoir  accommodé 
suivant  les  exigences  du  drame  lyrique.  M.  Ghis- 
lanzoni  s'esi  borné  à  traduire,  en  vers  italiens, 
les  vers  français  de  MM.  Du  Locle  et  Nuitter.  L'ac- 
tion se  passe  à  Memphis  et  à  Thèbes,  au  temps 
des  Pharaons.  Un  beau  guerrier,  nommé  Radamès, 
est  aimé  par  deux  femmes  :  Amnéris,  la  fille  du 
roi,  qu'il  dédaigne  cruellement,  —  et  l'esclave 
éthiopienne  Aïda,  qu'il  adore  au  point  de  lui 
dévoiler  le  plan  de  campagne  de  l'armée  égyp- 
tienne contre  les  Éthiopiens  révoltés.  Pour  ce  crime 
do  haute  trahison,  Radamès  est  condamné  à  être 
enseveli  tout  vivant  :  Aïda  vient  partager  le  sup- 
plice de  son  amant...  Aïda  marque  une  date  dans 
la  carrière  de  Verdi, 

La  transformation,  ou  tout  au  moins  le  renouvel- 
lement de  la  manière  du  compositeur  a  été  supérieu- 
rement apprécié  par  M.  Paul  de  Saint-Victor,  et  nous 
demandons  la  permission  de  le  citer  ici  tout  au  long. 
«  Sans  abdiquer  sa  nationalité  musicale,  dit  fort 
justement  M.  Paul  de  Saint- Victor,  le  maître  s'est 
assimilé  le  vrai  progrès  des  nouvelles  écoles.  Il  a 
élargi  le  moule  devenu  trop  étroit  des  anciennes 
formules,  et  il  y  a  versé  son  inspiration.  Sous  peine 


ET  DE  LA  MUSIQUE  ^   357 

Verdi,  dès  ses  débuts,  avait  remué  par  sa  véhé- 
lenco  cet  art  routinier,  il  l'avait  brutalisé  pour  le 
couder,  en  le  rompant  aux  mouvements  de  la 
ission  dramatique.  Mais  longtemps  encore  il  était 
ïsté  dans  son  cadre  aux  compartiments  invaria- 
es.  Une  première  fois,  dans  les  Vêpres  siciliennes, 
L  musique  avait  pris  Tallure  et  Taccent  du  génie 
ançais.  Mais  un  mouvement  plus  profond,  dont 
''eber  fut  l'initiateur  et  dont  Richard  Wagner  n'est 
Lie  le  sectaire,  travaillait  le  drame  lyrique  et  Tagi- 
iten  tous  sens.  Un  vent  de  largeur  et  de  liberté, 
înu  des  symphonies  de  Beethoven,  pénétrait  dans 
«  opéras.  La  mélodie  rompait  sa  tunique  étroite 
t  s'enveloppait  de  draperies  flottantes.  La  vie  dra- 
matique, suspendue  dans  les  partitions  italiennes 
ar  des  récitatifs  surannés,  circulait  dans  toutes 
s  parties  de  l'action  musicale,  elle  liait  la  décla- 
ation  à  la  mélodie  par   des  accords  soutenus, 
orchestration  enveloppait  le  chant  comme  une 
niosphère  ;  au  lieu  de  se  coller  à  lui  comme  un 
temcnt,  elle  le  portait  et  l'entraînait  comme  une 
Or  aux  flots  changeants,  aux  couleurs  mobiles,  au 
'u  de  le  soutenir  comme  un  piédestal  pauvrement 
né.  Verdi  ne  resta  pas  indiflérent  à  cette  réno- 
tion du  mode  dramatique.  Il  aurait  pu  trouver 
le    sfi   gloire  était    faite,    que  son  œuvre  était 
nstruite,  et  qu  il  avait  le  droit  de  s'y  reposer. 
le  généreuse  ambition  le  porta  à  s'enquérir  du 
•uveau  style  des  réformateurs.  Il  l'étudia  comme 
iidient  les  maîtres  en  s'en  emparant;  il  y  prit  de 


toutes  ses  qualités  de  nature  :  la  darlé  ] 
verve  chaleureuse,  la  force  entratnante, 

profonde,  lo  maniement  mapi>tral  dos  e 
situations  patli^*ti(|ues  ;  et  il  y  joint  m 
de  forme,  un  luxe  de  détails,  une  i 
nuances,  une  recherche  do  timbre*  délie 
corda  subtils  dans  Taccorapagnement,  q 
présent  il  n'avait  point  révélés.  Sa  langi 
changé,  mais  elle  s'est  prodigieusemen 
Tout  un  idiome  étranger  s'y  est  déver 
I  naiit  sa  teinte;  maintenant  il  ne  fait 

avec  elle.  » 
Est-ce  à  dire  qu'on  n'ait  rien  à  repr 

'SJM  ■  ^**  ®^  9^®  '^  critique  soit  désarmée  on 

nouvelle  œuATO  de  Tau  tour  de  Rigoletto' 
doute...  Mais  leffet d'ensemble  est  cons 
qu'on  soit  partisan  de  la  musique  alloni 
toute  autre,  on  ne  saurait  s'y  soustrai 
le  dit  fort  bien  M.  Victor  Wilder,  le  gén 
est  un   génie  vigoureux  qui    s'impos 
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dément  8ur  le  premier  tableau,  qui  renferme  une 
cavatine  délicieuse  :   Céleste  Aidai  que  le  ténor 
M.  Masini  chante  à  ravir,  les  délicats  ont  surtout 
apprécié  le  deuxième  tableau.  Toute  cette  scène, 
qui  ^e  passe  dans  le  temple  de  Phta,  est  une  {Hire 
merveille.  La  phrase  de  Thymne  est  d'une  oouleur 
locale  étonnante  ;  elle  n'a  d'égale  que  l'admirable 
danse  religieuse,  où  trois  flûtes,  jouant  dans  les 
régions  graves  de  l'instrument,  produisent  l'effet  le 
plus  pittoresque.  Le  second  acte  renferme  un  remar- 
quable duo  entre  les  deux  femmes,  et  un  magnifia 
que  finale,  dans  les  traditions  de  l'ancienne  école 
italienne*  Il  faut  notçr  dans  ce  finale  une  brillante 
marche  guerrière,  où  six  trompettes  à  pistons,  en 
forme  de  trompettes  antiques,  sonnent  une  fanfare 
à  toute  volée  qu'on  a  signalée  par  une  triple  salve 
d  applaudissements.  Le  troisième  acte  tout  entier 
est  un  chef-d'œuvre ,  dirons-nous  avec  M.  Wilder. 
Deux  duos  très-développés  s'y  succèdent,   et  ne 
laissent  pas  un  instant  de  trêve  à  l'émotion.  Par  un 
miracle  d'inspiration,  Verdi  a  su  graduer  ses  effets 
et  tenir  l'attention  en  éveil  jusqu'à  la  dernière 
note.  Dans  le  second  de  ces  morceaux  se  trouve 
une  admirable  phrase  héroïque  du  ténor,  accom- 
pagnée par  les  pistons,  qui  vaut  un  légitime  succès 
au  ténor  Masini.  Après  cette  superbe  explosion  du 
troisième  acte,  Verdi  était  rappelé  pour  lu  troisième 
fois  et  d'une  voix  unanime.  Au  quatrième  -acte,  le 
duo  du  ténor  avec  Amnéris,  la  scène  du  jugement 
de  Uadamès  qui  rappelle  le  Miserere  du  TrouTiôre^ 
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et  surtout  le  duo  final  sous  les  voûtes  du  miai- 
rain  sont  de  fort  belles  pages.  Somme  toiilo.  Aiii 
est  une  partition  de  grand  maître,  et  nousp^ii?iHh 
comme  bien  d'autres  que  Verdi  ne  s'est  jamais  êle« 
à  de  pareilles  hauteurs.  Nous  avons  dit  lo  turt«: 
la  température  de  la  salle  marquait  le  degré  d'en- 
thousiasme des  plus  chaudes  soirées  de  YApollo^^ 
de  la  Scaia.  Après  chaque  acte.  Verdi  était  force  (fc 
reparaître  sur  la  scène  pour  y  recevoir  à  bnut  |)ortiBt 
des  salves  d'applaudissements  répétés.  (lomiDe  i 
la  répétition  générale ,  cette  soirée  n'était  qfl^j 
long  triomphe  pour  Verdi  et  pour  ses  interprète!] 
C'était  le  quatuor  du  Requiem:  M'"'  TeresinaStA; 
artiste  fort  remarquable,  dont  la  voix  est  nialh»'! 
reusement  d(\jà  bien  fatiguée:   M"' Maria  WaH" 
niann,  dont  l'organe  est  plein  de  fraîcheur,  mtf 
qui  ne  sait  jias  toujours  se  garder  de  re.xagi'raù» 
italienne;  M.  Angelo  Masini,  un  comédien  furt  nrf- 
diocre,  mais  un  chanteur  de  goiit  et  do  lalf"^ 
doué  d'une  voix  charmante:  enlin,  M.  Pand«M 

• 

un  baryton  di  primo  cartello...  Verdi  eouduis?»* 
l'orchestre  lui-même  :  c'est  dire  que  tout  luareW 
le  mieux  du  monde.  L'exécution  d'Aïda  nepou>*^| 
(^tre  plus  parfaite  et  plus  nuancée.  On  sentait  i^ 
quelle  déférence  les  artistes  s  et«iient  inclinés  dennl 
rautoritc  du  maître,  avec  quel  soin  scrupuM»  "* 
cherchaient  à  rendre  ses  moindres  inti-ntioiisl^ 
salle  entière  acclamait  le  chef  irorchestn»  au»" 
bien  que  le  compositeur.  La  mis(î  en  scène  tt^ut..' 
ce  qu'elle  pouvait  être  sur  un  théâtre  aussi  exJ?* 
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que  le  Tliéàtre-Italicn.  Aida  exigeait  les  vastes  pro- 
portions de  rOpora  :  nui  ne  doute  que,  sur  cette 
vaste  scène,  l'effet  n'ait  été  triplé. 

La  foule  s'empresse  d'accourir  à  Ventadour,  et 
malgré  l'augmentât  ion  du  prix  des  places,  le  bu- 
reau de  location  du  Théâtre-Italien  ne  désemplit 
pas.  On  savait  que  la  saison  devait  se  terminer 
de  bonne  heure,  et  que  le  nombre  des  représenta- 
tions d'Âîda  était  forcément  limité,  et  l'on  craignait 
de  laisser  partir  l'excellente  compagnie  italienne, 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  réunie  sur  la  scène 
Ventadour,  sans  avoir  vu  interpréter  par  elle  la 
belle  œuvre  de  Verdi.  A  la  troisième  représenta- 
tion, le  compositeur  cédait  le  bâton  de  chef 
d'orchestre  à  M.  E.  Muzzio,  un  musicien  d'un 
réel  talent.  Bien  que  l'absence  de  Verdi  au 
pupitre  fût  un  attrait  de  moins  pour  les  spec- 
tateurs, l'empressement  était  toujours  le  môme. 
La  mode  s'en  mêlait  :  on  allait  voir  Aida,  et  on 
y  retournait,  non  pas  une  fois,  mais  plusieurs 
fois.  M.  Escudier  encaissait  tous  les  jours  une 
recette  de  20,000  francs.  Les  cinq  premières  repré- 
sentations avaient  produit  97,730  francs;  les  dix 
premières,  un  total  de  187,077  francs;  mais  le 
directeur  avait  prorais  à  ses  abonnés  quelques 
auditions  de  la  messe  de  Requiem  interprétée, 
comme  Tannée  dernière  à  TOpéra-Comique,  par 
M"*"  Stolz  et  Waldmann,  MM.  Masini  et  Medini. 

29  MAI.  —  La  répétition  générale  du  Requiem  a 

31 
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lieu  à  une  heure  de  l'après-midi.  Verdi  conduit 
rorchestre  et  les  chœurs,  au  nombre  de  230  musi- 
ciens. Les  divers  morceaux  de  cette  belle  messe 
sont  accueillis  par  de  frénétiques  applaudissements^ 

30  MAI.  —  Première  audition  à  la  salle  Ventadonrk 
REQUIEM  de  M.  Verdi,  chanté  par  M"*^  Stoli, 
Waldmann,  MM.  Masini  et  Medini.  —  M"«  Vald- 
mann  chante  pour  la  première  fois  à  Paris  ufi 
solo  que  l'auteur  a  composé  pour  elle.  L'œuvre  e«t 
mâle,  énergique,  virile,  poignante  parfois;  dh 
restera  certainement  comme  Tune  des  production» 
musicales  les  plus  puissantes  qu'ait  enfantées  II 
dix-neuvième  siècle.  Elle  était  accueillie  au  Théètw 
Italien,  comme  elle  l'avait  été  h  rOpéra-ComiqoCi 
et  la  présence  du  maître,  qui  dirigeait  lui-m*fl* 
l'exécution,  ne  contribuait  pas  peu  au  succès.  D'aï* 
leurs,  sous  la  direction  h  la  fois  ferme,  ardente i 
vigoureuse  de  Verdi,  cette  exécution  était  magn** 
fique  et  presque  de  tous  points  irréprochable.  4 
mesure  que  la  soirée  avançait,  le  succès  sembP 
prendre  des  proportions  plus  considérables  ;  à  p•^ 
tir  du  Domine  Jesii,  il  devenait  une  sorte  » 
triomphe.  La  fugue  à  deux  chœurs  du  SdndW 
produisait  un  grand  effet  ;  VAgnus  Deiy  admirabte 
ment  posé  par  les  deux  cantatrices  et  puisse!* 
ment  soutenu  par  les  chœurs  et  Torchestre,  et* 
bissé  dune  voix  unanime;  enfin,  la  fugue  d 
Libéra  me  transportait  Tauditoire.  Après  le  coï 
d'éclat  d'Aïda,  dont  Tinterprétation   était  si  pai 
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santé  et  si  belle,  le  Théâtre-Italien  ne  pouvait 
mieux  terminer  sa  tardive  et  rapide  campagne 
d'hiver.  Mais  le  Requiem  est  connu  de  la  plus 
grande  partie  des  amateurs,  qui  ont  eu  le  loisir 
de  l'entendre  à  la  salle  Favart.  Aussi,  devant  Tin- 
signiûance  des  recettes,  se  décide-t-on  à  continuer 
les  représentations  d'Aida  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison. 

• 

6  JUIN.  —  Par  une  convocation  spéciale  de 
M.  Escudier,  la  presse  est  invitée  à  assiter  à  l'audi- 
tion d'un  quatuor  inédit  pour  instruments  à  cordes, 
de  M.  Verdi,  interprété  par  MM.  Sivori,  Viardot 
fils,  Dclsart  et  Marsick.  —  Un  quatuor  de  Verdi  ! 
voilà  certes  quelque  chose  d'inattendu,  remarque 
M.  Wilder.  L'auteur  de  Rigoletto  et  d'Aîda,  le  musi- 
cien théâtral  par  excellence,  s'exerçant  aux  formes 
sévères  et  discrètes  de  la  musique  classique,  quoi 
de  plus  curieux  et  de  plus  intéressant?  Verdi  a 
abordé  ce  genre,  si  nouveau  pour  lui,  avec  cet 
art  souverain  d'un  maître  arrivé  à  sa  pleine  matu- 
rité. Interprété  dans  une  salle  moins  vaste  que  le 
Théâtre-Ventadour,  et  devant  un  public  recueilli  et 
attentif,  son  quatuor  produirait  certainement  un 
très-grand  eflet.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  toute- 
fois, que,  sous  prétexte  de  musique  de  chambre, 
Verdi  ait  cessé  d'être  Verdi.  C'est  toujours  de  la 
musique  de  scène  qu'il  écrit,  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  de  la  mettre  dans  les  voix,  il  la  confie 
au  quatuor.  Somme  toute,  une  œuvre  très-curieuse 
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et  qui  fait  grand  honneur  à  Tespril  progressiste  dn 
maître  italien. 

20  JUIN.  —  C'est  aujourd'hui  la  clôture  de  celle 
première  saison  du  Théâtre-Italien,  qui  se  tff- 
mine  par  la  dernière  représentation  d'Iî^ 
M""  Stolz  et  Waldmann,  MM.  Masini  et  Modini 
vont  partir  pour  Venise,  oîi  ils  chanteront  cette 
même  Aïda.  Après  la  saison  de  Venise,  M"'  Maria 
Waldmann  épousera  à  Vienne  le  comte  Massan, 
de  Ferrare,  et  quittera  définitivement  le  théâtre. 
M.  Escudier  devra,  pendant  les  vacances,  s'occuper 
de  remplacer  ces  excellents  artistes  pour  la  pro- 
chaine saison. 

Il  avait  tout  d'abord  voulu  traiter  avec  M'*  Ad^ 
lina  Patti,  qui  en  ce  moment  chante  Aïda  à  h^' 
dros,  avec  Nicolini.  Mais  M"**  Patti  doit  rem- 
plir à  Saint-Pétersbourg,  à  Moscou  et  à  VieJinc, 
dos  engagements  qui  rempùchcnt  de  se  fai^ 
entendre  à  Paris  d'ici  longtemps.  A  défaut  de  h 
Patti,  nous  aurons  M"'  Kmma  Albani,  qui  s'est 
déjà  montrée  au  public  parisien  au  mois  d'o^ 
tobre  1872,  et  qui,  aux  mois  de  janvier  et  fétricr 
prochains,  rentrera  à  la  salle  Ventadour  dansLnA 
Linda,  la  Sonnambula,  Gilda  de  Rigoletto,  Elva  d1 
Pnritani,  et  Zerline  de  Don  Juan... 

Voici  d'ailleui's  la  liste  du  personnel  engagé  pa^ 
M.  Léon  Kscudier  pour  la  saison  du  Théâtre-Italie* 
de  1876-1877. 

M"'" Knmia  Albani,  Teresina  Singer,  Krminial)<** 
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ghi-Mamo,  AnnaEyre  (soprani)  ;  M"*«  Maria  Biraldi, 
Carlotia  Ferrari  (secondi  soprani);  M"'*  Ernesta 
Parsi,  Aima  Reggiani,  Armandi  (mezzo-soprani- 
contralti  )  ;  MM.  Antonio  Aramburo ,  Angelo 
Masini,  Carlo  Carpi,  Federico  Devillier  (ténors); 
M.  Giacomo  Piazza  (ténor  de  demi-caractère); 
MM,  Francesco  Pandolfini,  Giovanni  de  Keszké, 
(barytons);  MM.  Romano  Nannetti,  Edoardo  de 
Reszké  (basses);  M.  Giuseppe  Crotti  (seconde 
basse);  M.  Van  Hamme  (directeur  du  corps  de 
ballet);  M.  Emmanuel  Muzio  (chef  d'orchestre); 
M.  Brayda  (maître  des  chœurs);  M.  Maury  (chef 
de  musique  militaire)  ;  M.  Van  Hamme  (régisseur 
général). 

La  saison  s'ouvrira  le  31  octobre  par  la  première 
représentation  de  la  Forza  del  destino  ;  l'ouvrage  de 
Verdi  sera  chanté  par  des  artistes  encore  inconnus  à 
Paris.  Les  répétition  s  de  cet  opéra  commencent  dans 
les  premiers  jours  d'octobre.  Un  grand  nombre  de 
choristes  italiens,  employés  à  Turin,  Milan,  Bologne 
sont  arrivés  au  jour  fixé.  Le  nombre  des  choristes 
s'élèvera  à  soixante-dix.  La  Forza  del  Destino  sera 
mise  en  scène  aussi  luxueusement  qu'Aida.  Il  y  aura, 
dit-on,  trois  cent  soixante  costumes  neufs  et  huit 
nouveaux  décors  peints  par  M.  Cappelli.  Les  répé- 
titions d'orchestre  ont  lieu  à  partir  du  15  octobre, 
et  la  première  représentation  se  donnera  le  30. 
On  n'aura  pas  mis  plus  d'un  mois  pour  monter 
cette  nouvelle  œuvre.  La  répétition  générale  de 
laForsa  del  Destino  a  lieu  le  29  octobre^  devant  une 

31. 
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salle  a  pou  pn^^s  comblo,  avoc  tout  IVclat  cl  tout 
Tapparat  (l'une  preniii'^re  ropivsontatiou.  I/iniprrv 
sioii  produite  \\i\v  l'œuvre  de  Verdi  est  aii>?i 
médiocre  que  possible.  Ou  expriuic  déjà  la  crainte 
que  Teffet  ne  soit  gufïre  plus  satisfaisaut  à  Paris  qu'il 
ne  le  fut  h,  Saint-Pétersbourg,  lors  de  la  création 
de  Touvrage,  et  à  Milan,  lorsqu'il  y  fut  reproduit 
avec  do  nombreuses  modifications  et  chanté  par 
M""  Stolz  et  Waldmann.  On  sait  que  cet  opéra  a 
ét<^  écrit  expressément  parle  maître  pour  le  théâtre 
impérial  de  Saint-Pétersbourg,  où  il  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  le  lundi  10  novembre 
1862  (29  octobre  du  calendrier  russe).  Le  livret, 
œuvre  du  poëte  Francesco-Maria  Piave,  mort  il  y  a 
quelques  années,  avait  été  tiré  par  lui  d'un  ilramc 
espagnol  en  cinq  actes,  en  pn»se  et  en  vi^rs,  de  don 
Angelo  Saavedra,  duc  de  Uivas,  qui  avait  vu  le  jour 
îi  Madrid  le  22  mars  183S,  et  qui,  après  avoir  obtenu 
un  grand  succès  dans  cette  capitale,  avait  rayoun* 
sur  toute  TEspagne.  La  pièce  orifjinale  semblait 
avoir  été  inspirée  par  les  drames  de  Victor  Ilugo, 
alors  dans  tout  Téclat  de  leur  nouveauté  ;  elle  c?l 
imprégnée  d'un  véritable  parfum  de  n>manti?me. 
et  le  terrible  y  côtoie  le  burlesque  en  plus  d'un 
endroit.  Le  fond  en  est  sombre,  énergique  jusqu'àta 
sauvagerie,  à  ce  point  que  les  quatre  acteurs  prin- 
cipaux meurent  successivement  de  la  façon  la  plus 
tragique.  Le  sujet  était  bien  fait  ix)ur  tenter  h 
nature,  vigoureuse  jusqu'à  la  violence,  du  composi- 
teur de  Rigoletto.  L'œuvre  du  duc  de  Rivas  avait  d4 
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«Mrc,  h^Ias!  considérablement  modifiée  ol  beaucoup 
rnrcourcie  par  le  poCte  italien  sons  prétexte  de  faci- 
lilcr  son  adaptation  à  la  scène  lyrique;  elle  parut 
encore  trop  longue  aux  spectateurs  russes,  et  Ton 
assure  que  ce  fut  là  Tune  des  causes  du  demi* 
succès  qui  accueillit  la  partition.  Même  en  Italie, 
la  Forza  del  Destino  n'a  jamais  eu  le  succès  des 
grandes  œuvres  de  Verdi.  Voilà  qui  eût  dû  donner 
à  réfléchir  à  M.  Kscudier. 

31  Octobre.  —  Réouverture  officielle.  Première 
représentation  de  la  FORZA  DEL  DESTINO ,  opéra 
en  qaatre  actes,  paroles  de  F. -M.  Piave,  mnsiqne  de 
M.  G. Verdi  *.  Si  à  Saint-Pétersbourg  lapièce  avaitparu 
longue,  elle  semble  à  Paris  tout-à-fait  ridicule.  Le 
spectacle  de  la  scène  et  la  brochure  qu'on  a  sous  les 
jeux  contribuent  à  nous  faire  passer  au  Théâtre- 
Italien  une  soirée  des  plus  amusantes.  C'est  dans 
la  traduction  française  du  livret  qu'on  trouve  des 
phrases  comme  celle-ci  :  «  La  balle  qu'il  a  dans  la 
poitrine  m'épouvante,    »  dit  sérieusement  l'un  des 


1  SAINT-PETERSBOURG  PARIS 

1867  1876 

Don  Alvaro MM,  Tamberlick,         Antonio  Aramburo, 

I>on  Carlo  di  Vargas.  Gmziani,  Franceteo  PandoIJini 

Padre  Ouardiano. .  .  Angelini,  Romano  Navetii. 

Melitone Debaxsini.  Giovanni  di  Resxké. 

Leonora. .......  Af^<»  Barbot,  Erm.  Borghi  Mamo, 

Preziosilja Naniier-Didiée,    Reggiani     (rempla- 

çait à  la!"  repré- 
sentât. Mi>«  Parti, 
Danse  au  i"  et  au  3e  acte.  Partition  qui  a  chante  le  rôle 

èiUiée  par  M.  Léon  Escudier.  à  la  répétit.  gën>». 
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personnages  eu  parlant  d'un  autre  qui  est  g^ièf^ 
ment  blessé.  M.  Paul  de  SaintrVictor  a  raconté  à 
gaiement  le  livret  de  la  Forza  del  Destino  que  nott 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  le  citer  ici  : 

«  Ce  qui  a  nui  au  succès  de  la  Fona  d«l  Daitiiii 
de  Verdi,  c'est,  en  premier  lieu,  Vassurdita  de  son. 
libretto.  Le  public  fait  volontiers  un  large  cridil! 
d'ineptie  aux  poëmes  italiens,  mais  celui-ci  pi» 
véritablement  toute  mesure.  Les  Atrides  à  TAb- 
bigu  eu  donneraient  l'idée.  La  Fatalité  qui  préside, 
aux  cascades  de  la  Belle-Hélène  est  une  déesx 
sérieuse  et  terrible,  auprès  de  la  fée  Guignon  ((■ 
préside  aux  tueries  et  aux  moineries  de  cette  panlfr 
lonnadc  héroï-€omique.  —  Au  premier  acte,  w 
nègre  blanc,  nommé  don  Alvaro,  \a^  séduire  k 
nuit,  mais  sans  effraction,  la  fillo  du  marquis  de 
Calatrava.  Le  père  arrive  au  milieu  du  duo  crini- 
nel,  il  accable  d'injures  le  galant  nocturne,  quiioî 
rend  les  armes.  Mais  le  pistolet  qu'il  jette  à  sespiedSi 
—  un  drôle  de  pistolet,  comme  on  dit,  —  part» 
tombant  et  tue  le  vieillard  à  brûle-pourpoint,  <* 
qui  est  un  mauvais    coup  double,    puisque  ce 

pistolet  était  bourré  avec  le  livret  de  M.  Piave. 

• 

«  Alors  commence  nue  farandole  infernale,  ?* 
court  d'Espagne  en  Italie,  en  sautant  les  Pyrénéesi 
pieds  joints.  Un  frère  féroce,  don  Carlo  de  Yargts» 
a  juré  la  mort  des  deux  amants,  et  les  poursuit 
sans  merci  ni  trêve.  Pour  lui  échapper,  Léonon, 
déguisée  en  homme,  se  fait  moine  ci  va  pleurerde 
larmes  de  Madeleine  dans  une  grotte  laissée  vacante 
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par  un  vieil  ermite.  Alvaro  va  guerroyer  en  Italie, 
il  y  sauve  la  vie  à  don  Carlo,  qui  répond,  lorsqu'il 
l'a  reconnu,  à  ce  sauvetage  par  un  cartel  enragé. 
Sur  quoi,  l'Indien,  qui  se  méfie  de  son  épée,  après 
le  tour  que  lui  a  joué  son  pistolet  du  prologue,  se 
retire  dans  un  monastère,  comme  un  capucin  de 
baromètre  rentre  dans  sa  niche  lorsque  vient 
Torage.  Mais  le  frère  exterminateur  vient  le  relancer 
et  le  provoque  de  si  rude  façon,  que  le  moine, 
retroussant  son  froc,  met  flamberge  au  vent,  et 
l'envoie  en  un  tour  de  main  rejoindre  son  père.  Le 
destmo  de  cet  homme-là  était  d'occire  la  famille 
entière,  car  Léonora,  sortie  de  sa  grotte  aux  cris 
de  la  lutte,  arrive  à  temps  pour  être  enbrochée  par 
son  propre  frère,  avant  qu'il  expire.  Alvaro,  dans 
le  premier  texte,  se  précipitait,  à  son  tour,  du 
haut  d'un  rocher.  On  a  eu  tort  de  retrancher  ce 
saut  périlleux  :  dans  une  pièce  de  cette  sorte,  plus 
on  est  de  morts,  plus  on  rit. 

«  Cette  divagantc  et  lugubre  histoire  est  entre- 
mêlée de  contrebandiers,  de  muletiers,  de  vivan- 
dières, de  revendeurs  et  do  bohémiennes  qui 
s'évertuent  sans  succès  à  la  divertir.  On  y  livre,  à 
la  cantonnade,  des  batailles  d'où  les  combattants 
reviennent  astiqués  à  neuf  et  vernis  de  frais,  sui- 
vis d'un  groom  qui  porte  cérémonieusement  leur 
valise.  On  y  assiste  à  des  déroutes  qui  rappel- 
lent la  queue-leu-leu  des  matassins  de  Molière. 
On  y  voit  encore  le  bon  moine  découvert  jadis 
par  Grassot,  et   assaisonnant  sans  doute  de  sou 
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punch  la  s^oupe  qu'il  distribue  aux  mendiante  du 
couvent. 

u  i>n  exécute  un  nullement  de  tambour  sur  une 
peau  d*àne,  mais  un  opéra  tout  entier,  c'est  tnfi 
Ce  serait  un  boulet  au  pied  d'un  chef-d  œuvra, 
c'est  une  pierre  au  cou  d'une  partition  qui  n*68t 
pas  un  des  meilleurs  ouvrages  du  maître.  » 

Non-seulemnnt  la  Fona  del  Destino  no  saurait 
aller  de  pair  avec  Aida  ou  la  Traviata,  avec  RigoMti 
ou  le  Trovaiore,  mais  elle  reste  même  fort  au-des^ 
sou<  d'Emani  et  du  Ballo  in  maschera.  I/enserobledfl 
l'iTuvre  est  défectueux,  le  plan  des  divers  morceaitt 
est  à  peine  saisissable.  on  ne  trouve  presque  nuh 
part  trace  d'imagination,  et,  pour  comble  de  mal- 
heur, si  le  fond  e>t  nul.  la  forme  no  rachète» 
rien  sa  pauvreté.  Les  harmonies  sont  d'une  ban^ 
lité  désespérante,  les  modulations  ne  sont  due* 
qu'ù  des  procédés  vraiment  enfantins,  et  quanti 
rorcliestre.  la  pauvreté  en  est  lamentable.  Dans  ces 
tjuatre  actes  interminables,  c'est  à  peine  si  loo 
peut  citer  deux  ou  trois  morceaux  :  la  prière  4> 
second  acte,  dite  par  le  cliœur,  avec  la  partie  d8 
soprano  planant  sur  l'ensemble  et  donnante  ccUû 
belle  page  un  caractère  dramatique  et  plein  d'ara- 
pleur;  un  bon  air  de  baryton;  un  beau  niorcean 
pour  soprano  :  Pietal  Piela!.,,  (Juant  au  reste,  il 
faut  malheureusement  en  faire  bon  marché,  et  l* 
peut  dire  qm*  l'ensemble  de  la  partition  est  abso- 
lument manqué.  M.  Verdi  n'a  même  pas  su  litff 
parti  du  fframl  épisode  militaire  qui  forme  le  second 
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tableau  du  troisième  acte  et  qui,  entre  les  mains 
d'un  Hérold  ou  d'un  Meyerbeer,  aurait  donné  lieu 
à  un  chef-d'œuvre.  Qu'est-ce  donc  que  ce  Rata- 
plan  tant  vanté?  Un  médiocre  chœur  d'orphéon, 
rien  de  plus...  —  Le  public  est  resté  très-froid. 
Et  pourtant,  si  l'ouvrage  est  réellement  faible,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'interprétation,  qui  est 
excellente.  M.  Pandolfini  (qui  s'est  déjà  fait  remar- 
quer dans  le  personnage  d'Amonasro  d'Aïda)  est  un 
baryton  di  primo  cartel lo,  M.  Aramburo  passe 
pour  l'un  des  ténors  les  plus  remarquables  de 
l'Italie  :  nous  le  croyons  sans  peine.  Sauf  quelques 
sons  nasillards,  son  organe  est  magnifique.  Le 
rôle  trop  peu  développé  de  Léonore  (toujours  ce 
prénom  de  Léonore  !...)  est  confié  à  M""  Erminia 
Borghi-Mamo,  la  toute  jeune  fille  de  l'excellente 
cantatrice  que  l'on  applaudissait,  il  y  a  vingt  ans, 
à  l'Opéra  et  au  Théâtre-Italien.  Elle  chasse  de  race. 
A  part  un  grasseyement  vraiment  trop  parisien, 
dont  elle  pourra  facilement  se  corriger,  M'^*  Borghi- 
Mamo  se  sert  avec  beaucoup  de  goût  et  d'habileté 
d'une  belle  et  solide  voix  de  soprano.  Elle  montre 
dans  son  jeu  une  véritable  intelligence  drama- 
tique. Bref,  elle  promet  de  devenir  une  artiste 
supérieure.  Le  seul  intérêt  de  cette  soirée  est  de 
nous  avoir  révélé  M"°  Burghi-Mamo  et  M.  Aram- 
buro. 

La  nouvelle  de  Tenuui  profond  que  distille  la 
Forza  del  Destino  s'est  vite  répandue  dans  le  Paris 
amateur  de  musique.    L'ouvrage  de  Verdi  ne  réa- 
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locjucl    M""    Tcrcsiiia    Stolz    avait    de   si    lyeaux 
moments  est  maintenant  aux  mains  de  M**°  Teresina 
Singer,  Autrichienne  comme  sa  devancière,  ayant 
comme  elle  obtenu  de  grands  succès  en  Italie.  La 
voix  de  la  débutante  semble  fatiguée  ;  elle  man- 
que essentiellement  de  timbre  et  de  mordant,  et 
par  surcroît  n'est    pas  toujours  juste.   M"''   Sin- 
ger   dit  avec  sentiment   les    passages   d'expres- 
sion,   mais    dans   les   endroits  où   la    force    est 
nécessaire   elle  est  trahie  par  ses  moyens.  Son 
partenaire  M.  Carpi,  le  successeur  de  M.  Masini, 
est  absolument  insuffisant.  La   voix  faible  et  sans 
portée  abuse   de  la  permission  de  sortir  de  la 
gorge  et  a  d'ailleurs  beaucoup  de  peine  à  dépasser 
la  rampe.  Peut-ôtre  ce  ténor   serait-il  supportable 
dans  les  opéras  de  mezzo  caratiere,  mais  il  n'est 
assurément  pas  de  taille  à  porter  un  rôle  de  force 
comme  celui  de  Radamès.  Quant  à  M°"  Gueymard, 
elle  nous  semblait  très-remarquable   dans   celui 
d'Amneris,  où  elle  déployait  le  charme  de  sa  voix 
encore  admirable  et  ses  belles  qualités  scéniqucs. 
(le  n'est  pas  la  première  fois  d'ailleurs  que  l'intel- 
ligente artiste  abordait  le  répertoire  italien.    On 
se  rappelle  qu'il  y  a  huit  ans,  pendant   un  de  ses 
congés  ùTOpéra,  M™''  Gueymard  alla  faire  une  sai- 
son au  Théâtre-Royal  de  Madrid  et  y  remporta  de 
véritables  triomphes.  Elle  était  donc  loin  d'être  aussi 
dépaysée  qu'on  aurait  pu  le  croire  sur  la  scène  de 
Ventadour,  et  elle  y  faisait  preuve,  au  contraire, 
de  ses    meilleures  qualités  de  cantatrice  drama- 

32 
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tique.  MM.  Paiidolfiiii,  Nanetti  et  Edoardo  de 
Ueszkê.  dans  les  rùles  d'Amonasro,  du  grand- 
prt^lrc  et  du  roi  raéritaienl  les  éloges  de  la  critique. 
lïonnons  une  mention  particulière  à  M.  PandolBni 
qui  faisait  applaudir  de  superbes  élans  dans  b 
remarquable  création  de  TEthiopien.  En  ce  qui 
concernait  Tensemble  de  la  représentation,  on 
constatait  que  les  chœurs  et  Torchestre  étaient 
î'ort  loin  de  ce  qu*ils  étaient^  six  mois  auparavant, 
M»us  la  ferme  et  énergique  direction  de  Verdi,  et 
que  la  précision  rhythmique  surtout  laissait  beau* 
coup  à  désirer.  Il  était  impossible  qu'avec  une 
interprétation  aussi  défectueuse,  surtout  de  la  part 
du  ténor,  la  reprise  du  chef-d'œuvre  de  Verdi  alti- 
rAt  beaucoup  de  monde  à  la  salle  Ventadour..i 
M.  Escudier  le  comprend  si  bien  qu'il  signe  imm*' 
diatement  avec  Nici>lini,  en  ce  moment  à  Pari^ 
un  traité  par  lequel  celui-ci  s'engage  à  chanter, 
dés  le  lendemain,  le  rôle  de  Radamés  qu'il  a  créé 
à  Rome,  à  Saint-Pétersbourg,  et  à  Londres  a^ec 
un  ffrand  succès. 


21  NovFMimE.  —  Rentrée  de  M.  Nicolini  dansleriU 
de  Radamès  d'ÂIDA.  —  M.  Escudier  avait  une  double 
revaTKiu*  à  prendre.  Il  devait  à  la  Ibis  faire  oublier 
sii  malencontreuse  réouverture  de  saison  a>^ 
la  Forza  del  Destine,  et  la  première  suirée  de  1* 
reprise  d'Aïda, —  qui,  huit  jours  auparavant,  s'était 
ellecluée  dans  de  si  mauvaises  conditions. 

(IrAce  à  M.  Nicolini,  —  qu'on  a  eu  rheureus* 
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spiratîon  de  rappeler  de  Londres  pour  remplacer 

un  ténor  reconnu  absolument  insuffisiuit  — 
ut  est  sauvé.  La  seconde  soirée  d'Aîda  est  aussi 
rillantc  et  aussi  chaleureuse,  de  la  part  du 
ablic,  que  la  première  avait  été  p&le  et  froide 
L  Nicolini  a  toujours  cette  belle  voix  de  ténor  — 
ranche,  sympathique  et  puissante  —  que  nous 
ui  avons  tous  connue  autrefois  h  la  salle  Yenta- 
iour,  et  que,  récemment  encore,  j'avais  eu  Tocca- 
rion  d'applaudir  à  TOpéra  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
ai  môme  plus  de  style  et  déploie  un  meilleur  senti-* 
naent  dramatique  que  n'en  montrait,  l'an  dernier, 
M.  Masini.  Au  célèbre  duo  du  troisième  acte,  dont  il 
enlevait  admirablement  l'éclatante  phrase  héroïque, 
8ûn  succès  se  changeait  en  triomphe. 

Les  autres  interprètes  se  sont  surpassés.  M.  Nico- 
lini réussissait  à  échauffer  sa  partenaire,  M"*"  Tero- 
sina  Singer,  qui,  cette  fois,  s'acquittait  ci  merveille 
i\i  rôle  d'Aïda.  Dans  celui  d'Amonasro,  M.  Pan- 
iolfini  obtenait  son  succès  accoutumé.  Mais  le 
public  semblait  légèrement  injuste  pour  M""°  fiuey- 
^rd,  dont  la  voix  est  pourtant  bien  belle  encore. 
Le  finale  du  second  acte  produit  tout  son  effet.  On 
applaudit  vivement  la  marche.  En  somme,  une 
-xcellente  représentation. 

On  pouvait  croire  définitivement  établi  le  succès 
le  la  reprise  d'Aïda,  brillamment  remontée. 

Mais,  après  avoir  chanté  trois  fois,  en  compagnie 
e  M.  Nicolini,  fatiguée  et  mécontente  du  froid 
ccueil  qu'elle  obtenait  dans  Amnéris,  M"^'  Guey- 
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mard  se  décidait  à  abandonner  le  rôle.  Cette 
retraite  de  Téminente  artiste  ne  laissait  pas  de 
mettre  dans  un  cruel  embarras  le  directeur  du 
Théâtre-Italien.  Ne  voulant  pas  à  tout  prix  inte^ 
rompre  les  représentations  de  Tœuvre  de  Verdi, 
M.  Escudier  engageait  par  télégramme  une  jeune 
et  belle  chanteuse  espagnole.  M"*  Eléna  Sanz,  qui 
venait  de  rentrer  à  Madrid,  après  un  long  et  heu- 
reux voyage  dans  T Amérique  du  Sud,  et  qui  avait 
déjà  chanté  avec  succès  le  rôle  d'Amnéris,  à 
Naples  avec  M"**  Krauss,  et  à  Triesle  avec  M"'  Stolz. 
Mandée  en  toute  hAte,  M"'  Sanz  arrivait  à  Paris 
le  27  novembre,  et  sans  avoir  pris  le  temps  de 
répéter,  paraissait  le  lendemain  28  devant  le  public 
parisien,  qui  lui  prodiguait  du  premier  coup  ^ 
plus  chaleureux  applaudissements.  La  soirée  était 
d'aiUeurs  excellente  pour  tous  les  intcrpriMeis 
d'Aïda.  M.  Nicolini  recevait  des  abonnés  une 
énorme  couronne  de  chêne,  sur  laquelle  on  lisait: 
«  A  Nicolini,  au  grand  ténor,  28  novembre  1876, 
Aïda.  »  Malheureusement  forcé  de  quitter  Paris  et 
(le  retournera  Saint-Pétersbourg,  sous  peine  d'un 
dédit  de  cent  mille  francs,  M.  Niculini  chante 
Radamès  pour  la  dernière  fois  le  2  décembre. 

T)  nKCEMBïiE.  —  Nous  vivons  dans  lespérancc  de 
voir  représenter  à  l'Opéra,  dans  un  avenir  pn»- 
<'hain,  le  Polyeucte  de  M.  (îounod.  La  partition  erf 
entièrement  terminée:  elh»  est  signée,  paraphée... 
Il  ne  reste  plus  (petite  affaire!...)  qu'à  choisir  te 
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interprètes  et  à  fixer  l'époque  de  la  première  repré- 
sentation. Ce  sera  sans  doute  pour  Tannée  1878, 
à  moins  quç  Gounod  ne  cède  le  pas  à  Ambroise 
Thomas  et  à  sa  Françoise  de  Rimini.  Est-ce  afin  de 
nous  faire  prendre  patience  que  M.  Escudier  nous 
donne  aujourd'hui  lePolintode  Donizetti*?  Sauf 
deux  ou  trois  endroits,  comme  le  finale  du  second 
acte,  où  scintille  la  flamme  du  génie,  il  n'y  a  que 
placage  et  que  lieu  commun  dans  la  partition 
italienne  de  Polinto.  Cet  opéra  est  certainement  un 
des  plus  médiocres  de  l'auteur  de  Lucie,  et  ne  s'est 
maintenu  au  répertoire  que  parce  qu'il  fournit  aux 
chanteurs  l'occasion  de  faire  valoir  la  puissance  de 
leur  voix.  Il  n'est  que  juste  d'enregistrer  le  succès 
obtenu  par  M"'  Erminia  Borghi-Mamo,  la  fille  de 
l'excellente  artiste  qui,  en  1855,  a  créé  à  Paris  le 
rôle  d'Azucena  dans  II  Trovatore.  Cette  jeune  can- 
tatrice s'est  montrée  pleine  de  passion  et  de  feu; 
l'exagération  italienne  convient  ici  fort  heureuse- 
mant,  du  reste,  au  caractère  du  personnage.  Le 
rôle  de  Paolina  est  un  de  ceux  où  l'instinct  dra- 
matique de  M""  Borghi-Mamo  et  la  solidité  de  son 
soprano  richement  timbré  peuvent  le  mieux 
s'affirmer.  Elle  a  retrouvé  tous  les  applaudisse- 
ments qui  Taccueillaient  dernièrement  à  son  pre  - 
mier  début  dans  la  Forza  del  Destine.  Sans  avoir 
l'exaltation  fougueuse  de  Tamberlick  ou  le  style 

1.  Distribution.  —  Poliuto,  M.  Aramburo,  —  Severo,  Af.  Jean 
de  Reszké.  —  Callistene,  M.  Edoardo  de  Reszké.  ^  Paolina, 
ifiie  Borghi-Mamo, 
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magistral  do  Fraschinî,  le  ténor  AramburoasQ 
faire  apprécier  la  puissance  de  son  organe  dam 
cette  page  do  haute  et  belle  facture^  :  le  sextuor 
du  second  acte. 

Par  deux  fois,  depuis  qu*il  a  pris  le  sceptre  àa 
Théâtre-Italien,  le  directeur-éditeur,  M.  Léon 
Escudier,  avait  ouvert  les  portes  de  la  salh 
Vcntadour  pour  y  jouer  d'autre  musique  que 
celle  de  Verdi.  Jugez  s41  devait  lui  tarder  fc 
reprendre  au  plus  tôt  un  ouvrage  de  son  compoâ' 
teur  favori. 

Nous  avons  donc  revu,  le  9  décembre,  il  ^ 
vatore  *  avec  son  absurde  livret  (Verdi  n'awoe» 
t-il  pas  lui-môme  qu'il  n'a,  jamais  rien  compris  à 
Tétrango  poJ^rao  de  son  collaborateur  Salvattai 
Cammarano!.  .),  avec  sa  mise  on  scène  grotesque 
et  conforme  aux  traditions  du  Théâtre-Italien,  afee 
ses  décors,  qui  devraient  marcher^  puisqu'ils  stf- 
vent  indistinctement  à  tous  les  opéras  joué»  à 
Ventadour,  —  mais  aussi  avec  sa  vigoureuse  et 
empoignante  musique.  M.  Aramburo  (déjà  nommé 
tout  â  riieure)  a  été  très-justement  applaudi.  Dell 
fâcheux  que  ce  ténor,  dont  la  voix  est  si  puiasantt 
dans  le  registre  aigu,  ait,  dans  lo  médium,  uni 
émission  tout  à  fait  ridicule.  C'est  en  contrefaisant 
ainsi  le  miaulement  du  chat  que  M.  Mertens  obte- 
nait, l'an  dernier,  un  vif  succès  dans  je  ne  stf 


1.  DisTBiBUTiON.  —  Manrico.  M,  Aramburo,  —  Comte  di  L«* 
M.  Pandolfini.  —  Leonora,  ^'«  Teresma  Singer.  —  Artfl* 
3fii«  Sanz. 
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quel  café-conccrt  dos  (llianips-Elys(^cs.  (lomnio 
comédien,  M.  Araraburo  nous  a  ménagé  dos  sur- 
prises bien  amusantes.  On  n'a  pas  été  peu  surpris 
de  le  voir,  au  second  acte,  promener  son  épée, 
pou  point  attachée  h  son  ceinturon,  mais  à  la 
main.  Quand  sa  lourde  flamberge  le  gêne,  Man* 
rico  s'en  va  tout  tranquillement  la  porter  dans  un 
coin,  comme,  vous  et  moi,  nous  déposerions  au 
vestiaire  notre  canne  ou  notre  parapluie.  On  ne 
s'explique  pas  bien  non  plus  pourquoi  M.  Aram- 
buro  regagne  toujours  les  coulisses  en  prenant  un 
petit  temps  de  galop.  M.  Pandolfini  chante  à  ravir 
le  rôle  du  comte  de  Luna.  Mais  serait-ce  se  mon- 
trer trop  curieux  que  de  demander  comment  il  se 
(ait  que  son  affidé,  M.  Edoardo  de  Reszké,  ait 
conservé  la  barbe  et  la  perruque  égyptienne  qu'il 
portait  en  jouant  le  Pharaon  d'Aïda?  M''"  Singer  a 
pris  le  soin  de  débarbouiller  la  figure  au  jus  de 
réglisse  de  l'esclave  éthiopienne,  et  se  tire  vail^- 
lamment  du  rôle  de  Léonora.  M*^"  Elena  Sana, 
chargée  du  personnage  de  la  Zingara,  est  cette 
grande  et  belle  personne  qui  débutait  dernière-»' 
ment  avec  un  certain  éclat  dans  Amnéris.  Les 
cheveux  gris  ne  conviennent  guère  à  sa  jeunesse, 
et  je  n'aime  pas  beaucoup  la  vulgaire  camisole 
dont  elle  a  cru  devoir  affubler  la  gitana.  M"*  Sanz 
est  une  bonne  comédienne,  toujours  en  scène,  et 
faisant  preuve  d'une  véritable  intelligence  artis- 
tique. La  voix  est  belle  :  il  s'agit  de  l'assouplir  et 
surtout  de  ne  la  point  surmener. 
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19  DÉCEMBRE.  —  Fîgaro-ci,  Figaro-là  mous  avions 
le  Barbier  du  Théâtre-Lyrique  ;  Il  Barbiere  reparaît 
aujourd'hui  aux  Italiens.  Vapera-^buff*!^  représenté 
par  rimmortel  chef-d'œuvre  de  Rossiiii,  y  alterne 
maintenant  avec  V opera-seria ,  Les  comédien»* 
chanteurs,  que  nous  a  présentés  ce  soir  M.  Esoh 
dier,  ont  un  mérite  qui  se  fait  rare  au  théâtre  Ven- 
tadour.  Ils  sont  tous  Italiens,  sauf  M.  Jean  de 
Reszké,  qui  est  Polonais.  Si,  pris  en  particulier, 
chacun  de  ces  interprètes  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer, Tensemble  est  pourtant  convenable,  et,  par 
instants,  la  représentation  du  Barbier  a  été  fort 
amusante* . 

Nous  citerons,  en  première  ligne,  M.  Nanetti, 
qui  a  rendu  avec  un  réalisme  merveilleux  la  phy- 
sionomie de  Basile.  Il  a  mieux  dit  que  chanté  le 
fameux  air  de  la  Calomnie  :  la  Calumnia  è  \» 
veTiticelio,  La  façon  dont  il  s'approprie  sournoise- 
ment et  transvase  dans  sa  propre  tabatière  le 
tabac  du  docteur  est  une  charge  des  mieux  trou- 
vées et  des  plus  divertissantes.  Aussi  maigre  que 
Scalese  et  Zucchini  étaient  gros,  le  débutant, 
M.  Caracciolo,  continue,  dans.  Bartholo,  te 
saines  traditions  que  lui  ont  léguées  ses  pré- 
décesseurs ès-bouffonnerio.  M.  Jean  de  Reszké, 
le  frère  de  la  cantatrice  de  TOpéra,  ténorisait 
autrefois;    il    barytonne  aujourd'hui.  Comme  afr 


1.  DrsTRiBOTiox.  —  Almaviva,  M.  Pmzza.  —  Fijjraro,  M,  itm 
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teur,  il  manque  de  physionomie  et  nous  a  donné 
un  Figaro  dépourvu  d'entrain  et  de  gaieté.  Romain 
d'origine,  M.  Piazza  ne  vient  pas  de  Lilliput,  ainsi 
qu'on  pourrait  le  croire.  Il  était  dernièrement  à 
Londres.  Il  ne  peut  manquer  d'y  retourner  au  plus 
vite.  Il  ne  faut  jurer  de  rien  :  peut-être  M.  Piazza 
grandira-t-il  et  deviendra-t-il  un  beau  comédien 
et  un  vrai  chanteur.  Nous  ne  pouvons  parler  que  du 
présent,  et  nous  devons  constater  que  le  successeur 
de  Mario  n'a  ni  taille,  ni  voix,  ni  distinction  :  au 
second  acte,  ce  n'est  pas  le  comte  Alnlaviva  déguisé 
en  officier,  c'est  son  brosseur  !  M'^°  Borghi-Mamo 
faisait  un  troisième  début  au  Théâtre-Italien  dans 
le  rôle  de  Rosine  que  chantait  sa  mère,  en  1863, 
sur  la  même  scène.  Sa  voix  manque  peut-ôtro  un 
peu  de  légèreté,  et  l'on  sent  parfois  que  la  jeune 
artiste  est  beaucoup  plus  habituée  à  crier  du  Verdi 
qu'à  chanter  du  Rossini.  Quelle  jolie  voix  et  quelle 
facilité  de  vocahsation!  Par  exemple,  nous  n'ai- 
mons pas  beaucoup  le  morceau  qu'elle  a  dit  à  la 
scène  de  la  leçon  de  chant.  M"*  Fodor  chantait 
autrefois  l'air  de  Tancrède  :  Di  tantipalpiti^  arrangé 
en  contredanse.  En  1863,  M""'  Borghi-Mamo,  la 
mère,  intercalait  dans  cette  scène  l'air  si  connu 
du  fiaccio,  et  l'année  suivante.  M""*  Adelina  Patti 
disait  au  môme  endroit  la  valse  di  Gioia  inso- 
iita,  la  Calassera,  chanson  espagnole,  en  1867,  le 
rondeau  de  Manon  Lescaut,  d'Auber,  qu'on  appelle 
V Eclat  de  rire,  puis  la  romance  :  Si  vous  n^avez 
Hen  à  me  dire,  de  M""'  de  Rotschild.  M^'*  Erminia 
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norghi-MAmo  dit  im  boléro  as$ez  insig^nifiant  de 
I  opôra  I  Giiardi,  du  compositeur  brésilien  Gomei, 
auteur  d'uuo  innombrable  quantité  d'opéras.  B 
nous  semble  qu'on  aurait  pu  choisir  quelque  choM 
d'un  peu  moins  plat...  Laissons  les  roses  m 
rosiers  et...  les  ouvrages  aux  théâtres  qui  les  ont 
produits.  Le  Barbier  est  infiniment  mieux  à  sa  plitt 
ici,  en  italien,  qu'au  ThéAtre-Lyrique  en  français. 
Iji  partition  porte  d'ailleurs  gaillardement  M 
soixante  ans.  Cette  musique  est  toujours  mai 
jeune  et  aussd  spirituelle,  aussi  bien  accommodil 
aux  paroles.  On  ne  pourrait,  hélas  I  en  dire  autant 
d'Otello,  de  Semiramide,  oh  Rossini  a  certainement 
voulu  se  moquer  du  public. 

23  DÉCEMBRE.  —  Il  ne  se  passe  pas  do  scmaîM 
que  le  courageux  imprésario  qui  préside  aux  to- 
tinées  de  la  salle  Yentadour  n'offre  au  public  na 
ou  deux  débuis  plus  ou  moins  intéressants.  C'a* 
ainsi  qu'après  nous  avoir  successivement  montrii 
dans  Aîda,  trois  ténors  en  i  :  MM.  Masini,  Carpi* 
Nicolini,  M.  Escudier  nous  a  donné,  pour  a* 
étrcnnes,  un  ténor  en  o.  Kn  dépit  de  son  noOi 
M.  Çlodio  n'est  d'ailleurs  pas  plus  italien  quen'étiît 
M.  Nicolini,  —  ou  Nicolas.  C'est  un  Alsacien  anneri 
qui  a  opté  pour  la  Franco  et  s'est  consacré  à  1> 
carrière  lyrique.  Il  chantait  dernièrement  le  W 
d'Andorre  {i  Milan,  et  c'est  après  l'avoir  entendu  ud8 
lois  h  la  Scala  que  M.  Escudier  l'a  immédiatemerf 
cnfragé.  Son  choix  était  heureux,  et  quand  M.  0* 
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dio  se  sera  débarrassé  de  Thorrible  peur  qui 
Tétreignait  à  la  gorge  et  paralysait  tous  ses  moyens 
ce  soir  où  il  paraissait  devant  le  public  parisien, 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  rende  de  réels  services 
au  théâtre.  M.  Clodio  n'a  pas  le  moindre  accent  de 
terroir  :  il  prononce  très-clairement  et  très-distinc- 
tement ritalien.  Sa  voix  n'est  peut-être  pas  très- 
étendue,  mais  le  timbre  en  est  charmant.  De  plus, 
notre  compatriote  paraît  évidemment  intelligent  : 
il  a  joué  le  rôle  de  Radamès  comme  il  n'avait 
jamais  encore  été  joué  à  Paris.  Voilà  bien  des 
qualités  qui  rachètent  amplement  ces  défauts  : 
l'émotion  et  la  timidité,  dont  il  saura  se  corriger. 
Nous  constatons,  du  reste,  qu'il  s'est  fait  très-vive- 
ment applaudir  au  beau  duo  du  troisième  acte. 
Sauf  les  chœurs  qui  ont  parfois  manqué  d'ensemble 
et  de  justesse,  la  représentation  d'Aida  a  été  excel- 
lente. M.  Pandolfini,  M""  Singer  et  Sanz  ont 
obtenu  un  vif  succès.  Plus  on  entend  l'œuvre  de 
Verdi,  —  et  M.  Escudier  nous  donne  depuis  quel- 
que temps  l'occasion  de  l'entendre  souvent,  —  plus 
on  admire  ces  réelles  beautés.  Quel  dommage 
qu'Aida  n'ait  pu  être  montée  à  l'Opéra,  où  la  mise 
en  scène  eût  été  au  moins  digne  de  l'ouvrage  I 
Vous  imaginez-vous  l'eflet  que  produirait  sur  ce 
vaste  théâtre  le  magnifique  finale  du  second  acte  I 
On  sait  que  le  poëme  avait  été  primitivement  écrit 
en  notre  langue  par  MM.  Du  Locle  et  Nuitter.  II  a 
fallu  un  concours  de  circonstances  vraiment  regret- 
tables   :    la    résistance    de  Verdi,   le  désir   de 
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M*""  Stolz  de  créer  Aïda  en  italien,  et...  autre  ch 
encore,  pour  que  TOpéra  de  Paris,  qui  a  monté  Jw 
d'Arc,  ait  été  empêché  de  représenter  Aida  avee 
décors,  la  mise  en  scène  et  la  figuration  que 
avaient  donnés  le  Caire,  Vienne  et  Florence, 
lieu  de  la  modeste  hospitalité  que  lui  a  ofTerte, 
désespoir  de  cause,  l'habile  et  zélé  directeur  d 
salle  Yentadour.  Sans  l'heureuse  initiative 
M.  Escudier,  l'œuvre  la  plus  remarquable  deV 
serait  encore  inconnue  du  public  parisien. 

Les  débuts  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  gi 
au  Théâtre-Italien.  Après  l'éclatante  réussite 
M""  Borghi-Mamo  et  Sanz,  après  le  succès 
honorable  de  M"*  Singer,  il  nous  faut  signaler 
date  du  28  décembre,  Téchcc  irrémédiable 
M'^'  Anna  Eyre,  qui  doit,  sans  doute,  à  de  ha 
influences  bien  plus  qu'à  son  talent  Thonneu 
s'être  montrée  —  un  soir  —  dans  Léonore 
Tronvère.  C'est  avec  des  essais  du  genre  de  cei 
qu'on  parvient  à  indisposer  son  public  et  à  conc 
mettre  les  bénéfices  de  toute  une  saison.  San 
malencontreux  début,  la  réprésentation  eût 
excellente.  M""  Sanz  —  qui  est  décidément 
artiste  de  talent  —  et  M.  Aramburo  étaient  pli 
voix  que  jamais.  Aïda,  interprétée  par  M""  Sa 
Singer,  MM.  Pandolfini  et  Clodio,  terminai! 
31  décembre,  la  série  des  travaux  du  Théâtre 
lien  pendant  Tannée  1876.  Il  n'est  bruit  à 
époque  que  de  l'arrivée  de  M^'*  Albani,  de  l'Ail 
comme  on  rappelle,  maintenant  qu'elle  est  p 


KT  DE  LA  MCSIUl  i:  USr. 

Il  rang  desétoilcs.  La  jeune  prima  donna  dont  on 
antc  partout  «  le  merveilleux  talent,  le  charme,  la 
race,  Télégance  et  Tiiicomparable  virtuosité  »  doit 
«nlrer  au  ThéAtre-Italieii  dans  les  premiers  jours 
le  1877  et  paraître  successivement  dans  Lucia, 
KigolettOjlaSonnambiila,  Linda,  etc.  Peut-ôtre aussi  — 
nous  avons  dit  peut-être — le  directeur  du  Théâtre- 
Italien  se  hasardera-t-il  à  profiter  de  la  présence 
de  M'''  Albani  pour  lui  faire  chanter  Lohengrin,  ou 
elle  a  obtenu  un  vif  succès  à  Londres.  Nous  avons 
\u  comment,  après  les  intéressantes  représentations 
dutragédienErnestoRossi,  le  Théâtre-Italien,  depuis 
longtemps  fermé  comme  scène  musicale,  avait 
trouvé  celte  année  un  directeur  dans  lapersonne  de 
il.  Léon  Kscudier,  directeur  du  journal  lArt  7?iusi' 
<^û/et  particulièrement  intéressé,  comme  éditeur  des 
oeuvres  de  Verdi,  à  la  prospérité  de  ce  théâtre. 
W.Escudier  frappait  tout  d'abord  un  grand  coup 
^11  montant  du  mieux  qu'il  pouvait  et  en  faisant 
Connaître  au  public  français  Aïda,  la  dernière  et 
Purement  Tune  des  plus  belles  œuvres  du  maître, 
i^inon  la  plus  complète.  Après  nous  avoir  donné 
^da,  que  tout  Paris  désirait  entendre,  et  après  avoir 
produit  ce  magnifique  opéra  dans  des  conditions 
-^cellcntes  d'exécution,  la  direction  du  Théâtre- 
'felien  a  monté  un  autre  ouvrage  de  M.  Verdi  éga- 
^ment  inconnu  en  France,  la  Forza  del  Destino  qui 
'*'a  pas  eu  et  ne  méritait  pas  le  même  bonheur. 
^Ite  œuvre  de  la  première  manière  de  Verdi, 
^uvre  inégale  et  médiocre,  n'a  vécu  que  l'espace 
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ctta,  de  M  Marclietti,  ainsi  qu'à  son  RnyBlas,  et 
l.  Poïigin  pense  volontiers  que  Tutti  in  maschera^  du 
iaëstro  Pedrotti  ne  seraient  pas  déplacés  sur  notre 
cène  italienne,  non  plus  que  Chierra  in  qnattro,  du 
nëme  maître,  ou  DonChecco,  de  M.  Giosa.  En 
résumé,  le  renouvellement  du  répertoire  nous  sem- 
ble une  condition  essentielle  de  la  prospérité  du 
Théâtre-Italien,  comme  aussi  le  seul  prétexte  plau- 
sible de  la  subvention  que  désire  si  ardemment 
M.  Escudier. 

La  troupe  de  M.  Ernesto  Rossi  a  donné  à  la  salle 
^entadour  :  9  représentations  de  Romeo  en  Giolietta, 
2  de  Macbeth,  6  d'OteUo^  4  d'Hamlet,  3  de  Néron  et 
2  de  Kean. 

Voici  maintenant  la  liste  des  ouvrages  lyriques 
donnés  par  M.  Escudier  : 

Date  de  la  Nombre  de 
Nombre  ir«  représentai,  représentât, 
d'aries.    ou  de  la  reprise,  pend,  l'année 

^ida,  opéra 4  22  avril.  30 

^uieni »  30  mai.  3 

la  Fùrza  del  DesUio,  opéra.  4  81  octobre.  6  • 

hliuto,  opéra 3  5  décembre.         2 

i/ JVotw'ore,  op?ra 4  9  décembre.  5 

Ji  Barffiere  di  Siviglia,  o^vsL,  4  19  décembre.         2 

1.  Une  représentation  d'Otello  a  été  donnée  en  matinée. 
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force  est  bientôt  au  directeur  du  Gymnasede  recon- 
naître une  baisse  chacfue  jour  plus  sensible  dans 
les  recettes  du  soir.  M.  Montigny  croit  le  moment 
favorable  et  greffe  une  reprise  des  Pattes  de  Monche 
sur  la  marche  languissante  de  Ferréol.  M'"  Delà- 
porte,  qui  prend  dans  la  première  de  ces  pièces 
le  rôle  de  Suzanne,  abandonne  à  M"°  Fromentin' 
le  rôle  de  Robcrte  dans  la  seconde,  et  Acliard  est 
chargé  de  lui  donner  la  réplique  sous  les  traits  du 
sceptique  Prosper  Block.  Ainsi  accouplées,  les  deux 
pièces  ne  se  quittent  plus  jusqu'au  10  février. 
Cependant  M.  Sardou  n'avait  pas  été  sans  s'aper- 
cevoir de  cet  arrêt  inexplicable  dans  l'empressement 
du  public,  et  il  avait  été  profondément  affecté  de 
cette  désertion  qui  ne  pouvait  être  attribuée  qu'à 
un  de  ces  caprices  si  familiers  à  la  foule.  Ne  voulant 
pas  mettre  par  son  fait  un  théâtre  déjà  si  éprouvé 
dans  un  embarras  extrême,  et  bien  que,  par  traité 
en  règle,  cent  représentations  de  Ferréol  lui  eussent 
été  assurées,  l'auteur  de  Patrie  vint  spontanément 
trouver  M.  Montigny,  et,  lui  offrant  de  renoncer- à 
un  ouvrage  que  le  public  semblait  abandonner 
définitivement,  il  lui  proposa,  du  même  coup,  une 
pièce  nouvelle  dont  il  lui  lut  le  scénario,  ne  mettant 
d'autre  condition  à  livrer  son  manuscrit  que  l'enga- 
gement de  M"*"  Pasca  pour  créer  le  principal  rôle. 
Malheureusement  le  directeur,  que  les  événements 
n'éclaireront  pas  pendant  toute  cette  année,  enten- 

1.  Jfcpï*  Persoons  remplaçait  elle-même  A/««  Fromentin  dans 
ie  rôle  de  M"»«  (rOrbenan. 
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dait  choisir  ses  artistes  et  prétendait  bien  ne  pas 
s'en  laisser  imposer  un  seul.  Il  proposa  M"' Fro- 
mentin j  qui  ne  fut  pas  agréée.  L'affaire  n*eut  doncptf 
de  suite.  Et  puis,  peut-être  M,  Montigny  anivil 
confiance  dans  les  pièces  qu'il  avait  en  ce  momert 
en    portefeuille.    On  venait  de    lire  la  comédi 
nouvelle  de  MM.  Delacour  et  Ilennequin,  qœii 
brillante  fortune  du  Procès  Veauradienx  avait  mil 
définitivement  à  la  mode,  le  Charmeur  était  prti  i 
passer.    M.    Davyl  venait  de  lui    apporter  den 
manuscrits  do  sa  façon;  après...  ou  verrait,  et  i 
serait  toujours  temps  de  chercher  autre  chose.  U 
1 1  février,  le  théâtre  faisait  relâche  pour  la  rép^i 
tition  générale  de  la' comédie  de  M.  Leroy. 

Pendant  ce  temp?,le  succès  des  matinées  domi- 
nicales se  maintenait  au  mémo  niveau  que  par  11 
passé.  Dans  les  premiers  jours  de  cette  année» 
reprenait,  à  leur  intention,  Yelva  ou  l'OrphelinerM* 
de  Scribe.  Le  dimanche  23,  Frédéric  Achtfi 
s'emparait,  dans  r Aumônier  du  Régiment,  du  rôle  dl 
Tabbé  Paca),  créé  jadis  par  son  père  au  Palais-RojiL 
Estelle  ou  le  Père  et  la  Fille  revoyait,  avec  la  MiiN* 
sans  Enfants  de  Dumanoir,le  jour  de  la  rampe. Poil 
c'était  le  tour  de  la  Famille  Riquebourg.  Kntretemp^ 
le  Mariage  de  raison,  Je  dine  ches  ma  mère,  Unnili 
FamiUe,  Jeanne  Mathieu,  Malvina  ou  un  Mariage  i"^ 
clination,  une  Femme  qui  se  jette  par  la  fenêtre,  la  fl* 
Beau  jour  de  la  vie,  le  Charlatanisme,  déjà  donnili 
aidaient  h  la  composition  de  ces  spectacles  diurnes 
du  dimanche. 
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12  FÉVRIER,  —  LE  CHARMEUR,  ^  comédie  en  troU 
actes,  de  M.  Louis  Leroy.  —  C'est  uniquement  dan^ 
le  but  de  donner  à  sa  pièce  un  titre  quelque  peu 
original  que  M.  Louis  Leroy  s'est  décidé  & 
appeler  ces  trois  actes  le  Glianneur.  Le  pouvoir 
étrange  de  fascination  que  Gérard  exerce,  non-* 
seulement  sur  ceux  qui  rapprochent,  mais  encore 
sur  les  animaux  de  toute  sorte,  n'est  pas  lo 
moins  du  monde  essentiel  à  la  marche  de  Tintri-* 
gue,  Gérard  ne  serait  pas  charmeur,  que  la  pièce 
lierait  exactement  la  même.  En  voici  le  sujet  en 
quelques  mots  :  Le  comte  de  Pontenailles,  un  gen* 
tilhomme  du  Morvan,  vit  retiré  dans  son  château, 
et  a  laissé  mourir  loin  de  lui,  sans  la  moindre  parole 
de  consolation,  sa  fille,  mariée  contre  la  volonté 
paternelle.  Pour  prendre  sa  place,  il  a  recueilli 
une  jeune  fille,  qu'il  a  élevée  en  vrai  garçon,  qui 
chasse  comme  Saint-Hubert  et  tire  l'épée  comme 
un  prévôt.  C'est  là,  avec  un  vieil  ami  idiot  et  une 
façon  de  gentilhomme  grotesque  qui  fait  la  cour  h 
la  jeune  fille,  toute  la  société  de  ce  singulier  per- 
sonnage. Gérard  n'est  autre  que  le  petit-fils  du 
comte  de  Fontenailles  et  que  ce  dernier  a  compris 
dans  la  disgrâce  de  sa  fille  ;  il  a  promis  h  sa  mère 
mourante  de  tout  tenter  pour  rentrer  en  grâce 


1.  Distribution.  —  Gérard,  M.  Worms,  —  Bouchard,  M,  Lan- 
flrol  —  Jean  Breânu,  M.  Lesueur»  *-  Le  comte  de  Pontenaillei, 
M.  Pujol.  —  Sigismond,  M.  Francès,  —  Thomas,  if.  Gontran, 
—  Renée,  AP'o  Leyault,-^  Gertrude,  W^^  Prioleau,  —  Théodule, 
AT^e  G,  Dupuù,  —  Auteur  nommé  par  M.  Worms. 
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r:pr"i  tie  •?4'^p.  lioul:  et  un  beau  jour,  sous  pré- 
":-v«.*  «!•?  tnv i'i\  «larohilecture,  il  pénètre  dans  le 
."iVriu.  R-jnet?.  c'est  le  nom  de  la  jeune  évaporée, 
:  :•  -  LTç.!::'  piis  plus  qu'une  autre  à  la  séduction 
r  jj  »'  j-:*-  i"mm»*  p3rte  dans  toute  sa  personne, 
-  -î:!— n:  :i»^ '""^r  i.Iu  mystérieux  artiste.  De  là  une 
^'i:L'.-"  i\''*'  '-.cen-ilhommegn»tesque  et  l'expulsion 
;,i  îr-r-i-^i  :  :  ;h\'  \ui  quand  le  comte  a  appris  que 
.**?•'  :  :■:•!::•.:  es:  "y  lîis  de  sa  fille  maudite.  Mais  le 
^'.eL  .a7»i  ".ii-în^ra-f  tîuit  par  subir  le  charme  étrange 
..:•?  c^::e  ::.i:u>;  drvùte  et  honnête.  Au  tableau  que 
s.  :i  r*r"::-d  s  '.:ii  tiit  de  toutes  les  souffrances  que 
Svi  rAr.:\::>:-  :n«i*re  a  endurées  dans  cet  exil  du  C(îur 
■.:e  >■::■  ivre.  M.  «ie  Fontenailles  sont  les  larmes  lui 

•  —.  S^r  '.:-'•> }  e'.îx.  e*  i:  o'a\  ro  ses  bras  pour  pardonner 
A  «-rArù.  e"  p^-iir  y  serrt*r  en  même  temps  la  jeune 
:-,:::v.v::t'  do:.:  sjîi  mari  se  charge  de  recommen- 
>■•  "rcu.'si::;::.  te  {K^rsimnage  de  charmeur, 
:v*^va::  >:ir:::;e;"e:iie:it.  le  lundi  suivant,  M.  Paul 
: ■  >\  •:-V:.::.T.    o  brillant  critique  du  Monitm 

•  :  •r*->!'-\  sorAi:  vUwptahle  dans  une  ftintaisie  poè- 
■■::\  -.vv*.:-:^.  ..iiin  costume  étrange,  sortant  d'une 

.  ".':'  d/  H;V.v:::e  ou  d'une  forêt  légendaire;  mai* 
>•  v:-.:V;;:.:^  de  se  n^présenler  un  jeune  archi- 

'.■  •  .-.  rrw:  e:  r.i:îC'\  apprivoisant  les  serpent.*, 
• '.À^v.;  •s.i:.:   .os  i.:;rs.  f.iscinant  les  vieillards  et  1« 

.::.;>  :V.  -s.  e:  ::';ivi:it  qu'à  lever  les  yeux  du  plan 
^u  :.  tr.uv  .i;;  '..i\is.  jnnir  que  bétes  et  gens  soient 
a::s^::ô:  càp:i\es.  (.est  de  la  féerie  bourgeoise,  s'3 
•  ••  :'.::  jaiiuis  :  on  dirait  que  M.  Gérard  se  met 
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le  Pied  de  Moaton  dans  Toeil,  chaque  fois  qu'il  exerce 
un  de  ses  prestiges.  La  pièce  est  du  reste  assez 
incolore,  proprement  faite,  sans  rien  de  saillant. 
L'esprit  y  est  rare  et  terne  :  M.  Louis  Leroy  s'est 
montré  souvent  plus  en  verve.  »  Quant  à  l'inter- 
prétation, elle  était  satisfaisante,  quoique  sans  éclat. 

Worms,  dont  c'est  au  Gymnase  la  seconde  créa- 
tion, rend  vraisemblable,  par  sa  chaleur  sympa- 
thique et  sa  diction  pénétrante,  ce  rôle  singulier 
de  charmeur  en  chambre.  M"*  Legault  est  à  peindre 
dans  son  habit  d'amazone.  Francès  et  Landrol 
jouent  de  leur  mieux  des  rôles  sacrifiés. 

Le  même  soir,  le  théâtre  reprenait,  pour 
M"*  Delaporte,  les  Curieuses,  cet  adorable  petit  acte  où 
M.  Henri  Meilhac  met  en  scène,  avec  beaucoup 
d'esprit,  cette  curiosité  étrange  et  scabreuse  que 
le  vice  inspire  à  la  vertu,  et  la  courtisane  à  la 
femme  honnête.  Les  Curieuses  datent  du  17  octo- 
bre 1864.  A  douze  ans  de  distance,  elles  retrouvent 
M**®  Delaporte  toujours  aussi  alerte  dans  le  person- 
nage de  la  comtesse  Ismaïl,  dont  elle  rend-' à  mer- 
veille, avec  plus  de  perfection  peut-être  qu'à  la 
création,  l'impertinence  glacée  en  même  temps  que 
l'étourderie  enfantine.  Malheureusement,  elle  a 
perdu,  sauf  Derval,  ses  meilleurs  partenaires; 
Lenormant,et  M"*"'PersoonsetLebon  ne  remplacent 
qu'insuffisamment  Pierre  Berton,  M"*"  Blanche 
Pierson  et  Céline  Chàuraont.  —  La  comédie  de 
M.  Meilhac  forme  pendant  quelques  jours  le  prin- 
cipal attrait  des  spectacles  qui  suivent. 
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était  loin  de  s'attendre  à  Torage  qui  allait  fondre 
quelques  jours  après  sur  sa  pauvre  et  innocente 
comédie. 

Dans  une  lettre  adressée  au   Figaro  le  1"  mars 
suivant,  MM.    Clairville  et  Gallet,  auteurs   d'une 
comédie  intitulée  les  Amendes  de  Timothée,  repré- 
sentée  sur  cette    même   scène  du  Gymnase,   en 
1868,  affirmaient  que   les  Petits  cadeanz  n'étaient 
autre  chose     que  la  reproduction    réduite  mais 
exacte  de  leur  pièce  ;  et  accusant  un  peu  vivement 
peut-être  M.  Normand  de  plagiat,  le  vouaient  à 
toutes    les    vengeances   de    la  commission    des 
auteurs.  M.  Normand  riposta  par  une  lettre  plus 
mesurée  où  il   établissait    loyalement  son  igno- 
rance non-seulement   de  Tidée,  mais  encore  de 
Texistence  de  la   pièce.  L'auteur  trouva  dans  la 
presse  de  sympathiques   défenseurs  :  M.    Sarcey, 
entre  autres,  prit  en  main  la  cause  de  M.  Normand, 
ne     craignant     pas    de    blâmer     publiquement 
MM.  Qairville  et  Gallet  de  leur  précipitation  à  accu- 
ser un  confrère  ;    et  avec  cette  autorité  qui  a  fait 
de  lui  un  des  maîtres  du  feuilleton,  après  avoir 
raillé  spirituellement  cette  prétention  qu'ont  cer- 
tains écrivains  de  vouloir  accaparer  pour  eux  seuls 
des  idées  qui  appartiennent  à  tout  le  monde  et  sont 
le  patrimoine  commun  et  primordial  de  Thumanité, 
il  concluait  avec  beaucoup  de  bon  sens  en  émettant 
le  vœu  que  l'aEFaire  n'eût  pas  de  suite.  La  parole  du 
critique  fut  écoutée.    M.    Normand  s'attendait  à 
comparaître  devant  la  commission,  il  n'en  fut  rien  ; 
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Charmear  expirant  au  bout  de  quelques  Jours,  les 
études  de  rOnde  aux  espérances,  qui  devait  lui 
succéder,  furent  conduites  à  toute  vapeur,  et  bien- 
tôt la  comédie  de  MM.  Delacour  et  Hennequin  se 
trouva  prête  à  paraître  devant  le  public. 

13  MARS.  —  L'ONGLE  AUX  ESPÉRANCES,  comédie 
en  trois  actes,  de  MM.  Delacour  et  Hbnneql'in\  —  Le 
jeune  ménage  Pommerol  a  quitté  Orléans,  où  le 
mari  occupait  une  place  assez  importante,  pour 
venir  habiter  Paris,  dans  le  seul  but  de  se  rappro- 
cher de  Tonclo  Moulinot.  (rest  un  véritable  butor 
que  cet  oncle  Moulinot,  et,  par  dessus  le  marché, 
le  plus  incommode  parent  du  monde.  Il  traîne  ù 
sa  remorque  un  domestique  insupportable,  Fran- 
çois, et  un  jeune  fat,  Gaston  de  Neuville,  dont  le 
premier  soir  est  de  faire  une  cour  compromettante 
à  la  jeune  et  jolie  M""  Pommerol.  Moulinot  se  dis- 
trait fort  des  exploits  de  Gaston.  Il  croit  reconnaître 
dans  une  certaine  dame  Demarsy,  amie  intime  de 
sa  nièce,  une  ancienne  maîtresse  de  M.  de  Neuville, 
et  cette  rencontre  fortuite  le  divertit  de  la  plus 
belle  façon.  Justement,  M"***  Pommerol,  obsédée 
des  instances  de  son  persécuteur,  a  juré  de  la 
secourir,    et     celle-ci    fait    de    son    mieux  pour 


1.  DisTiiBL'Tioir.  —  Moulinot,  M.  LnndroL  —  Pommerol, 
M.  F.  Acharfi,  —  Demarsy,  M,  Ganglo/f,  —  Gaston,  M,  Leuor- 
mant.  —  François,  M.  Biaisât.  —  Un  tapissier,  M.  Gontran,  — 
Jeanne,  H^^^  L^gaulf,  —  M™»  Duvernay,  .W*«  Pn'ohnu.  —  Alice. 
3/iie  pprsootis.  —  Marianne,  .l/'^c  LcOon.  —  Auteur  nommé  par 
M.  Lanilrol. 

•I  ' 
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portable  Moulinot,  et  Achard^  toujoiirâ  plein  de 
verve,  leâ  interprètes  de  l'Oncle  au  espérances,  don- 
nent rillusion  d'une  troupe  de  province  en  tournée. 
En  sortant  du  Gymnase,  on  était  tout  étonné  de 
retrouver  les  boulevards,  le  gaz  et  les  municipaux.  » 
Telle  était,  en  effet,  la  situation  du  Gymnase  à 
cette  époque,  et   malgré   la  boutade  finale,  par 
laquelle  M.  Yitu  terminait  son  article,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  c'était  là  où  en  était  arrivé  le 
brillant  théâtre  qui  mérita  un  moment  le  titre  de 
second  thé&tre  français,  alors  qu'il  jouait  successi- 
vement le  Demi-Monde,  le  Gendre  de  M.  Poirier,  le 
Mariage  de  Vidtorine  et  tant  d'autres  pièces  qui  ont 
fait  la  gloire  littéraire  du  second  Empire.  Cet  état 
de  choses  inspirait  h  M.  Deulin,  dans  le  journal  le 
PaySf  les  réflexions  suivantes  :  «  On  ne  peut  pour- 
tant s'empêcher,  en  voyant  où  en  est  aujourd'hui 
le  Gymnase,  de  faire  un  triste  retour  vers  les  gloires 
d'an  tan.  Où  a  passé  cette   brillante  troupe   de  la 
grande  époque,  alors  que  ce  théâtre  était  une  des 
meilleures  ressources  de  l'art  contemporain?  Sans 
compter  ceux  que  la  mort  a  fauchés  :  Lafont,  Ber- 
ton,  Arnal  et   la   pauvre  Desclée,    Dupuis   est  en 
Russie,  ainsi  que  M*"*  Pasca,  Lafontaine  promène 
son   très-remarquable  talent   de  scène  en  scène, 
Geoffroy  fait  depuis  longtemps  la  joie  du  Palais- 
Royal,  Blanche  Pierson  est  entrée  au  Vaudeville, 
Ravel  s'est  laissé  reprendre  par  la  bouffonnerie, 
Pradeau  a  eu  le  môme  sort  et  Lcsueur  ne  peut 
plus  retenir  un  mot  de  ses  rôles.  Le  théâtre  où  ces 
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apportée  dans  la  composition  de  ces  spectacles 
diurnes,  pour  lesquels  le  directeur  de  la  salle  nou- 
velle exhumait  les  meilleures  pièces  dans  le  genre 
délicieux  de  la  comédie- vaudeville. 

6  AVRIL.  —  LES  VIEUX  AMIS,  comédie  en  quatre 
actes,  de  M.  Louis  Davyl*.  —  Le  premier  acte  de 
cette  comédie  est  tout  à  fait  charmant.  Il  se  passe 
dans  rintérieur  du  docteur  Guibert,  un  médecin 
philanthrope  que  nous  trouvons  entouré  de  sa 
femme  Lise,  de  sa  fille  Amélie  et  de  son  ami 
Duhoux,  un  vieux  marin  qui  a  quitté  l'Océan 
depuis  quinze  ans  pour  le  jeu  de  piquet.  Rien  de 
plus  honnête  et  de  plus  nettement  provincial  que 
ce  milieu.  Le  docteur  a  la  gaieté  des  consciences 
calmes;  Amélie. est  dans  la  joie  de  ses  vingt  ans; 
Duhoux  paraît  tranquille  comme  un  juste.  Lise 
seule,  Lise  est  éternellement  triste.  C'est  dans  ce 
monde  bourgeois  que  nous  assistons  au  retour  de 
Julien  Pavy,  un  orphelin  qui  navigue  depuis  dix 
ans  et  qu'attend,  sans  se  lasser,  la  vieille  Sainte, 
une  servante  du  vieux  temps.  Cette  entrevue  est 
touchante.  Tout  le  monde  en  est  ému,  sauf  une 


eurent  lieu  régulièreitient  tous  les  dimanches  depuis  le  2  janvier 
jusqu^au  11  juin  inclus,  et  en  plus,  les  28  et  29  février  (lundi  et 
mardi  gras),  23  mars  (jeudi  de  la  mi  carême),  17  avril  (lundi 
de  Pâques)  et  5  juin  (lundi  de  Pentecôte). 

1.  DisraiBUTioN.  —  Duhoux,  Af.  Landrol,  —  Docteur  Ouibert, 
M.  Puj'ol,  —  Julien  Pavy,  M.  Achard.  —  De  Lire,  M.  Francis.  — 
Robineau,  M,  Martin.  —  Lise  Ouibert,  Af™*Frome«/i>i.—  Laure, 
3r»«  Delaportp.  -  Sainte,  .V«o  Usueitr,  —  Amélie,  Af»«  Ditpuis, 
—  Julie,  AT'»  Cén'h'.  —  Auteur  nommé  par  M,  Landrol. 

34. 
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M""  Delapopte  lui  donne  un  accent  si  vrai,  un 
ennui  si  fiévreux  et  si  haletant,  qu'elle  on  fait 
presque  une  figure  :  celui  de  la  femme  supé- 
rieure de  département,  ardente,  consumée,  excédée 
du  monde  mesquin  qui  Tentoure,  tourmentée  de 
la  nostalgie  de  Paris,  et  prête  à  tout,  au  mariage 
ou  à  Tenlèvement,  pour  venir  y  prendre  sa  revan- 
che et  y  tAter  de  la  vie.  » 

Cependant  les  Vieux  amlB  étaient  loin  d'exciter  la 
curiosité  du  public;  l'auteur  de  Ut  Miâtresse  légitime 
ne  rétrouvait  pas  sur  la  rive  droite  le  succès  que 
cette  dernière  pièce  lui  avait  valu  sur  la  rive  gau« 
che*  Cette  fois^  le  Gymnase  se  trouvait  bel  et  bien 
pris  au  dépourvu.  Sur  ces  entrefaites,  Saint-Ger- 
main, dont  l'engagement  venait  de  finir  au  Vaude- 
ville, ne  l'avait  pas  renouvelé  avec  ses  anciens 
directeurs.  M.  Montigny  n'eut  garde  de  laisser 
échapper  une  aussi  bonne  occasion  de  s'attacher 
cet  artiste,  qui  fit  une  première  apparition  à  la 
salle  Bonne-Nouvelle,  le  22  avril,  dans  Un  moH- 
néor  en  habit  noir  de  M.  Abraham  Dreyfus,  qu'il 
joue  avec  une  science  délicieuse.  Ce  même  soir,  le 
Gymnase  reprenait  Fronlron^  avec  M"®  Delaporte 
et  un  jeune  comédien  arrivé  de  province  et  qui 
débutait  obscurément  dans  le  rôle  de  Brigard, 
créé  par  Ravel.  L'acquisition  de  Saint-Germain  fut 
une  véritable  bonne  fortune  pour  ce  théâtre.  Tou- 
jours sur  la  brèche  et  ne  demandant  qu'à  jouer, 
l'excellent  artiste,  en  attendant  un  rôle,  variait 
agréablement  le  spectacle  du  soir  et  même  ceux 
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ment  enthousiasmé,  et  avait oiïort  ses  conseils  qui, 
ajoutons-le,  furent  acceptés.  11  y  avait  tout  à  espé- 
rer de  cette  collaboration  inattendue.  Cependant, 
M.  Sardou  manifesta  le  désir  de  ne  pas  voir  son 
nom  sur  l'affiche,  et  avec  un  désintéressement 
rare  et  dont  Fauteur  des  Intimes  a  donné  bien  des 
exemples  dans  sa  carrière  d^auteur  dramatique,  il 
se  contentait  de  mettre  la  pièce  au  point,  sans  pré- 
tendre à  quoi  que  ce  soit  dans  les  destinées  de  cet 
ouvrage.  L'Hôtel  Godelot  se  trouva  bientôt  au  bout 
de  ses  études.  On  attendait,  au  théAtre,  ce  moment 
avec  impatience,  la  reprise  de  Froufrou^  n'ayant  pas 
répondu  à  Tattente  de  la  direction. 

13  MAI.  —  L'HOTEL  GODELOT,  comédie  en  trois 
actes,  de  M.  Henri  (Irisafilu*.  I/idéc  de  cette  pièce 
est  amusante.  L'hôtel  (iodelot  est  la  plus  belle 
maison  de  Montélimart  et  la  mieux  habitée,  car 
Godelot,  son  propriétaire,  est  un  brave  homme, 
riche  et  bienfaisant.  Il  a  une  fille  charmante, 
répondant  au  doux   nom   de  Miette  ;  une   femme 


1.  Après  les  représentations  de  Froufou,  Mi^°  Delaporte,  ne 
8*expliquant  pas  la  froideur  que  lui  témoignait  un  public  qui, 
jadis,  l'avait  choyée,  comme  Tenfant  gAtée  de  la  maison,  quit- 
tait le  Gymnase, 

2.  DisTRiBUTio.f.  —  Olivier  Bertin,  .V.  F.  Achard,  —  Paul 
Ridel,  M.  Saint-Gfivmain,  ^  Godelot,  M,  Francès,  —  Pincette, 
3f.  Martin,  —  Sauvagine,  M.  Hevel,  —  Grandinet,  M.  Georgis,^^ 
Félix,  M,  Blondel.  —  Antoine,  M.  Vaioi.  —  Pépin,  M.  Oulif,  — 
Miette,  3f»»«  LegaulL  —  M"»  Godelot,  3/»«  Pn'oleau,  —  Roson, 
n'aie  lj»lon.  —  M"o  Chaloupin,  3f°»c  Pnpuis.  —  Auteur  nommé 
par  M.  F.  Arhard, 
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plaiitureuso,  mais  aimant  à  contredire  ;  une  »^ 
vante  tout  à  fait  accorte  et  deux  domestiques 
absolument  idiots.  C'est  dans  ce  milieu  que  ton- 
bent  deux  Parisiens  pur  sang,  Olivier  Bertin  rt 
Paul  Ridol.  Olivier,  un  désœuvré  que  sa  funiUB 
veut  éloigner  de  Paris,  voyage  dans  le  Midi  et  m 
père,  qui  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  k 
marier  à  la  jolie  Miette,  lui  indique  par  télégnphi 
riiôtel  Godelot  comme' le  meilleur  gîte  du  pays, et 
lui  assure  à  Tavance  bon  accueil  et  tout  oe  ipi 
s*ensuit.  Olivier,  qui  n'a  jamais  entendu  parler  dl 
Crodelot,  en  conclut  qu'il  se  trouve  dans  une  hôtel» 
leric  et  fait  partager  son  illusion  à  son  ami  Pli 
Uidol,  venu  tout  exprès  pour  enlever  sa  cousiae' 
relonue  au  couvent  par  d'iniques  parents,  fti 
conçoit  de  suite  la  portée  du  quiproquo.  Nos  dw 
compères  se  conduisent  chez  ce  malheureux  God»* 
lot  comme  des  voyageurs  indiscrets  à  qui  toutes  M 
impertinences  sont  permises,  du  moment  où  3i 
payent  largement  leur  addition.  Leur  amphitrjtt 
a  réuni,  pour  leur  faire  honneur,,  la  fine  fleur  ds 
la  bourgeoisie  de  Montélimart,  et  ils  traitent  hs 
invités  comme  les  clients  de  la  table  d'hôte.  En  ai 
mot,  il  n'est  pas  de  vilenies  qu'ils  no  commettentf 
et  tout  cela  finit  par  un  siège  en  règle  que  cei 
deux  forcenés  soutiennent  dans  le  salon  de  l'hôteL 
à  l'aide  des  meubles  de  toute  sorte,  contre  II 
famille  Godelot  tout  entière  et  les  gens  du  pif* 
accourus  k  son  seconrs.  (l'est  pendant  un  insUT* 
(lo  répit  que  so  noue  le  plus  délicieusement  à 
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nioiidc  ranioiu*  de  Miette  r{  dnlivid',  'd[\iv>  (jimi 
celui-ci,  re\ciiu  de  son  erreur,  demande  la  main 
de  M'**  Godelot,  pendant  que  son  ami  Ridel  enlève 
une  affreuse  maîtresse  de  piano,  que  dans  Tombre 
et  dans  sa  précipitation ,  il  avait  prise  pour  sa  cou- 
sine. La  scène  entre  Olivier  et  Miette  est  adora- 
ble de  sentiment  et  de  discrétion.  Olivier,  surpris 
de  la  beauté  de  la  jeune  fille,  et  la  prenant 
pour  une  voyageuse  de  qualité,  la  traite  d'abord 
assez  cavalièrement;  mais  peu  à  peu,  en  pré- 
sence de  la  timidité  de  la  jeune  fille,  il  balbutie, 
ne  trouve  plus  un  mot,  et  finalement,  tombe 
amoureux  fou  de  celle  qu'il  prétendait  séduire. 
L'interprétation  est  très-satisfaisante.  Francès,  un 
peu  trop  grimacier  par  instants^  est  en  somme 
plein  de  verve  dans  le  personnage  de  Godelot. 
Il**  Prioleau  lui  donne  vaillamment  la  réplique. 
M^  Legault  est  exquise  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
pièce  et  Achard  joue  avec  son  entrain  ordinaire  le 
rôle  d'Olivier.  Reste  Saint-Germain,  dont  Paul 
Ridel  est  au  Gymnase  la  première  création  ;  c'est 
toujours  le  même  artiste,  fin,  consciencieux,  que 
sa  voix  trahit  quelquefois,  mais  jamais  son  talent 
ni  son  esprit. 

Le  dimanche  14  mai,  dans  la  journée,  avaient 
lieu,  dans  le  rôle  de  Joseph  du  Qamin  de  Paris,  les 
débuts  d'une  toute  jeune  fille,  M"'  Geneviève 
Dupuis,  la  seconde  fille  de  Texcellente  Charlotte 
Dupuis,  du  Palais-Royal.  Aucune  annonce  spéciale 
n'avait  été  faite,  et  le  succès  de  la  jeune  artiste 
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bientôt,  ]e  24  mai,  los  Femmes  terribles,  comédie  on 
trois  actes  de  Dumanoir,  et  il  profita  de  cette  occa- 
sion pour  faire  débuter  deux  nouvelles  recrues  : 
Tune  M"'  Hélène  Monnicr  qui,  après  de  nombreux 
succès  en  province,  n'était  pas  trop  sévèrement 
jugée  à  Paris  dans  le  personnage  de  Tinconséquente 
M""  de  Ris;  l'autre,  M"'  Jeanne  Bernhardt,  une 
ingénue,  sœur  de  la  grande  artiste  Sarah,  que  les 
lauriers  de  cette  dernière  empêchaient  de  dormir, 
et  qui  se  montra  charmante  dans  le  rôle  de 
Delphine.  L'Hôtel  Godelot  trouvait  dans  les  Femmes 
terribles  un  précieux  renfort.  A  partir  de  ce  jour, 
ils  mettaient  en  commun  leur  sort  dramatique,  et 
formaient  le  programme  de  plusieurs  soirées  consé- 
cutives. Vint  le  tour  de  Ferréol  dans  cette  tâche, 
ce  qui  fournit  l'occasion  au  nouveau  venu, 
M.  Depay,  de  se  montrer  dans  le  rôle  de  Périssol, 
le  type  si  amusant  du  juré  créé  par  Lesueur*  :  puis 
le  succès  que  le  Gamin  de  Paris  avait  retrouvé  dans 
la  journée,  sous  les  traits  de  M'*'  Dupuis,  décidait 
M.  Montigny  à  l'accoupler  le  soir  à  la  pièce  do 
M.  Crisafulli.  Enfin,  le  23,  ce  spectacle  était  encore 
renforcé  d'une  saynète  intitulée  Une  ténébreuse 
aliaire,  qui  n'était  qu'un  prétexte  à  imitation  des 
principaux  artistes  de  Paris.  Précédemment,  Saint- 
Germain  et  Martin  avaient  joué  dans  la  salle,  pen- 
dant un  entr'acte,  le  Joli  marchand  de  programmes. 

1. Les  autres  rôles  par .V.V.  /y/w^/ro/ (Cliatelanl),  ^/./.vo/fHoiia- 
cJeiix),  MuUu'd  (Poiniiierolj,  Ca/tf/h/f  {tVArQ,nd'A)^  Gcoryis  (Max), 
liaot'l  (Uoujj'ot),  .V«nc  Dfiinmt  'M«"«  noiiacioux). 
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était  des  plus  scabreuses,  et  il  fallait  s'attendre  h 
quelque  chose  de  bien  osé.  On  alla  même  jusqu*à 
dire  que  les  artistes,  effrayés  de  leur  rôle,  offri- 
rent à  leur  directeur  de  refuser  de  jouer  la  pièce. 
Mais  on  était  trop  avancé  pour  reculer.  S'il  devait  ' 
y  avoir  orage,  il  fallait  l'affronter.  HAtons-nous  de 
le  dire,  on  avait  trop  préjugé  de  toutes  ces  ter- 
reurs. Le  scandale  attendu  n'eut  pas  lieu,  et  la 
pièce  fut  d'autant  plus  jugée  sérieusement  que  les 
hardiesses  devaient  paraître  plus  puériles. 

13  iUiLLST.  —  GHATEAUrORT,  oomédie  en  trois 
actes,  de  M"^  la  comtesse  de  Mirabeau  '.  —  M.  de 
ChAteaufort  a  une  femme  jeune  et  jolie;  il  est 
d'ailleurs  l'amant  de  la  femme  de  son  beau-père  et 
entretient  une  drôlesse  à  quelques  lieues  de  son 
chAteau.  Tout  cela  parce  que  M.  de  ChAteaufort 
adore  sa  femme.  Son  raisonnement  à  cet  égard  est 
tout  à  fait  curieux.  Aimant  sa  femme  et  obligé  de 
subir  la  tendresse  de  la  marAtre  de  celle-ci,  parce 
que  cette  marAtre  fut  autrefois  sa  bienfaitrice,  il 
lui  faut  bien  une  troisième  affection  pour  le  dis^ 
traire  d'être  ainsi  contrarié  dans  ses  plus  légitimes 
épanchements.  Une  lettre  trouvée  dans  le  coupé  de 
M.  de  ChAteaufort  a  tout  appris  à  sa  femme.  On 

1.  DiSTRiBUTiox.  —  Pierre  de  Ponteville,  M.  LandroL  —  ChA- 
teaufort, M.  PujoL  —  Marquis  de  Ponteville,  M.  Frnnch,  — 
Larrieu,  M.  Depay.  —  Belval,  M.  Bini'sot.  —  De  Varenne», 
M.  Lenormant.  —  Marquine  de  Ponteville,  A/"«  Froment vt.  — 
Nadine  de  ChAteaufort,  Afn«  Monniei\  —  Auteur  nommé  par 
M.  Landrol. 


Vli 


ij:s  annales  dv  thkatrk 


pense  bien  que  la  holle-mèro  et  le  gendre  feront 
tout  pour  se  défaire  d'une  épître  aussi  compromel- 
tanto.  M'"''  de  Châteaufort,  qui  veut  bien  se  taire, 
dans  rintérêt  de  son  père  le  marquis  de  PonteA 
mais  qui  tient  à  garder  cette  lettre  pour  s'en  senir 
à  Toccasion  contre  son  odieux  mari,  se  résout  à  II 
confier  à  un  ami  d'enfance,  qui  la  protège  en  tout 
bien,  tout  honneur,  et  convient  avec  lui  qu'elle  h 
cachera  dans  une  corbeille  à  ouvrage  où  il  doitU 
prendre.  Sa  belle-mère  voit  ce  manège,  et  croyant 
à  un  rendez-vous  d'amour  échangé  entre  les  deui 
jeunes  gens,  saisit  le  papier  et  le  remet  elle-niêiw 
à  son  mari.  C'est  là  la  grande  scène  de  famille 
qui  est  comme  le  pivot  de  la  pièce.  Après  co  beifl 
coup  de  théAtre,  la  même  belle-mère  apprend  h 
troisième  intrigue  de  M.  de  Chîiteaufort.  (Wui-ci?* 
qui  ces  petites  révélations  font  perdre  à  la  btë 
femme,  maîtresse,  fortune  et  position,  ne  trouve 
rien  do  mieux  pour  dénouer  la  situation  que  i« 
se  tirer,  dans  la  coulisse,  un  coup  de  pistolet;  et 
la  marâtre  chassée  sort  dédaigneusement  du  cU- 
teau  de  Ponteville  pour  aller  déshonorer  le  noffl 
qu'un  homme  déjà  quelque  peu  gâteux  a  eu  h 
faiblesse  de  lui  confier.  C/est  le  marquis  qui  nW 
pas  content.  Le  nom  de  mes  aïeux  !  s'écrie-t-il 
d'un  air  consterné.  «  Eh!  mon  Dieu,  oui!  ajoutait» 
avec  beaucoup  d'esprit,  M.  Clément  Caraguel.  ^ 
successeur  de  .Iules  Janin,  comme  feuilletoniiiste*'* 
Journal  des  Débats.  Mais  n*est-ce  pas  la  faute  * 
vc  Géronto  imbécile  si  ce  nom  est   traîné  dan?» 
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J)ouo  (le  Paris,  ot  iTost-co  \)i\<  lui  qui  Ta  conipronii- 
Je  premier  en  le  donnant  à  une  aventurière  ?  l\< 
ne  seront  pas  contents  non  plus,   les  aïeux,  en 
>oyant  Texcës  de  sottise  de  leur  descendant,  et  il 
me  semble  qu'il  n'y  aurait  que  le  coup  de  pistolet 
du  Mariage  d'Olympe  qui  pût  relever  la  situation. 
Afais  ce  coup  de  pistolet,  on  l'a  assez  reproché  ft 
in.  Augier  comme  étant  trop  bruyant  et  contraire, 
d'ailleurs,  aux  usages  du  monde.  Que  la  marquise 
s'en  aille  donc  retrouver  la  baronne  chez  Bullier. 
l»e  rideau  tombe  sur  l'exclamation  de  son  noble 
époux,  et  le  mal  étant  sans  remède,  attendu  qu'il 
n'y  a  aucun  moyen  légal  de  préserver  de  la  souil- 
lure qui  l'attend  ce  nom  de  ses  aïeux  qui  tient 
tant  au  cœur  du  pauvre  homme,  on  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  M""'  de  Mirabeau  a  voulu  con- 
clure en  faveur  du  divorce,  comme  l'a  fait  M.  Augier 
dans  Madame  Carerley.  Je  pense  cependant  que  le 
marquis  a  voulu  seulement  prononcer  le  mot  de  la 
fin  sans  y  attacher  autrement  d'importance,  et  que 
l'auteur  avait  déjà  trop  de  peine  à  dénouer  une 
intrigue  si  mal  venue  pour  vouloir  se  donner  en 
outre  le  luxe  d'une  conclusion  philosophique.  »  Par- 
lant de  l'interprétation,  M.  Caraguel  se  contentait 
de  plaindre  Landrol  d'avoir  à  endosser,  par  des 
chaleurs  tropicales,  un  pesant  costume  de  hussard 
pour  jouer  un  rôle  absolument  inutile.  L'insuccès 
de   ce  drame,  qui  obtient  difficilement  quatorze 
représentations,  était  dû  à  d'autres  raisons  qu'au 
peu  d'intérêt  que  présentaient  les  personnages  et  à 

3o« 
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a  paru  très-gaie  et  très-amiisanto.  Les  Cinq  tilles  de 
Gaatillon  ne  quitteront  pas  de  sitôt  raffiche  du 
Gymnase.  CaStillon  est  resté  veuf  avec  cinq  filles 
fui  pourraient  bien  lui  demeurer  pour  compte  : 
car  il  ne  donne  à  chacune  d'elles  qu'une  dot  de 
trente  mille  francs,  ce  qui  n'est  guère  par  le  temps 
<iui  court.  Par  bonheur,  un  bon  jeune  homme, 
^^^g^rrc^nd,  tombe  amoureux  de  la  cinquième 
fiUe  du  papa  Castillon.  Celui-ci  déclare  quHl  ne  lui 
accordera  sa  Célie  que  quand  les  quatre  autres 
^ront  pourvues.  Aussi,  Puygayrand  se  condamne- 
^il  à  marier  toutes  ces  demoiselles,  afin  de  pou- 
voir se  marier  lui-même  avec  celle  qu'il  a  distin- 
cte et  choisie.  La  tâche  est  ardue,  d'autant  plus 
^e  le  bonhomme  est  devenu  difficile,  et  qu'après 
^'étre   contenté  d'un  notaire  pour  l'aînée,  il  ne 
>eut  plus  entendre  parler  pour  la  cadette,  après 
^me  gradation  sociale,  que  d'un  prince,  ou  encore 
^'un   millionnaire.  Puygayrand,  amoureux  de  la 
jrfu»  jeune,  est  bien  près  d'échouer  au  port  ;  heu- 
areusement  pour  lui,  il  s'aperçoit  à  temps  que 
ce  n'est  pas  la  cadette  qu'il  aime,   mais  l'avantr- 
dernière^  et  il  cède  celle-là  à  un  de  ses  amis  qui 
se  trouve  être,  précisément,  le  millionnaire  rôvé 
par  Castillon.  Cet  amusant  chassè-croisé  aboutit  au 
placement  matrimonial  des  cinq  filles  dece  bour- 
geois vaniteux.  Celui-ci,  radieux,  tire  Puygayrand 
sur  le  devant  de  la  scène,  et  confidentiellement  : 
«  Si  vous  connaissiez  une  veuve  dans  les  trente  à 
trente-cinq  ans...  »  Le  mot  de  la  fin  n'est-il  pas 
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joli?  Rien  jolies  aussi  M""  Maria  Legaull  et  Jeai 
Dernhard,  dans  les  rôles  des  deux  plus  jea 
filles  de  Castillon.  Pour  Frédéric  Achard,  il  bi 
littéralement  les  planches  dans  le  séduisant  f 
sonnage  de  Puygayrand.  <c  Quant  à  Malard, 
joue  le  rôle  de  Tiastillon,  disait  M.  Vitu,  il  oc 
les  tics  de  Ravel,  dont  il  n'a  pas  la  finesse.  » 

Cependant,  la  situation  du  théâtre  était  I 
d'être  prospère;  le  succès  de  riôtel  Godèlot 
parait  que  d'une  manière  insuffisante  aux  loiir 
charges  qui  pesaient  à  ce  moment  sur  le  direct 
de  ce  théAtre.  Vers  le  milieu  du  mois  de  juill 
les  amis  de  la  maison  pressaient  M.  Montigny 
ne  pas  affronter  vainement  les  chaleurs  de  F* 
tous  les  artistes  se  prêtaient  à  une  combinai! 
qui,  en  leur  procurant  deux  mois  de  congé,  ( 
tait  une  succession  de  frais  et  de  dépenses  ii 
tiles.  M.  Montigny  tint  bon  :  «  Je  n'ai  jan 
fermé  le  Gymnase,  depuis  que  j'en  suis  directe 
dit-il,  et  je  payerai  mes  artistes  tant  que  je 
pourrai.  »  Cette  conduite  était  d'autant  plus  toi 
toire,  que  tous  les  directeurs  à  Paris  étaient! 
de  suivre  cet  exemple,  et  que  le  Gymnase,  p 
que  tout  autre,  avait  besoin  de  repos.  On  contir 
donc  tant  bien  que  mal.  Les  spectacles  de  chac 
jour  présentaient  une  variété  satisftiisante,  etp 
sieurs  pièces  nouvelles  étaient  annoncées. 

31    Ji  ILLET.    —   LA  GRISE    DE  M.   THOMASQ 

1.  DiSTRiBrriON.  —  Lac.issade,  M,  UmdroL   —  Tho«*> 
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comédia  en  trois  actes,  de  M.  Kcgène  Yerconsin.  — 
Qui  ne  connaît  ces  petits  actes  proprets  et  léchés 
que  H.  Yerconsin  pointillé  à  la  loupe  avec  un  scru- 
pule de  miniaturiste?  «  Un  fil  d^intrigue,  un  brin 
de  sentiment,  un  soupçon  d'esprit,  et  la  pièce  est 
faite«..  C*est  toujours  une  comédie  microscopique 
d*un  détail  ingénieux  et  fin,  qui  a  la  gentillesse 
de  sa  petitesse. .  •  On  rit  du  bout  des  lèvres  et  on 
applaudit  du  bout  des  doigts.  »  M.  Yerconsin  a 
donné  son  nom  à  ces  agréables  bagatelles  dont  il  a 
le  secret  :  ce  sont  des  vercominades.  —  Cette  fois, 
le  fournisseur  breveté  des  salons  s*est  imaginé  de 
confectionner  une  pièce  en  trois  actes  pour  un  vrai 
théâtre.  Les  meilleures  plaisanteries  sont  les  plus 
courtes  ;  celle-ci  a  paru  vraiment  un  peu  longuette. 
«  Il  n'est  pas  d'homme  qui  ne  fasse,  une  fois  dans 
sa  vie,  des  bêtises  pour  une  femme  !  »  Ainsi  parle 
M. Yerconsin,  parla  bouche  du  commandant Lacas- 
sade.  Après  avoir  épousé  la  fille  d'un  officier  supé- 
rieur... polonais...  polonais,  mais  supérieur,  une 
donzelle  qui  passait  pour  un  dragon  de  vertu,  et 
qui  n'avait,  hélas!   qu'une  vertu  de  dragon,  ce 
brave  négociant  en  vers  à  soie,  devenu  par  les 
circonstances  commandant  de  sapeurs-pompiers, 
s'est  vu  un  beau  jour  lâché  par  sa  femme.  Celle-ci, 
partie  toute  seule  aux  bains  de  mer,  a  jugé  à 

M.  Francèn,  —  Pignol,  M.  Depay,  —  Sancastel,  M.  Bernés.  — 
Célestin,  M,  Guillemot.  —  Pierre,  M.  Bevel.  -  M««  Valfleury, 
.V»«e  H,  Monnier.  —  M«»«  Thomassin,  Jf>»«  Persoons.  —  Cécile, 
m^  M.  Dupuis.  —  Esther,  M^^^^  Lehon,  —  Catherine.  3f»i«  G.  Du- 
puis.  -»  Auteur  nommé  par  M.  Landroi. 
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prûtation  est  coiiveiiahlr  cl  rien  de  plus.  La  Crise 
de  M.  Thomassin,  froidement  accueillie  le  premier 
soir,  se  relève  aux  représentations  suivantes  et  fait 
rire  une  foule  moins  délicate,  si  tant  est  qu'on 
puisse  donner  le  nom  de  foule  aux  rares  spec- 
tateurs qui  se  hasardent  dans  les  salles  de  spec- 
tacle, à  cette  époque  de  Tannée,  où  la  chaleur  est 
étouffante. 

9  AOUT.  —  LE.SALON  AU  CINQUIÈME  ÉTAGE,  scènes 
d'atelier,  de  MM.  Emile  et  Edouard  Clerc  \  —  Ceci 
n'est  pas  une  pièce,  mais  comme  la  Galerie  du  duc 
Adol^,  représentée  ici  môme  Tannée  dernière,  un 
prétexte  à  une  exhibition  de  tableaux  vivants, 
représentant  quelques-unes  des  toiles  les  plus 
remarquées  au  Salon  de  1876.  Cette  exhibition  a 
lieu  dans  un  atelier  d'artistes,  en  présence  du  cri- 
tique d'art  du  Saut  du  Doubs^  journal  provincial, 
à  qui  on  les  fait  prendre  pour  de  véritables 
peintures  à  Thuile,  et  qui,  après  s*être  aperçu  de 
la  mystification,  se  fâcherait  tout  net,  s'il  ne  crai- 
gnait de  tomber  sous  le  ridicule  d*une  pareille 
plaisanterie,  et  s'il  ne  donnait  la  main  de  sa  fille  à 
un  sien  neveu,  pour  prix  du  silence  de  ses  mystifia 
cateurs.  Les  mots  d'atelier  abondent  dans  cette 


1.  DitTBiBUTiON.  —  Casimir,  M  LamiroL  —  Gaston,  Af.  hninr- 
mant,  —  Evariste,  M.  Gauglo/f.  —  Courboulay,  M.  Malnr(L  — 
Bienvenu,  M.  Martin,  —  Francisque,  M.  Revêt.  —  Picoiaeuu, 
M.  Blondel.  —  M«>«  Picoiseau,  !/»•  Prioleau,  --  Amélie, 
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—  Ciéopâtre,  Afii*  Lebon,  ^~  Auteur  nommé  par  M.  Landrol. 
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saynète,  qui  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  liGili- 
rie  du  dnc  Adolphe,  mais  n'en  est  pas  moins  vail- 
lamment enlevée  par  la  troupe  du  Gymnase.  Panni 
les  ta])leaux  représentés  figurait  celui  de  LocusU 
et  Néron,  qui  valait  à  son  auteur,  M.  Sylvestif. 
une  première  médaille  au  Salon  de  c^tte  année,  et, 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  série  de  figures 
plus  ou  moins  grimaçantes,   se  montrant  par  les 
trous  d'une  toile  noire,  parodiaient  assez  agréa- 
blement les  tons  sombres  que  le  peintre  Ribot 
aime  à  jeter  sur  ses  tableaux  ' . 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  cette  dernière  pite 
d'une  nouveauté  importante,  nous  ne  trouvons  i 
signaler  que  la  reprise  le  23  août  du  Petit-fils,  la 
comédie-vaudeville  de  Bayard.  Le  Gramasc,  » 
ce  moment,  se  fût  trouvé  pris  de  court,  fl 
M.  Montigny,  encouragé  par  le  sucws  des  CinqfiB* 
de  Gastillon,  n'avait  eu  Tidée  d'ouvrir  à  deux  tal- 
tants  les  portos  de  son  théAtre  à  l'heureux  auteur, 
M.  Paul  Ferricr,  et  à  réclamer  une  comédie  de  ce' 
dernier  qui  gisait  depuis  longtemps  déjà  dans  te 
cartons  du  Théâtre-Français,  et  que  celui-ci  s'em- 
pressa de  retirer  de  la  maison  de  Molière,  pour  en 
faire  hommage  à  la  salle  Bonne-Nouvelle.  La»  û* 
pensatiens  furent  lues,  apprises  et  répétées  à  tonte 

1.  Les  autres  toiles  étaient  :  Una  Tit^use  de  cortex  *^*  ^'  «i 
nard  de  Gironde,  it  Potiche  cassée  de  M.  OrolJeron,  Loniii^'^ 
au  Temple  de  M.  Bachoreau,  le  Haisin  de  M.  Bail,  les  ConHf'^^' 
de  Briquebef:  de  "M.  Be}le,  hdh  rt  xex  Jilles  de  M.  Zi<»r,  t^^ 
de  M.  Ch.  Moreaii,    t'nr  prrwif're   affaire  de   M,  Iiiglar**" 
Ctiwid'itcre  et  les  mauvai'^es  nouvelles  do  M.  Forsbeiv» 
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apeur,  et  eu  quelifues  jours  elles  se  trouvèrent  sur 
îurs  jambes  ;  on  avait  fait  des  prodiges  d'activité  ; 
*était  maintenant  au  public  à  faire  le  reste. 

16  SEPTEMBRE.  —  LES  GOMPENSâTIONS,  comédie 
A  troii  actes  et  en  Ters,  de  M.  Pacl  Ferrirr  \  — 
Uoncavrel  a  une  femme  fidèle  mais  acariâtre  et 
pour  laquelle  d'ailleurs  il  n'est  rien  moins  que 
gracieux.  Champagnol  a  une  femme  légère,  facile 
it  vivre  et  qu'il  parait  aimer  beaucoup.  Champagnol 
Beul  a  compris  la  vie,  seul  il  a  compris  le  bonheur. 
C^est  t3ut  au  moins  l'avis  de  Moncavrel  qui,  pour 
goûter  une  félicité  pareille,  ne  rêve  rien  moins 
ïue  de  voir  la  vertu  de  sa  femme  succomber.  Son 
premier  clerc  Robert  (Moncavrel  est  avoué)  lui 
parait  bien  l'homme  qu'il  faut  pour  cet  agréable 
^Knrrage,  et  le  hasard  vient  encore  à  son  secours. 
M)ert  aime  Alice,  la  fille  de  Moncavrel,  et  lui 
adresse  des  billets  doux  rimes.  Mais  il  se  trompe 
^  boite  aux  lettres,  et,  au  lieu  de  glisser  ses  décla- 
rions dans  le  panier  à  ouvrage  de  la  fillette,  il  les 
^se  dans  celui  de  la  maman,  qui  lui  répond 
invariablement  «  courage,  espoir  ».  Moncavrel 
^te  à  tout  ce  petit  manège  et  laisse  faire  ;  mais 
Juand  les  choses  menacent  de  devenir  sérieuses, 

!•  DisTiiBUTiON.  —  Moncavrel,  M,  Saint-Germain.  —  Chîiin- 
I^ol,  M.  Blaisot.  —  Ducanois,  .M,  Martin,  —  Robert,  M.  Le- 
^^f^funt,  —  FlorestaQ,  M.  Hevel.  —  Bernard,  M,  Dupiessis.  — 
JJ»ro«eau,  M,  Georgis,  —  M«o  Moncavrel.  Af"»o  Monnier,  — 
**•«  Champagnol,  M»»»  PerJtoons.  —  Alice,  iHï^»  /.  Bemharfft.  — 
•^tiiie,  J|ïu  Uinelli.  —  Auteur  nommé  par  M.  Saint-Gerniiiiii. 
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il  intervient  pour  avouer  qu'après  tout  le  bonheur 
de  Champagnol  ne  le  séduit  pas  outre  mesure,  et  que 
tout  le  monde  n'est  pas  né  pour  ce  genre  de  féli- 
cité. Il  pousse  un  soupir  de  satisfaction  en  appre- 
nant qu'il  n'a  couru  qu'un  danger  imaginaire,  et 
accorde  la  main  de  sa  fille  et  ses  panonceaux  offi* 
ciels  au  jeune  Robert,  pendant  que  dans  les  faveors 
do  la  jolie  M"'  Champagnol  un  peintre  succède! 
un  poëte,  lequel  avait  succédé  lui-même  à  us 
musicien,  et  Champagnol  ne  s'est  jamais  senti 
plus  heureux.  Ce  sont-là  les  Compensationt.  Elles 
sont  chèrement  achetées,  et  c'est  bien  l'avis  de 
Moncavrel.  Voici  le  jugement  que  M.  Sarcey  p(«^ 
tait  avec  beaucoup  d'équité  sur  cette  comédie: 
«  M.  Paul  Ferricr,  disait-il,  a  cru  devoir  raellrt 
en  vers  ce  méchant  vaudeville,   et  il  ne  Ta  f^ 

m 

rendu  meilleur.  La  langue  des  dieux  devrait  éW 
réservée  pour  les  sujets  qui  en  valent  la  peine,  à 
quoi  bon  rimer  des  lignes  de  prose  qui  expriment 
les  détails  les  plus  vulgaires  de  la  vie  quotidieuneî 
Je  sais  bien  que  par-ci  par-là  cette  forme  si  nette 
de  l'alexandrin  et  c^  rappel  de  la  rime  donnent 
plus  de  prix  h  un  mot  vif,  et  ajoutent  des  ailes* 
la  plaisanterie,  il  y  a  de  l'esprit  dans  les  Coap*»" 
salions,  et  certaijis  morceaux,  joliment  enk^ 
ont  rté  sahiôs  d'un  î^ourire  au  passage.  Maisl'im* 
pression  générale  a  été  fade.  Il  faut  dire  que  I» 
pièce  n'a  pas  été  défendue.  Saint-Germain  est  l« 
seul,  dans  celle  maison,  qui  sache  dire  le  ver» 
français.  Le  malheur  est  que  son  rôle,  qui  devflrt 
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^^ï'e  d*une   gaieté  étincelante,  est  foncièrement 
^isle.  C'est  un  mari  jaloux,  comme  nous  en  avons 
^ntvu;  mais  un  mari  jaloux  de  mélodrame,  et 
^^On  de  vaudeville  fantaisiste.  Blaisot  est  chargé  de 
^^Qdre  la  figure  du  mari  trompé  et  content4   II 
^Ppuie  8ur  la  plaisanterie  d'une  main  terriblemmt 
^^urde.  Il  est  d'une  bêtise  par  trop  amère.  Il  a  Tair 
^e  détailler  son  rôle,  comme  on  ferait  de  Molière, 
^U  Conservatoire,  et  cette  diction  étudiée  est  into- 
lérable dans  une  fantaisie  qui  devrait  être  légère 
et  spirituelle.  Ne  parlons  point  des  autres.  A  quoi 
bon  ?  Soit  que  les  rôles  fussent  mauvais,  et  il  y  a 
bien  de  cela  un  peu,  soit  que  la  troupe  du  Gymnase 
ait  baissé  au  point  de  ne  pouvoir  plus  jouer  môme 
un  mince  vaudeville,  tout  cela  nous  a  paru  d'une 
médiocrité  fâcheuse.  » 

Par  bonheur  pour  M.  Paul  Ferrier,  on  jouait 
après  les  Compensations  sa  jolie  pièce  des  Ginqfiiles 
de  GagtiUon.  Le  public  des  premières  représentations 
était  resté  pour  Teutendre;  car  elle  a  été  donnée  en 
plein  été,  et  il  ne  la  connaissait  pas.  Il  s'est  fran- 
chement amusé,  et  il  a  beaucoup  ri.  C'est  une 
compensation,  comme  aurait  dit  l'auteur. 

Le  3  septembre,  le  Gymnase  avait  repris  ses 
matinées,  et  ce  premier  spectacle  diurne  de  la 
saison  était  composé  de  la  Joie  de  la  maison  et  du 
Gamin  de  Paris.  Jusqu'au  8  octobre,  aucune  nou- 
velle reprise  importante  ne  vint  signaler  ces  repré- 
sentations du  dimanche.  Ce  jour-là  les  Premières 
amours  de  Scribe  venaient  renforcer  le  répertoire 
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n^aiî.  Celui-ci  rentre  pour  afAronter  l*orage  et  pour 
jouir  après  delà  confusion  de  son  évaporée  de 
f'^mme,  qui  ouvre  la  lettre  et  reconnatt  celle  qu'elle 
^vait  écrite  quelques  heures  auparavant.  Cette 
petite  pièce  ayant  été  reçue  au  Vaudeville,  elle  a 
^Uivi  SaintrGennain  dans  son  passage  de  la  Chaussée- 
^'Antin  au  boulevard  Bonne-Nouvelle,  pour  fournir 
^^  cet  artiste  l'occasion  d'un  rôle  de  prince 
fantaisiste  qu'il  rend  charmant  à  forco.  d'adres«<e 
^t  de  dextérité. 

M"*  Legault  est  adorable  de  légèreté  et  d'esprit, 
tous  les  rôles  de  cette  pièce  sont  d'ailleurs  épiso- 
diques  et  M.  de  Courcy  s'est  cru  obligé  à  croquer 
quelques  types  du  grand  monde  pour  la  plus 
complète  satisfaction  des  artistes  chargés  d'obéir  à 
son  coup  de  crayon. 

Telle  est  à  ce  moment  la  disette  dramatique  de 
ce  théâtre,  qu'Andretto  forme  pendant  quelques 
jours  le  morceau  de  résistance  des  programmes 
quotidiens,  et  que  plusieurs  pièces  en  trois  actes 
déjà  citées,  et  en  plus  le  CoUier  de  perlti,  qui 
reparaît  sur  l'afQche,  sans  reprise  officielle,  en 
forment  plutôt  l'accessoire  que  la  partie  principale. 
Nos  bons  vUlageoiSy  dont  la  distribution  est,  à  peu 
de  chose  près,  la  même  que  celle  de  l'année  der- 
nière, sauf  Blaisot  qui  a  hérité  du  rcMe  de  Floupin, 
et  Francès  de  celui  de  Grinchu,  font  quelques 
excursions  diurnes  et  servent  à  gagner  le  chemin 
qui  restait  encore  à  parcourir  avant  d'arriver  à  la 
comédie  de  MM.  Nus  et  de  CiOurcy.  • 

36. 
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21  oCTOiniR.  —  MADEM0I8EUE  DIDIER,  coflûAii 
en  quatre  actes  de  MM.  Eugène  Nrs  et  Charles  n 
CoiRCY  *.  —  C'est  à  Trouville  que  Pierre  Jouwl 
a  fait  la  connaissance  de  M"""  Lydia  Didier,  dont 
il  devient  facilement  amoureux,  et  avec  rautorin- 
tion  de  la  personne  qui  raccompagne,  il  obtient  de 
sa  mère  de  remmener  pour  quelques  jours  à  Paris 
chez  son  pfere,  un  peintre  de  talent.  Lydia  n'est  pas 
orpheline,  comme  on  pourrait  le  croire,  mais  ta 
ûlle  naturelle  d'un  riche  Anglais,   lord  Cardigan, 
qui  se  croit  quitte  envers  sou  enfant  en  la  faiiaDt 
élever  dans  le  meilleur  pensionnat  do  Paris,  «os 
le  nom  de  sa  mère,  et  en  la  comblant  de  tout  « 
(ju'elie  désire,  avec  le  mot  d'ordre  de  ne  jama» 
lui  révéler  le  nom  de  son  père.  Lord  (Cardigan  «I 
justement  l'admirateur  en  même  temps  que  raffli 
du  peintre  Jouvel  ;  et  ce  dernier  est  mis  au  ooo- 
rant  de  cette  situation.  On  devine  sa  surprise  e* 
sa  douleur  lorsque  Pierre  vient  lui  demander  l'ao* 
torisation  d'épouser  Lydia.   L'obstacle  est  grand, 
d'autant  plus,  qu'un  brave   bourgeois,  Carignoa? 
ami  de  la  famille  Jouvel,  et  qui  a  sur  elle  Je  l'in- 
fluence,   n'entend  pas  raillerie  sur  ce  chapitre.  S 
lord   Cardigan  consentait   à  reconnaître  sa  ftfc 


1.  Distribution.  —  Piorre  Jouv«l,  M.  Worm*.  —  JoinA 
M.  LtindroL  —  Cari^nion,  M,  Saint-Oermuin,  —  Lord  Cardig» 
M,  Pujoi.  —  Lucitjii,  M,  F.  Achani.  —  Antniin»,  M,  Pai^vL" 
Lidia  Didier,  .V""^  D.-Vernon  (enga^  Rpécialnneiit}.  • 
Giibrielle,  3f»"«  L^gault,  —  M™*?  Jouvel,  .V»"»*  Lcsueur.  —  EU* 
M««  Monnier,  —  Sliss  Jcukens^  M^^'^  DmeHî,  —  Auteur  nom* 
par  M.  Landrol. 
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passe  encore,  mai»  il  est  justemcnl  oiitraiu  do 
conclure  un  riche  mariage  que  la  révélation  de  ce 
passé  anéantirait  à  jamais.  Lydia,  qui  a  tout  com- 
pris, se  rend,  chez  son  père  sous  un  nom  supposé 
et  cherche  à  le  fléchir,  mais  elle  est  impitoyable-^ 
ment  repoussée»  Elle  comprend  elle-même  tout  ce 
que  sa  situation  a  de  faux.  Elle-même  hésito  à 
devenir  la  femme  de  Pierre  ;  lorsque  la  famille  de 
celui-oi  brave  les  préjugés  du  monde,  en  face 
de  Tègolsme  de  lord  Cardigan.  Mais  elle  aime 
Piere,  et  dans  un  élan  de  passion,  ne  pouvant 
devenir  sa  femme,  elle  lui  offre  de  devenir  sa  mat- 
tresse^  Heureusement,  elle  n'aura  pas  besoin  de  ce 
sacrifice  incompréhensible;  sa  jeunesse,  ses  senti- 
ments ont  gagné  à  sa  cause  Carignon  lui-même, 
qui,  au  besoin,  la  reconnaîtrait  si  cela  était  néces- 
saire pour  la  conclusion  du  mariage.  Et  la  noce  de 
Pierre  et  de  Lydia  se  fera  en  même  temps  que 
celle  de  Lucien  et  de  Gabrielle,  le  fils  et  la  nièce 
de  Carignon,  dont  les  amours  éclairent  ce  drame 
d'une  bonne  humeur  charmante  et  forment  un 
vaudeville  à  côté  qui  a  très-gaicmcnt  réussi.  Mal- 
heureusement, la  pièce  principale,  en  sombrant, 
devait  emporter  ce  léger  esquif  qui  ne  demandait 
qu'à  voguer  sur  une  mer  tranquille.  11  y  avait 
pourtant  de  grandes  qualités  dans  ce  drame,  qui 
reste  malgré  tout  une  œuvre  méritoire  ;  le  malheur 
est  qu'elles  sont  mal  équilibrées  et  employées  sans 
méthode.  «  Les  deux  premiers  actes,  disait  à  ce 
sujet  M.  lî^mile  Zola,  qui  tient   avec  beaucoup  de 
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'  Ovoir  ronipkKHîP  au  hniii  de  dix-uenf  ivpivsonta- 
^^<)n^par  dilIÏTonts  ouvrai^os  du  répertoire,  il  pré- 
férait en  fin  de  compte  subir  les  conséquences  de 
*  ^ois  relâches  consécutifs  consacrés  aux  dernières 
études  de  la  CSomtetse  Romani,  dont  on  fixait  déjà 
^  courte  échéance  la  première  représentation. 

Qu'était-ce  donc  que  cette  Comtesse  Romani  qui 
^vait,méme  bien  avant  son  apparition,  le  pri- 
vilège d'éveiller  la  curiosité  publique?  On  savait 
bien  que  M.  Gustave  Fould  avait,  quelques  mois 
auparavant,  apporté  au  directeur  du  Gymnase  le 
manuscrit  d'une  pièce  en  cinq  longs  actes,  que  le 
sajet  de  cette  pièce  n'avait  pas  déplu  à  celui-ci,  mais 
que  tout  d'abord  M.  Montigny  avait  signalé  des 
défauts  d'inexpérience  et  de  métier  qui  pouvaient 
faire  tomber  la  pièce.  L'idée  lui  paraissant  sinon 
originale,  du  moins  intéressante  ;  là-dessus  il  avait 
adressé  l'auteur  à  M.  Alexandre  Dumas  fils,  dont 
il  connaissait  l'habileté  en  fait  de  remaniement  de 
cette  nature  et  dont  on  disait,  quand  on  voulait  le 
plaisanter  innocemment,  qu'il  tenait  un  cabinet 
de  cx^usultation  dramatique.  L'auteur  du  Demi- 
Monde  se  récusa  d'abord,  mais  pressé  par  son 
vieil  ami,  qu'un  refus  formel  de  sa  part  pouvait 
jeter  dans  le  plus  cruel  embarras,  il  résolut  de  se 
bornera  quelques  conseils.  Cela  ne  faisait  pas  l'af- 
faire du  directeur  et  de  l'auteur  qui  revinrent  à  la 
charge  et  firent  si  bien  que  M.  Dumas,  après  avoir 
lu  la  pièce,  se  mit  en  devoir  de  la  remanier  d'un 
bout  à  l'autre.  Avant  cette  opération,  en  présence 
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du  bloc  informe  qu'on  lui  avait  apporté,  il  aurait 
pu  ^e  pi35or  la  question  du  fabuliïite  :  «  Sera+il 
Dieu,  table  ou  cuvette?  »  Le  Mari  d'une  étoile,  aioa 
s'appelait  la  pièce  de  M.  Fould,  en  sortant  des 
mains  du  paradoxal  écrivain,  n'était  plus  recooDiv- 
sable,  et  de  l'œuvre  originale  il  n*existait  pluâ  raà 
ligne,  si  bien  que  M.  Dumas  fils,  qui  d'abori 
avait  repoussé  toute  collaboration  dénommée, d 
n'avait  voulu  que  se  borner  à  une  complaisHNi 
entre  confrères,  trouva  avec  juste  raison  qil 
était  insensé  de  travailler  pour  le  roi  de  Pnuiii 
mais  ne  voulant  pas  étouffer  le  nom  de  son  cofe; 
borateur,  sous  sa  légitime  réputation,  il  con 
à  accoupler  un  pseudonyme  à  lui,  connu  de  l«*|- 
puisqu'il  était  le  pei'sonnîige  de  son  clief-d'œttrt 

t    a 

dramatique,  au  prénom  de  M.   Fould.  C'est  ai* 
qu'il  fut  décidé  que  la  Comtesse  Romani,  titre  déta" 
tivement  adopté  de  la  nouvelle  pièce,  serait 
du  pseudonyme  transparent  de  Gustave  deJali* 
Là  ne  devaient  pas  se  borner  les  difficultés;  M 
Comtesse  Romanij   comportait     un    rôle   des  {M 
importants  de  femme,   qui  exigeait  des  qualité 
exceptionnelles  de  comédienne.  Tout  en  travail* 
lant  au  remaniement   de   l'œuvre    de  M.  FouH 
volontairement    ou   involontairement,  M.  Dun* 
avait  découpé  le  personnage  sur  le    palivn  d'uni 
actrice  en    renom,  à  qui   il  devait   des  créatioai 
sérieuses  et  qui,  fixK^  depuis  quelques  années  « 
Russie,   se   trouvait  à    ce  moment    en    coneé  i 
Paris.    Nous  voulons  parler    do   M"''    Pasca.  6 
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rapiK)rtant  à  M.  Montigny   le  manuscrit  du  Mari 
d*iix&e  étoile,  entre  les  lignes  duquel  on  ne  lisait  plus 
qu'a.vec  peine  l'ancienne  pièce ,  Tauteur  de  l'Étran- 
gër^  réclama  M°°  Pasca,  comme  la  seule  capable 
de  créer  le  rôle  de  la  Cécilia.  Le  directeur  du  Gym- 
nase n'entendit  pas  tout  de  suite  de  cette  oreille 
et  proposa   timidement,  pour  le   personnage   en 
question,  M""  Fromentin,  dont  il  était  presque  seul, 
il  faut  bien  l'avouer,  à  convenir  des  qualités  d'ar- 
tiste, tfais  M.  Dumas  fils  ne  se  départit  pas  de 
son  idée  et  il  fit  de  l'engagement  de  *!■"•  Pasca,  une 
question  sine  qua  non  de  la  cession  de  l'ouvrage. 
Il  fallut  bien  passer  par  où  le  voulaient  les  auteurs, 
et  l'artiste  demandée  fut  engagée  à  des  conditions 
d'autant  plus  onéreuses  qu'elle  connaissait  tous  les 
pourparlers  en  jeu.  Le  Gymnase  allait  jouer  là  une 
partie  importante.  La  distribution  de  la  Comtesse 
Romani  réunissait  l'élite  de  la  troupe  du  théâtre. 
Trois  relâches  successifs  avaient  lieu  les  13,  14  et 
15    novembre.    La  première  représentation  était 
définitivement  annoncée  pour  le  16. 

16  NOVEMBRE.  —  LA  COMTESSE  ROMAMI,  pièce  en 
trois  actes,  de  M.  Gustave  de  Jalin  \  —  Cette  pièce 

l.  DisTRiBUTiox.  —  Corato  Romani,  M.  Worms,  —  Toffolo, 
M.  Landrd.  —  Le  haron,  Af.  P  jol,  —  Filipoli,  M,  Saint-Ger- 
main. —  RoUtelii,  M,  Garnjloff.  —  Attikoff,  M,  Corbin.  —  Dô 
Lantanii,  M.  De  pat/.  —  Martolli,  .V.  C.  Pascal.  —  Lo  reporter. 
M.  Bernes,  —  Boccadore,  M.  Hrvd.  —  Matteo,  M.  Martin.  — 
Antonio,  M.  Pascal.—  Cécilia  Romani,  Jaf™"  Pasca.  —  Comtesse 
Marozzo,  Al»«  Lesueur.  —  La  baronne,  -lf"»«  Monnier.  —  De 
Lantana,  Af«nc  JUlmont,  —  Princesse  AttikoflF,  M^'^  Bode.  —  La 
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devait  d'abord  s'appeler  le  Mari  d'une  ttdte.  to« 
reuoncé  à  ce  titre  soi-disant  trop  frivole,  au  An 
nier  moment,  pour  substituer  à  cette  pi 
dénomination  celle  beaucoup  plus  vague  de  W 
tesse  Romani,  qui  a  Tinconvénient  de  ne'laisscvc' 
rien  percer  de  l'idée  qu'elle  veut  exprimer, 
pourrait  au  besoin  prendre  pour  sous-titre  :  «  h' 
danger  d'épouser  une  actrice.  »  C*est  là,  enelM} 
le  sujet   du  drame  exposé  non  sous  forme  k 
thèse,  comme  nous  y  a  habitués  si  souvent  \^ 
teur  de  rÉtrangèra,  mais  en  manière  de  faitdi^ 
et  avec  toute  la  brutalité  logique  de  la  vie  réeUe-j 
Le  comte  llomani  a  bravé  les  préjugés  du  moo'BJ 
et  la  défense  de   sa  famille   pour  épouser  o^' 
comédienne  célèbre,  dont  il  était  follement  épt* 
Pendant  qu'il  se  ruine  pour  la  femme  que,  dans*] 
naïveté   généreuse,    il    croit   avoir    enchaînée  àj 
jamais  par  les  liens  de  la  reconnaissance,  la 
a  pris  en  dégoût  la  société  où  elle  a  voulu 
trer,  et,  par  passe-temps,  s  est  livrée  un  beau 
au  premier  blasonné  venu,  à  qui  le  comte  a. 
hasard,  emprunté  le  lendemain  une  somme  \ïoV^\ 
tante.  La  comtesse  s'ennuie  dans  ce  monde  m 
convention  ;    en   proie  à   la  fatale  nostalgie  d^j 
planches,    elle    ne   cherche    qu'une  occasion  *' 
remonter  sur  la  scène.  Le  théâtre  de  Floronce^ 
à  la  veille  de  donner  la  première  représenlaW* 


UosiuuM.  .V»no  prinieau,  —  Is.iht»lla,  .V"«  Lcbon,-^\h  Galiâ** 
Mw  Ur^ije,  —  Martuccia,  .l/ii«  DmW//.  —  AuUîur  uuiuntfF'j 
M.  Laudrui. 
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d'une  pièce  nouvelle,  la  Fomaiina.  La  Cécilia  obtient 
(le  son  mari  de  faire  jouer  le  drame  chez  elle  et 
de  paraître,  sous  le  prétexte  d'une  œuvre  de  bien- 
faisance, dans  le  principal  rôle,  au  milieu  de  ses 
anciens  camarades.  C'est  un  moyen  de  savoir 
quelle  action  elle  a  conservé  sur  le  public  et  en 
même  temps  de  décider,  par  le  succès  qu'elle  ne 
peut  manquer  d'obtenir,  son  mari  ruiné  à  lui  per- 
mettre de  rentrer  au  théAtre.  Le  rideau  se  lève 
sur  un  salon  de  l'hôtel  Romani,  au  moment  où  la 
pièce  nouvelle  s'achève  dans  une  salle  voisine. 
L'aristocratie  florentine  est  réunie  et  la  présence 
de  quelques-uns  des  anciens  amis  de  la  Cécilia 
donne  lieu  à  des  scènes  piquantes  où  la  mali- 
gnité ne  perd  pas  ses  droits,  et  à  travers  lesquelles 
l'esprit  de  Dumas  fils  court  comme  l'étincelle  élec- 
trique. Le  triomphe  de  la  comtesse  est  complet. 
Pressée  par  la  directrice  du  théâtre  et  l'auteur  de 
la  pièce  nouvelle  à  qui  le  nom  de  la  Cécilia  sur 
Taffiche  assurerait  un  succès,  elle  se  décide  à 
tenter  la  démarche  auprès  de  son  mari.  C'est  une 
des  prétentions  de  ce  drame  de  vouloir  prouver, 
si  la  chose  est  encore  à  faire,  qu'en  dehors  du 
théâtre  le  monde  n'existe  pas  pour  le  comédien, 
et  que,  s'il  a  reçu  véritablement  du  ciel  le  feu  sacré, 
il  lui  est  aussi  impossible  d'abandonner  la  route 
que  le  destin  lui  a  tracée,  qu'il  fut  mortel  pour 
Uerculc  de  chercher  à  dépouiller  la  robe  du  cen- 
taure Nessus,  après  l'avoir  revêtue.  De  nos  jours, 
des  écrivains  ingénieux  ont  cherché  à  réagir  contre 

37 
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dirions  cabotine  si  ce  mot^  malgré  sa  justesse 
eu  cette  occasion  ne  répugnait  à  notre  plume, 
s'affirme  sous  son  jour  le  plus  tristement  réaliste. 
M"'  Pasca  le  jouo  d'un  bout  à  Tautre  en 
artiste  consommée.  11  faut  la  voir  répétant  son  rôle 
tout  en  s'habillant,  répondant  aux  visiteurs  qui 
vont  et  viennent,  ayant  pour  tous  une  poignée  de 
main  ou  un  mot  decamar^iderie.  Le  comte  a  appris 
par  le  journal  sa  honte  et  son  déshonneur. 
«  Tue-moi  ou  laisse-moi  entrer  en  scène,  »  s'écrie 
la  comtesse.  La  tuer  !...  Il  y  songe  bien,  vraiment, 
il  Taime  et  est  tout  prêt  à  pardonner,  à  la  condition 
qu'elle  renoncera  définitivement  au  théâtre.  LaCéci- 
lia  n'écoute  rien,  elle  ne  voit  qu'une  chose  :  son 
entrée manquée.  C'est  alors  que  Romani,  désespéré, 
saisit  le  poignard  qu'elle  lui  offrait  tout  à  l'heure, 
et  lui  jure  de  le  tourner  contre  lui-môme,  si  elle 
franchit  le  seuil  de  la  porte,  et  il  le  fait  comme  il 
le  dit,  au  moment  où  sa  femme,  hautaine  et  fière, 
va  gagner  la  scène  où  retentissent  les  trois  coups 
d'appel  du  régisseur.  A  cet  endroit  de  la  pièce 
nous  nous  demandions,  non  sans  quelque  anxiété, 
comment  les  auteurs  iraient  jusqu'au  bout  du  troi- 
sième acte  sans  tomber  dans  la  banalité  d'un 
dénoûment  sentimental.  Jusqu'ici,  le  drame  avait 
marché  carrément  en  dehors  des  sentiers  battus; 
mais  qu'importait  la  hardiesse  avec  laquelle  on 
l'avait  amené  jusque-là  si,  en  fin  de  compte,  il 
devait  se  heurter  à  la  muraille  d'un  cul-de-sac?  Il 
n'en  a  pas  été  ainsi,  grâce  h  Dieu.  Le  comte,  une 
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X>ei|dant  le  courant  de  cette  année,  touché  au  suc- 
cès, ne  se  trouvait  pas  à  la  fin  plus  heureux  qu'au- 
paravant.   Les  premières  représentations  avaient 
l>eau  réussir,  cela  n*amenait  pas  le  public  dans  ces 
parages,  tant  il  est  vrai  que  la  malechance  s'acharne 
longtemps   et  impitoyablement  après  une  entre- 
prise, avant  de  la  quitter  ;  M.  Montigny  luttait,  il 
est  vrai,  avec  courage,  et  c-omptait  sur  ses  mati- 
nées   pour  ramener  tout  doucement  le  public  à 
un  théâtre  qu'il   abandonnait  sans  raison,  après 
ravoir  assiégé  autrefois.  Le  fait  est  que  la  vogue 
des  matinées  était  toujours  constante,    et  que  la 
foule  était  aussi  nombreuse  dans  la  journée  qu'in- 
visible   le  soir.  L'administration  faisait  tous  ses 
efforts  pour  en  varier  les  programmes  ;  et  à  la  fii> 
de    cette  année ,  les  Jurons  de  Cadillac,  On  demande 
un  gouverneur,  Être  aimé  ou  mourir,  Un  mari  qui  se 
dérange,  dans   lequel  on  reconnaissait  l'idée  des 
Dominos  roses  de  M.   Hennequin,  tant  il  vrai  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et,  enfin,  le 
Supplice  de  Tantale,  clôturaient   la    liste   du  réper- 
toire de  ces  matinées  en  Tan  de  grâce  1876  *. 

Le  30  décembre,  sans  tambour  ni  trompette,  le 
(lymnase  donnait  encore,  mais  le  soir,  la  première 
représentation  d'Une  date  fatale,  scène  de  la  vie 
intime,  signée  du  pseudonyme  d'un  spirituel  écri- 


1.  Les  Matinées  reprises  le  3  septembre  se  continuaient  tous 
les  dimanches  de  la  fin  de  Tannée  et  en  plus  le  25  décembre  jour 
de  No<»l. 

37. 


KT  DE  LA  MrSIQUE 


439 


Oale  de  la       Nombre  de 


«  du  soir,  com.  M. 
r  caieaux^  com.  M. 
r,  com.-vaudeT.  M. 
'^hristùte,  c.-t.   M. 

%  Débutante,  c  -v.  M. 
coméd.-yaurl.   M. 

C'o,  com.-vaud.  M. 
e$iie,  com.-vauJ.  M. 
ux  espérances,  com. 
rde  des  artistes , 
vaudeville  M. .  •  . 
omédie-vaudev.  M. 
'  f ami  lin  y  c.-v.  M.  . 
r  amis,  pièce  .... 
Jpannetoft,  c.-v.  M. 
noyent,  com.-v.  M. 
nant  prêté,  c.-v.  M. 
7'  en  habit  noir,  sav- 

comédie 

wodeiof^  coiuéd.  M. 
ie  Parisj  c.-v.  M.  . 
»v  terf  ibles,  coméd. 
y  âge,  comédie  M.  , 
e  Saint'Plour,  c.-v. 

>;*/,  pièce • 

illes  de  Castillon^c, 
^e  M,  Thomassin,  c. 
an  0*  étagf*f  scènes 

y,  comédie-vaudev. 
oensfitionSf  c.  vers. 
(le  perles,  com.  M. 

comédie  M 

res  amours t  c.*v.  . 
'  Paris,  com.-vaiid. 
nllafjeois,  com.  M. 
ielle  Didier,  pièce. 
•sse  Romani,  pièce. 
n  à  la  vilse,  com.  . 

de  Cadillac,  c.  M. 


Nombre 

1   ire  représentât. 
011  de  la  reprise. 

repn 

»ental 

d'actes. 

pend. 

l'anné 

soir. 

joar 

23  février. 

7 

2 

24  février. 

19 

2 

27  février. 

» 

2 

29  février. 

M 

3 

» 

3 

5 

5  mars. 

19 

3 

» 

8 

1 

12  mars. 

n 

6 

13  mars. 

19 

» 

19  mars. 

9 

3 

» 

S 

1 

2  avril. 

» 

1 

6  avril. 

15 

9  avril. 

4 

1 

16  avril. 

9 

6 

17  avril. 

1 

4 

22  avril. 

22 

9 

» 

20 

» 

13  mai. 

79 

1 

14  mai. 

30 

10 

24B»ai. 

30 

» 

1er  juillet. 

34 

4 

8  juillet. 

19 

9 

13  juillet. 

14 

» 

15  juillet. 

78 

n 

31  juillet. 

41 

» 

9  août. 

30 

» 

23  août. 

5 

» 

16  septembre 

20 

» 

30  septembre 

17 

2 

» 

33 

1 

l**"  octobre. 

3 

» 

8  octobre. 

10 

4 

15- octobre. 

6 

5 

21  octobre. 

19 

9 

16  novembre 

46 

9 

24  novembre 

28 

9 

3  décembre 

» 

3 

THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE  ' 


/auuéc  écoulée  a  achevé  de  déscnguignonner  1  o 
ideville,  qui,  depuis  le  Procàs  Yaaradieux,  mar- 

de  réussite  en  réussite,  sans  presque  d'inter- 
tence.  Le  succès  des  Scandales  d'hier,  joués  le 
novembre  dernier  et  ouvrant  le  feu  de  la  prê- 
te année,  est  le  pendant  de  celui  qu'obtint  la 
îe  de  MM.  Delacour  et  Hcnnequin.  Il  contribue, 
ir  sa  part,  à  rendre  sa  place  à  ce  charmant 
àtre,  qui  a  enfin  retrouvé  une  fortune  digne  de 

heureux  emplacement  et  des  efforts  de  sa  ooo- 
le  direction.  La  jolie  comédie  de  Barrière  e^iàn 
jenre  qui  lui  convient.  L'interprétation  en  «t 
jours  parfaite.  Pierre  Derton  et  M"*  Nandie 
rson  en  sont  toujours  les  héros.  Mais  il  feiiî 
idre  justice  aussi  c^  Tensemble,  qui  est  fraimer/ 

.  Directeurs  :  MM.  Roger,  Raymond  DmIimAm  m  Era»*-' 
trand.  (Ce  dernier  faisant  fonctions  égalcNMU  é»  vrrB^cà  r» 
4ral.) 
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ta. ^lijes  diurnes,  en  énumérant  les  pièces  dont    ils 
t  composés.  Les  voici  pour  le  mois  de  janvier  : 


4"  JANVIER.  —  Pourquoi?   Renandin  de  Caan  et  la 
^**^^*de  sensible. 

9  JANVIER.  —  Le  Poltron,  Quand  on  veut  tuer  son 

^^en,  les  Petites  misères  de  la  vie  humaine  et  Pour- 
't^oiT 

16  JANVUR.  —  Quand  on  veut  tuer  son  chien,  Elle 
^  folle  et  le  Poltron. 

23  JANVIER. — Le  même  programme  que  le  diman- 
che précédent  constitue  la  matinée  de  ce  jour. 

1*"  FÉVRIER.  —  MADAME  CAYERLET  S  comédie  en 
quatre  actes  de  M.  Emile  Augier.  — La  première,  dont 
il  s'agit  est,,  comme  toutes  celles  des  pièces  d'Emile 
Augier,  un  événement  littéraire.  Depuis  pas  mal 
d'années,  pareilles  solennités  paraissaient  réservées 
exclusivement  par  l'écrivain  à  la  maison  de 
Molière,  el  c'est  une  véritable  bonne  fortune  et 
chose  presque  inespérée  pour  la  direction  du  Vau- 
deville que  de  pouvoir  inscrire  à  l'actif  de  son 
répertoire  une  œuvre  signée  de  ce  nom  académique. 

1.  Distribution.  —  Rodolphe  Caverlet,  M,  Lafontaine.  — 
Barge,  M.  Parade.  —  Mersou,  Af.  Samt-Gertnain.  —  Henri 
MerBon)^lf.  Berton. —  ReynoUl,  M.  Difudonné.  —  Un  dômes tiq\ie, 
M,  Source.^  Henriette  Caverlet,  3fii«  lloi«««7.— Fanny  Mersun, 
«yiie  Bartei,  —  Auteur  nommé  par  M.  Lafoniaine. 
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[/auteur  des  Lionnes  panvres,  du 
des  Effrontés  ne  se  borne  pas,  dans  ses  comédien,  t 
nouer  une  intrigue  plus  ou  moins  vraisemblable,! 
intéresser    par    des  combinaisons  théâtrales  ingé- 
nieuses, à  éblouir  par  le  déploiement  dm  e^ 
de  convention  ou  aon.  Il  fouille  de  son  scalpel  tw 
chant  les  plaies  sociales  dans  leur  vif  etjusqu'u 
cœur  de  leur  essence.  Aujourd'hui  c'est  uneque**! 
tion  palpitante  qu'il  tend  à  résoudre,   celle  de  bj 
séparation  de  corps  et  du  divorce.   L'académideii 
qui  sejfaitravocAt  d'une  telle  cause  l'a-t- il  gagnée?. 
Le  divorce,  adopté  par  la  Suisse,  la  Belgique, l'Ai* j 
gleterre,  tous  pays  à  tempérament  froid,  donttaj 
habitants   raisonnent    d'abord  avant  d'agir  ai  Aj 
par  conséquent,  il  aurait  moins  de  raisons  d'cu^j 
1er,  s'accorderait-il  h  plus  forte  raison  avec  Timpê' 
tuosité  et  Tardeur  des  races  latines?  Liquestioni*j 
paraît  pas  avoir  reçu  encore  de  solution  absotaj 
pas  plus  après  qu'avant  l'apparition  de  cette  (tum 
capitale,  dont  lebutétait  delà  trancher.  Lepreffli* 
acte|  de  Madame  Caverlet  expose  la  situation  daD»^j 
vif.  C'est  un  faux  ménage  que  nous  y  voyons,  cctoj 
de  >I™''  Henriette  Merson,  séparée  volontaireflae^j 
de  son  mari,  homme  aux  mœurs  dissolues  et  4*1 
délicatesse  douteuse,  et  vivant  avec  M.   Ca^^H'^'l 
type    sympathique    à   tous  égards,  que  les  detf 
enfants  d'Henriette,  Henri  etFauny,  ontétéhabitt^j 
à  considérer  comme  leur  père.  Ce  M.  Caverlet,  s(*| 
la  protection  duquel  M™*'  Merson   s'est  placée 
sa  séparation,  a  tout  sacrifié  pour  s  attacher  à  ^^yç 
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Le  bonheur  règne  sansunihre  dans  le  ménage  acci- 
dentel, et  sa  durée  en  serait  sans  limites  sans  une 
cirœnstance  qui  vient  en  troubler  Texistence. 
L'heure  est  veime  de  marier  Fannv,  la  fille  adorée 
d'Henriette  qui,  par  un  subterfuge,  a  pu  faire  croire 
à  une  alliance  légitime  avec  Caverlet.  C/est  le 
moment  de  prouver  la  légitimité  de  cette  union,  et 
c'est  ici  que  commence  le  drame.  M.  Barge,  qui 
vient  demander  pour  son  fils  la  main  deFanny,  est 
loyalement  mis  au  courant  de  cette  position  fausse 
par  M.  Caverlet.  Mais  M.  Barge  est  juge  de  paix  à 
Lausanne;  il. a  des  principes,  ou  pour  mieux  dire 
des  obligations  sociales.  Son  fils  ne  peut  devenir  le 
gendre  d'une  femme  dont  la  situation  n'est  pas  à 
Tabri  de  tout  reproche.  Cette  situation  dramatique 
est  très-nettement  posée  et  vigoureusement  traitée 
par  l'auteur,  qui  s'est  tiré  d'une  façon  merveilleuse 
des  scènes  fort,  épineuses  qu'elle  amène.  La  lutte  est 
navrante.  C'est,  d'un  côté,  entre  Caverlet  et  son  pré- 
tendu fils  qu'elle  éclate,  au  moment  où  Henri  indi- 
gné lui  demande  compte  de  l'honneur  de  sa  mère. 
C'est  aussi  quand  M.  Merson,  dont  nous  n'avons 
pas  caché  les  vices  repoussants,  propose  cynique- 
ment à  M""  Caverlet  de  le  suivre,  sous  peine  de 
ravir  ses  enfants  à  sa  tendresse.  C'est,  enfin,  dans 
un  touchant  dialogue  d'amour  dans  lequel  M.  et 
M°*  Caverlet  se  décident  h  la  séparation  pour  assu- 
rer le  bonheur  d'Henri  et  de  Fanny.  Lasituation  est 
palpitante.  Mais  le  caractère  odieux  et  facile  de 
M.  Merson  arrangera  tout.   On    lui  fait  accepter, 
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Germain,  qui  abandonne  le  sien  à  Munie,  à  partir 
du  2  avril. 

Pour  donner  plus  de  corps  à  ce  spectacle, 
M.  Emile  Augier  fait  jouer  le  lendemain  et  les  jours 
suivants,  en  lever  de  rideau,  sa  comédie  en  un 
acte,  le  Post-scriptnm,  avec  M"''  Derson  et  M.  Train 
pour  interprètes. 

Pendant  ce  temps,  les  matinées  dominicales 
modifient  seules  la  physionomie  historique  de  ce 
théâtre  : 

6  FÉVRIER.  —  Matinée  dramatique  composée  de 
Ponrqaoi  7,  d'Un  coup  de  pinceau  et  du  Procôa  Yaura- 
dienz,  qui  forme,  on  le  verra,  la  pièce  de  résistance 
aussi  des  spectacles  diurnes  donnés  en  février. 

13  FÉVRIER.  — Voici  le  programme  de  la  matinée 
de  ce  jour  :  Une  fiUe  d'Eve,  Un  coup  de  pinceau  et  le 
Procès  Yauradieuz. 

27  FÉVRIER.  —  Aujourd'hui  matinée  encore,  c'est 
Madame  Lili  qui  tient  compagnie  h  ces  deux  der- 
nières pièces. 

29  FÉVRIER.  —  A  cette  date,  le  Procès  Yauradieuz 
se  trouve  accompagné  par  les  Malheurs  d'un  joli  garçon 
et  Midi  è  quatorze  heures,  toujours  dans  l'après-midi . 

5  MARS.  —  Le  Procès  Yauradieux  a  quitté  le  pro- 
gramme   des    matinées;    celle    d'aujourd'hui   se 
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loinnie  d'esprit,  M.  Georges  Vibert,  auquel  le  sou- 
enirde  la  fameuse  nuit  du  1"  janvier  1875,  si 
ertile  eu  accidents  et  en  péripéties  de  toutes  sortes, 
t  inspiré  cette  charge  d'atelier.  C'est  sur  la. 
>lace  de  la  Concorde,  dans  un  coupé  dételé  et  à 
ine  heure  du  matin,  que  se  passe  le  roman 
^mique  qu'il  met  en  scène  et  dont  l'intrigue 
fepose  sur  un  chassé-croisé  d'infidélités  conjugales. 
Bien  qu'un  peu  forcée  dans  ses  détails,  cette 
saynète  de  circonstance  est  agréable  à  écouter. 

Dans  le  Premier  tapis  S  MM.  Adrien  de  Courcelles 
^l  William  Busnach  traitent,  par  la  bouche  d'un 
Moiteur  philosophe,  de  l'influence  opérée  sur  la 
Vertu  (les  femmes  par  la  première  pose  de  ce  voile 
au  parquet.  Ce  premier  tapis,  selon  le  chevalier  de 
la  cire,  ne  serait  que  le  premier  pas  vers  les 
îneubles  de  Boule  et  de  bois  de  rose...,  et,  dit  le 
proverbe,  il  n'y  a  quç  le  premier  pas  qui  coûte. 
Us  auteurs  se  plaçaient  là  sur  un  terrain  glissant  ; 
K&ais  l'accueil  fait  à  leur  fantaisie  comique  ne  leur 
donnera  pas  trop  à  regretter  de  s'y  être  frottés.  Une 
charmante  chanson,  dont  la  musique  est  attri- 
buée à  Charles  Lecocq,  intercalée  dans  la  pièce 
ît  parfaitement  chantée  par  M"*  Réjane,  ajoute 
encore  à  son  succès. 

Ouant  à  la  troisième  nouveauté  du  jour,  qui 


1.  DisTiiBUTiON.  —  Comte  de  Baratof,  M,  Dieudonné,  «  Oaêtan 
>esroches^  M.  Carré.  —  Joseph^  i/.  Moisson,  —  Juliette, 
I0>«  Héjane,  —  Anita^  M^^^  Cazalèi.  —  Auteur  nommé  par 
If.  Dieudonné. 

38. 
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ttoim    tcteiy  do   MM.   Delacoir   et   Henneoiix.  — 
Décidément,  si  MM.  Delacour  et  Ilennequin  por- 
t^ï^t  bonheur  au  Vaudeville,  celui-ci  le  leur  rend 
bien.  Le  succès  des  Dominos  roses ,  qui  venge  les 
deux  auteurs  de  l'accueil  moins  favorable  fait  ail- 
leurs à  Ut  Poste  restante  et  à  l'Onde  anx  espérances, 
en  est  une  preuve  nouvelle.  La  pièce  jouée  aujour- 
d'hui est  encore  une  de  ces  inénarrables  folies  qui 
ont  le  don  de  provoquer  la  gaieté  franche  et  sans 
contrainte.  Nous  ne  pourrions  en  donner  une  ana-. 
Ijse  à  la  fois  plus  claire  et  plus  concise  que  celle 
de  M.  Jqles  Claretie  :  «  On  ne  raconte  pas  une 
plaisanterie  oomme  les  Dominos  roses.  On  indique  à 
peine  le  canevas ,  en  laissant  aux  lecteurs  le  soin 
de  se  figurer  tout  ce  que  la  bonne  humeur  des 
auteurs  a  pu  broder  sur  cette  trame  fort  connue. 
Deux  jeunes  ménages  vivent  côte  à  côte,  et,  pour 
ainsi  dire,  en  commun.  Les  jeunes  femmes  sont 
de  grandes  amies.  L'une,  Angèle,  est  persuadée 
que  son  mari  est  la  fidélité  même  ;  l'autre,  Margue- 
rite, a,  sur  la  bonne  foi  des  maris  en  général,  une 
opinion  légèrement  sceptique.  Il  est  d'ailleurs  facile 
de  savoir  laquelle  des  deux  a  raison.  Elles  feront 
écrire,  sur  papier  armorié,  par  leur  femme  de 
chambre,  deux  billets  doux  à  ces  messieurs,  et, 
après  leur  avoir   donné  rendez -vous  au   bal  de 
l'Opéra,  Angèle  et  >Iargucrite  iront  les  surveiller, 
le  visage  masqué  et  les   épaules  couvertes  d'un 
domino  rose.  Quand  on  saura  que  la  femme  de 
chambre  Hortense  ajoute  aux  deux  billets  adressés 


KT  DK  LA  Ml'SigUE  45a 

Parade  est  remplîicé  le  20  mai  par  JBoisselot.  Le 
<^^éateur  du  rôle  en  reprend  posi^ession  le  28.  Le 
16  juin,  c'est  M"**  Réjanc  qui  se  fait  doubler  par 
M'*«  Gérard.  Il  en  est  de  même  de  Dieudonné,  dont 
M.  A.  Georges  prend  la  place  le  26  juin,  et  la  restitue 
te  5  juillet  à  son  titulaire,  qui  Tabandonnera  plus 
tard  encore.  JoUy  remplace  Michel  du  17  au 
20  juillet,  et  >!"•  Génat  M'"''  Alexis,  le  31  du  même 
mois.  Enfin,  le  10  septembre.  M"'  Réjane  quitte 
son  rôle  pour  le  laisser  de  nouveau  h  M""  Gérard. 
Parmi  les  levers  de  rideau  qui  figurent  alter- 
nativement au  programme,  en  compagnie  des 
Dominos  roses,  nous  citerons  :  Un  coup  de  pinceau', 
C'était  Gertrude  ',  rAffamé  ^,  et  Un  monsieur  qui  suit 
les  femmes  *.  La  pièce  de  MM.  Delacour  et  Henne- 
quin  tient  Taffiche  jusque  fin  juillet,  époque  à 
laquelle  le  théâtre  ferme  ses  portes  pour  cause  de 
réparations,  dit-on.  Le  1"  septembre,  c'est  encore 
avec  elle  que  l'administration,  après  un  mois  de 
fermeture,  opérera  la  réouverture,  en  attendant 
l'apparition  d'un  drame  tiré  d'un  roman  à  sensa- 
tion de  M.  A.  Daudet,  apparition  retardée  par  des 
difficultés  imprévues. 

30  AVRIL.  —  M"*"  Marie  Dumas  organise  à  cette 

1.  Joué  par  MM.  Bomelot,  Carré,  Moisson  et  M'^«*  Duquesnois, 
Mora  et  VatllanK 

2.  Joué  par  M.  Georges  et  Af"®  Gérard. 

3.  Joué  par  MM.  Georges,  Jolly,  3f«««  Derson  et  Andréa. 

4.  Comédie  en  deux  actes,  de  Barrière  et  Decourcelle,  inter- 
prétée par  MM.  Difuionné,  Michel,  Georges,  JoUy,  Heney» 
>V"'«  Derson^  Delta,  Lamare,  Lecomte  et  Davray. 
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*^nlation,  et  pourtant,   en  parlant  de   l'ouvrage 
n  question,  nous  voudrions  oublier  Timmense 
Ticcès  de  la  légende  qui  Ta  inspiré  pour  ne  nous 
itachèr  qu'à  sa  valeur  intrinsèque,  en  tant  que 
Irame.  Il  ne  nous  paraît  pas  juste,  en  effet,  de 
ïhercher  ce  qui  aurait  pu  être  fait.  Ce  qui  a  été 
"^it  est,  seul,  soumis  à  l'analyse.  Fromont  Jeime  et 
1er  aine  a  eu  la  bonne  fortune  de  réussir  à  la 
^is  chez  l'éditeur  et  sur  la  scène.  C'est  un  fait  rare 
ît  qui  mérite  d'être  constaté.  Tout  le  monde  con- 
'^^natt  ce  double  ménage  des   Risler    et  des  Fro- 
"^nonl,  tous  deux  troublés,    ici  par    la  faute  de 
^a  femme,    là  par   celle  du  mari.  Risler  est  un 
^^êveur  qui  a  épousé  une  fille  méchante,  curieuse, 
'^)erfide,  prête  à  toutes  les  trahisons.  Fromont  est 
Xin  garçon  faible  qui  possède,  à  son  foyer,  la  plus 
admirable  créature  du  monde  et  se  laisse  prendre 
^ux  façons  galantes  de  M"""  Risler.  Tous  deux  vont 
^d'ailleurs  à  la  ruine,  sous  les  yeux  d'un  caissier 
aussi  intègre  que  timoré,  le  brave  Sigismond  Pla- 
tius.    if**   Sidonie    Chèbe,  l'ancienne   apprentie, 
aujourd'hui  femme  de  Risler  aîné,  et  maîtresse  de 
Fromont  jeune,  met  à  sac  la  glorieuse  maison  qui 
avait  vécu  jusque-là  d'honneur  et  de  probité.  Elle 
pousse  son  amant  à  voler  son  mari  ;  elle  arrive  à 
se  faire  écrire  une  lettre  d'amour  par  le  frère  de 
ce  dernier;    elle   se  laisse    traîner  aux  pieds  de 
M**  Fromont  qu'elle  outrage,  par  Risler  exaspéré, 
et   conserve,  au   milieu  de   ces  catastrophes,  un 
appétit  suffisant    pour  aller   achever    le  maigre 
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effet,  le  jeune  frère  de  Uisler  de  tout  co  qui  se  pas- 
mi  à  la  maison,  et  celui-ci  arrive  juste  à  propos 
pour  se  faire  jouer  par  Sidonie.  Celle-ci  sait,  en 
effet,  que  Frantz  Ta  aimée  autrefois  et,  par  d'habiles 
manœuvres,  elle  parvient  à  se  faire  écrire  une  lettre 
compromettante  par  le  malheureux  garçon.  Alors 
sa  défense,  à  elle,  est  prête  :  à  la  rnoindre  accusa- 
tion portée  contre  elle  devant  son  mari,  elle  répondra 
par  ce  billet  qui  devient  le  pivot  de  Taction.  Une 
première  lutte  a  lieu,  en  effet,  entre  Frantz  et 
M"*  Risler,  qui  développe  cyniquement  son  plan  à 
son  trop  naïf  amoureux .  La  pauvre  Désirée  Delo- 
belle  y  assiste  derrière  une  porte  entr'ouverte  et 
perd  le  seul  espoir  de  sa  vie,  en  apprenant  que 
Frantz  en  aime  une  autre.  Au  cri  qu'elle  pousse, 
Sidonie  parvient  à  reprendre  le  mot  fatal  qui  allait 
lui  être  ravi.  Puis  la  catastrophe  se  hâte.  La 
faillite  apparaît  et  c'est  au  milieu  d'un  bal  que 
Risler  apprend  la  vérité.  La  scène  dans  laquelle  il 
arrache  du  cou  de  sa  femme  le  collier  de  diamants 
que  Froment  y  a  attaché,  puis  le  jette  aux  pieds  de 
M"*  Froment,  est  d'un  effet  très-saisissant,  et 
Parade  y  est  vraiment  admirable.  A  partir  de  cet 
instant  l'action  se  presse  vers  le  déndûment  avec 
une  intensité  et  une  rapidité  qui  décèlent  la  main 
d'un  maître.  Ce  dénoûment,  peu  probable,  est  si 
habilement  mené,  qu'il  semble  presque  prévu.  Au 
moment  où  Risler  a  dans  les  mains  le  billet  de 
Frantz,  Désirée  Delobelle,  qui  n'en  a  pas  oubUé  les 
termes,  le  réclame  et  épargne  ainsi  au  malheu- 

39 
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s^en  tire  avec  honneur»  Train  est  plus  que  convena- 
ble dans  celui  de  Fromont.  L'élément  comique  est 
moins  heureux.  Tous  les  artistes  ont  conservé  leur 
rôle  jusqu'au  bout^  à  part  M""*  Barthet  qui^  le 
8  novembre,  cède  le  sien  à  M^'*"  Lecomte. 

45  OCTOBRE.  —  Les  matinées  reprennent  aiyour- 
d'hui  leur  cours  et  celle-ci  se  donne  au  bénéfice  de 
M.  Jolly.  Le  programme  se  compose  de  rAlfamô, 
IM  OuTriMTs  (par  les  artistes  delà  Comédie-Française}, 
Madame  Lili  et  d'Une  chambre  à  deux  lits  (par  les 
artistes  du  Palais-Royal). 

29  OCTOBRE.  —  Yoicî  le  programme  de  la  mati- 
née de  ce  jour  :  la  Mansarde  du  crime,  le  Beau 
Léandre  et  les  Maris  me  font  toujours  rire. 

5  NOVEMBRE.  — Môme  matinée  que  la  précédente. 

12  NOVEMBRE.  —  Aujourd'hui,  c'est  le  tour  du 
Monsieur  qui  suit  les  femmes,  accompagné  des 
Dominos  roses.  Ce  spectacle  diurne  obtient  un  tel 
succès,  qu'il  est  rendu  cinq  fois  encore,  les  19  et 
26  novembre,  3,  10  et  17  décembre. 

21  NOVEMBRE.  —  Après  soixantc-quatre  représenta- 
tions, le  drame  do  MM.  Daudet  et  Belot  fait  place  à  un 
nouveau  spectacle.  Les  Mariages   riches  \  comédie 

1.  Distribution.  —  Ribaudet,  M.  Delnnnoy,  —  LaTioletta. 
V,  Parade,  —  Hector,  M,  Joumard,  —  Le  chevalier^  M,  Boin* 
itelof.   —   L'inconnu,  M.  Carré,  —  Flavarens*  M.  Georges.  — 
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M.  LavioIettCy  son  beau-frère,  ne  venait  y  apporter 
entrave.  Ce  Laviolette  s'imagine  qu'Amélie  est 
le  fruit  d'une  faute  de  sa  jeunesse,  ce  qui  vient 
jeter  un  froid  dans  les  affaires.  Après  un  long 
fouillis  d'incidents  comiques  et  souvent  heureux, 
le  dénoûment  donne  Amélie  Cruchot  pour  femme 
&  un  simple  et  candide  employé  de  province.  «  Tant 
pis,  dit  M.  Auguste  Vitu,  pour  qui  va  chercher 
une  femme  dans  une  agence,  conmie  on  va  pren- 
dre un  coupon  pour  Topérette  du  soir.  (Cependant,  à 
le  considérer  froidement,  ce  dénoûment  est  horri- 
ble; et  ce  qui  est  horrible  n'est  point  comique.  Je  suis 
persuadé  qu'un  auteur  plus  expérimenté  que 
M.  Dreyfus  aurait  fait  épouser  Amélie  Cruchot  par 
son  amant,  et  que  le  public  en  eût  été  charmé. 
Mais,  enfin,  les  Mariages  riches  ont  réussi,  et  je  ne 
serais  pas  étonné  que  la  pièce,  légèrement  émondée 
de  quelques  crudités  inutiles,  ne  fournît  une  assez 
longue  carrière.  » 

«  Delannoy  et  Parade  sont  très-amusants  dans 
les  rôles  de  Ribaudet  etde  Laviolette.  M.  Joumard, 
qui  vient  de  quitter  la  Comédie-Française,  débutait 
au  Vaudeville  par  le  rôle  peu  sympathique  dllector 
Grandin.  Il  m'a  semblé  que  M.  Joumard,  qui  donnait 
à  quelques  rôles  épisodiques,  dans  Jean  de  Thomeray 
et  dans  le  Sphinx,  par  exemple,  un  caractère  d'ori- 
ginalité très-remarque,  se  sentait  quelque  peu 
majestueux  et  pesant  dans  un  théâtre  de  genre,  ce 
(pii  explique  qu'il  se  soit  donné  un  peu  trop  de 
mal  pour  se  fairo  léger.  M.  Joumard  a  beaucoup  de 

39. 
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M'**Réjane,  et  si  vivement  et  si  bien,  qiio  le  nom 
de  rauteur,  qu'elle  a  dénoncé  elle-même  à  la  chute 
du  rideau,  a  été  franchement  applaudi. 

Le  Bel»  Lèandre  ^  ,  comédie  en  un  acte  de 
MM.  Th.  de  Banville  et  Siraudin,  puis  une  Vendetta 
pvitienBe  *,  de  M.  Albéric  Second,  servent  de 
lever  de  rideau  à  ces  deux  pièces,  dont  le  succès 
8e  continue  et  qui  nous  mènent  ainsi  jusqu'au 
13  décembre. 

13  DÉCEMBRE.  —  En  attendant  la  grande  comé- 
die de  M.  Sardou,  dont  les  répétitions  sont  déjà 
fort  avancées,  le  Vaudeville  organise  un  spectacle 
de  transition  avec  Nos  Amées^  comédie  en  trois 
actes  de  M.  Pol  Moreau,  et  le  Passé,  une  petite 
pièce  inédite  de  M™*  Pauline  de  Thys,  jouée  par 
MM.  Georges,  Didier,  M""*"  Alexis  et  Iléjane. 

De  cette  dernière  pièce,  nous  dirons  peu  de 
chose,  la  direction  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  la 
maintenir  au  programme  après  la  troisième  repré- 
sentation. L'arrêt  nous  a  semblé  rigoureux. 
]^»o  j^  fjjyg  avait,  en  cflet,  trouvé  une  idée  de 
comédie,  sinon  originale,  du  moins  très-propre  à 
encadrer  quelques  scènes  du  comique  le  plus  spi- 
rituel. C'est  le  chemin  que  Fauteur  avait  pris  en 

1.  Jouée  par  MM.  Munie,  A.  Georges  et  .V"o  Lamare, 

2.  Jouéi»  par  MM.  Georges,  Fuure,  3/™«»  Lamore  et  Davray» 
8.  DisTBiBUTioif.  —  Ph.  de  Maiiri,  M.  Dteudonné.  —  Ofiiston 

de  Rech,  M.  Georges.  —  Badinois,  M.  Boùtselot,  —  Montgérard, 
M.  Joliy.  —  Un  domestique,  M.  Vaillant.  —  Henriette  Dolcy, 
AHto  Héjane.  —  Athénaïs,  Af«o  GénaL  —  Claire,  Jlf»»«  Uromte. 
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jeunes  gens  courtisent  la  mAnie  jeune  fille,  et  pen- 
dant que  l'un  d'eux,  pour  arriver  à  ses  fins,  prend 
pour  alliée   sa  future  belle-mère,   le  second,  plus 
timide,  quoique  officier  dans  Tarmée   d'Afrique, 
cherche  du  renfort  auprès  d'une  belle  veuve  qu'il 
finira  par  épouser.  Il  n'y  a  là-dedans  rien   de  bien 
nouveau  ni  de  bien  compliqué.  Mais  les  détails  en 
font  toutle  charme,  et  l'esprit  y  est  du  meilleur  aloi. 
Nos  Alliées  réunissent  du  reste  dans  les  deux  camps 
un  excellent  ensemble  d'interprétation.  M"*  Réjane 
déploie  tant  d'esprit  dans  le  rôle  de  la  jeune  veuve 
que  l'on  se  demande  par  moment  si  elle  n'y  ajoute 
pas   un   peu  du   sien.  Elle  est   charmante    dans 
l'interprétation  de  ce  personnage  un  peu  marqué 
pour  elle,  où,  à  défaut  d'une  autorité  réelle,   elle 
apporte  la  grâce  séduisante  de  toute  sa  personne. 

C'est  pour  Dieudonné  principalement  que  la 
pièce  était  reprise.  Après  avoir  créé  au  Gymnase 
le  rôle  de  Philippe  de  Mauri,  Dieudonné  l'avait 
transporté  en  Russie,  où  il  le  jouait  couramment. 
Rien  d'étonnant  donc  qu'il  ait  voulu  reparaître 
devant  le  public  parisien  sous  les  traits  d'un  per- 
sonnage qui  lui  avait  rapporté  des  succès  aussi 
flatteurs.  Il  y  est  excellent,  plein  d'entrain,  ado- 
rable de  câlinerie  quand  il  supplie  M""*"  Dolcy  de 
vouloir  bien  cesser  les  hostilités  ;  et  lorsqu'il  joue 
au  plus  fin  contre  sa  rusée  ennemie,  s'il  n'est  pas 
le  plus  spirituel  c  est  uniquement  par  pure  galan- 
terie. Boisselot  fait  de  ce  nigaud  de  Badinois  un 
t>^e  très-amusant    de  curieux   et  de  bavard,   et 
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Nous  n'avons  rien  autre  à  signaler  au  Vaude- 
ville, dans  le  bilan  de  1876,  à  part  la  matinée  du 
31  DÉCEMBRE ,  dout  le  programme  se  compose 
d'Une  yendetta  parisienne ,  le  Maître  d*école  et  les 
Dominos  roses.  L'année  se  termine  pour  ce  théâ- 
tre comme  elle  avait  commencé,  c'est-à-dire  sous 
l'influence  d'une  bonne  chance  qui  ne  s'est  pas 
démentie  un  seul  instant. 

Voici  la  liste  des  pièces  représentées  au  Vaude- 
ville pendant  l'année  1876,  en  faisant  une  distinc- 
tion entre  le  spectacle  du  soir  et  les  matinées 
diurnes  et  dominicales  : 


SPECTACLES  DU  SOIR  Nombre 

—  d'actes. 

Midi  à  quatorze  heures ,  c.-v. .  1 

Les  Scartdale<  fi'hier,  drame.  .  3 

L-^  Pt*0'ès  VnuradieuryOOïXiéà,  3 

•  Mwta"*e  Cao^rlef^  pièce.  .  .  4 
Le  P'St'Scriptum,  comédie  .  .  1 
Le  Retour  du  Japon,  comédie.  1 

•  Le  Verglas,  comédie 1 

•  Le  Premier  Tapis,  comédie.  1 

•  La  Sortie  de  bal,  comédie.  .  1 

•  Les  Dominos  roses,  comédie  3 
Un  Coup  de  pinceau,  c.-vaud.  1 
C'était  Gerirude,  comédie.  .  .  1 

L  Affatné,  comédie 1 

Un  Monsieur  qui  suit  les  /t»m- 

m^s,  comédie-vaudeville  .  . 

•  Fromont  jeune  et  Riisler  aine, 

pièce 5 

•  Les  Mariages  riches,  comêd.  3 
/^e  Beau  Léandre,  com.  en  vers. 

•  Perfi  fe  comme  l'onde,  com. 
Une  Vendetta  parisienne,  com. 

•  Le  Passé,  comédie 

Nos  Alliées ,  comédie 


Date  d«  la  Komlire  de 

ire  représentât,  représentât, 

ou  de  la  reprise,  pend,  l'aunée 

!<"■  janvier.  5 

8  janvier.  29 

8  janvier.  33 

1er  février.  65 

2  février.  65 

10  avril.  6 

10  avril.  24 

10  avril.  35 

10  avril.  54 

17  avril.  120 

17  avril.  1 

13  juillet.  2 

15  juillet.  32 


2  15  juillet.  32 


18  septembre  04 

21  novembre  29 

21  novembre  7 

21  novembre  31 

28  novembre  18 

13  décembre.  3 

13  décembre.  10 


•  Les  pièces  marquées  d'un  astérisque  sont  celles  dont  la  pre- 
mière représentation  a  eu  lieu  cette  année. 


THÉATUE  DU  PALAIS-ROYAL  ' 


L'année  1876  n'aura  pas  été  heureuse;  il  ne 
serait  sans  doute  pas  exact  de  dire  que  le  théâtre 
a  perdu    de  l'argent,  mais  il  n'en   a  point  gagné 

1.  Peut-être  n'eMt-il  pas  inutile  <le  rappel*»r  ici,  en  quelques 
mots,  les  antécédents  du  théâtre  que  dirigent  aujourd'hui 
MM.  Léon  Dormeuil,  Francis  Plunkett  et  Adolphe  Choler. 

Cette  petite  salle  fut  construite  en  1783,  eu  même  temps  que 
les  galeries  du  Palais,  et  servit  (Tabord  à  un  spectacle  de 
marionnettes,  dit  Théâtre  Beaujolais,  Des  enfants,  puis  des  adul- 
tes furent  ajoutés  aux  marionnettes,  qu'ils  finirent  par  rempla- 
<M»r.  Contraint  de  revenir  à  ses  conditions  premières,  le  théâtre 
languissait  lorsqu'en  1790  M*'»  de  Montansier  vint  y  installer 
la  troupe  des  Variétés,  qu'elle  dirigeait  précédemment  à  Ver- 
sailles, —  prétendant,  après  le  retour  de  Louis  XVI  à  Paris, 
qu'halle  était  a  comme  l'Assemblée  nationale  inséparable  du 
roi.  »  On  y  joua  la  comédie,  la  tragédie  et  Topéra-comique. 
Baptiste  cadet,  Damas  et  M*^*  Mars  tout  enfant  y  débutèrent. 
Fermé  en  1798  le  Théâtre  Montansier  rouvrit  plus  tard  sous  le 
litre  de  Théâtre  de  la  Montaigne,  qu'il  abandonna  pour  revenir 
à  celui  de  Montansier.  Il  reprit  encore  ce  dernier  nom  de  1848 
à  1851.  CVst  de  Tentré*^  de  Brunet  que  date  l'introduction  au 
théâtre  du  Palais-Royal  du  genre  grivois  et  populaire.  Le  succès 
s'y  mit  aussitôt.  Il  suffit  d(»  rappeler  les  noms  de  Tiercelin, 
Brunot,  Odry,  Vernet,  Poli«T,  Acluird,  Vii-ginie  Déjazet,  Levas- 
bor,  Grab.>ut,  Sainvilh»,  Ravel,  etc. 
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Brasseur  et  Gil-Pérès.  Le  4  février,  en  même  temps 
que  la  Mi-Carèma  et  Une  chambre  à  deux  lits  *,  vau- 
deville en  un  acte  de  MM.  Varin  et  J.  Lefebvre,  on 
donne  cette  grivoise  mais  amusante  comédie  de 
MM.  Labiche  et  Delacour,  qui  s'appelle  la  Sensitive  '. 

5  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  LE  PRIX 
MARTIN,  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Eugène 
Labiche  et  Emile  Augier  •.  — Ces  deux  noms  d'Augier 
et  de  Labiche  pour  la  première  fois  réunis  sur  une 
affiche  de  théâtre  promettaient  beaucoup,  et  peut* 
être  avait-on  un  peu  trop  attendu  de  cette  collabora- 
tion :  il  s'ensuivit  le  premier  soir  une  véritable 
déception .  Le  PrixMartin  n'obtint  guère  qu'un  dernier 
accessit  de  succès.  Non  pas  qu'il  n'y  eût  beaucoup 
d'esprit  et  de  jolis  détails  dans  cette  pièce  ;  mais, 
tout  le  monde  l'a  dit  avec  M.  de  Biéville,  le  sujet 
en  était  trop  invraisemblable,  trop  paradoxal,  en  un 
mot,  trop  peu  comique.  Martin  découvre  que  son 

rtê.  —  M»o  Bocquet,  Jtf""  Deliile,  —  Oeorgette,  Af»'«  Barataud, 
—  Virginie,  Afïi»  Miette.  —  Une  bonne,  Af»e  £,  Bilhaut. 

1.  Distribution.  —  Pincemain,  M,  Hyacinthe,  —  Éperlan, 
M.  Lassouche. 

2.  Distribution.  —  Bougnol,  M.  Hyacinthe.  —  Chalandard, 
M.  René  Lugift.  —  Gandin,  M.  fMSsouche.  —  Balissan,  M.  Pel- 
lerin,  —  Clampinais,  M.  Calvin,  —  Rbthanger,  M.  Montbars.  — 
M"»«  Rothanger,  V™»  Delille.  —  Laure,  M^^^  Milita. 

3.  Distribi'Tiox.  —  Fernand  Martin,  M.  GeofftH)y,  —  Heruan- 
dez  Martin,  M.  Brasseur.  —  Montgommier,  Àf.  Gil- Pétés,  — 
Pionceux,  -V.  Ln,ssouche.  —  Bartavelle,  M.  Numa,  —  Loïsa, 
AT**  Mngnier.  — Bathilde,  AfHo  Lenifircier.  —  La  bonne,  W^^  Hay- 
mon  f le, 

Cett^  pièce  avait  été  répétée  sons  le  titre  de  les  Hemandez; 
ce  nVst  (prau  deriiif-r  moment  qu'on  Tappela  le  Prix  Martin. 
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soient  à  la  table  de  jeu  Tun  en  face  de  l'autre,  et 
reprennent  la  partie  de  bézigue  du  premier  acte. 
Ce  dénoûment  est  délicieux.  Les  deux  hommes, 
le  mari  et  Tamant,  sont  restés  seuh  après  l'enlè- 
vement  de  M"*  Martin.  Ils  se  disent  adieu,  Tamant 
avec  des  larmes  dans  la  voix,  le  mari  avec  une 
dignité  affectée;  ils  se  raccrochent  aux  banalités 
de  la  conversation  pour  ne  se  pas  quitter  si  vite, 
ils  échangent  de  derniers  cadeaux,  ils   tournent 
autour  de  la  table  de  jeu  qui  les   sollicite    et  le 
mari   s'approche  alors  de  son   ami  :  — «  Allons, 
coupe!...    )•    C'est  une    vraie   scène    de    comé- 
die, mais  ce  n'est  qu'une  scène  !  et  peut-être,  de- 
mandait M.   Sarcey,  le  sujet  ne  CT)m portait-il  en 
effet  qu'un  acte  de  fantaisie  légère,  que  cette  scène 
eût  conclu  à  merveille.  L'idée  de  la  pièce,  l'amant 
se  lassant  de  la  femme   et  se  prenant  d'affection 
pour  le  mari,  était   évidemment  comique,  mais 
singulièrement  hardie.  Mais  quel  pitoyable  déve- 
loppement, et  quel  funèbre  second  acte  !  Ce  projet 
de  meurtre,  ces  soins  donnés  à  un  perfide  ami,  en 
attendant  le  moment  de  l'assassiner,  ne  sauraient 
être  gais,  quoi  qu'on  imagine...  Geoffroy  est  excel- 
lent,   comme    toujours,  A  côté  de  ce  bourgeois 
si   naturel,    (Jil-Pérès  et    Brasseur   dépassent  la 
mesure  de  la  charge  ;  ils  font  de  leurs  personnages 
de  grotesques  caricatures  qui  détonnent  sans  cesse 
dans  cette  comédie.  Aux  représentations  suivantes, 
Gil-Pérès  supprimera  le  toupet  funambulesque  qui, 
lé  soir  do  la  première,  a  soulevé  de  justes  récla- 
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a  eu  lieu  le  31  octobre  1875.  Le  26  février,  le 
théftire   en  détresse  recourt  à  la  plus  solide  de 
ses  récentes  planches  de  salut.  Chargée  d'amuser, 
pendant  le  carnaval,  les  habitués  du  Théàtre-Mon- 
tansier,  Ut  Boule  s'acquitte  de  sa  tâche    en  con- 
science. M.  René  Luguet  remplace  d'abord  Geoffroy 
dans  le  rôle  de  Pâture! ,  jusqu'à  ce  que  Geoffroy 
soit  rentré  en  possession  du  personnage  qu'il  a 
créé  d'une  façon  si  caractéristique. 

On  annonce,  vers  cette  époque,  l'engagement 
de  Milher,  au  théâtre  du  Palais-Royal,  où  il  débu- 
tera à  l'expiration  du  traité  qui  le  lie  avec  les 
Folies-Dramatiques,  c'est-à-dire  au  mois  de  mars 
1877.  Après  douze  nouvelles  représentations  de 
la  Bonle,  la  direction  lance  la  pièce  de  MM.  Dela- 
cour  et  Hennequin,  qui  vient  d'être  répétée  à  toute 
vapeur. 

9  MARS.  —  Première  représentation  de  POSTE  RES- 
TAHTE,  comédie-vandeTille  en  quatre  actes,  de  MM.  Hen- 
XEQuiN  et  Delacour  * .  —  On  attendait  beaucoup  des 
auteurs  du  Procès  Vauradienz.  Leur  succès  du 
Vaudeville  avait  alléché  tous  les  directeurs...  (Ces 
messieurs  ressemblent  parfois  aux  moutons  de 
Panurgel...)    Aujourd'hui   c'est  le    Palais-Ropl, 

1.  DiBTaiBDTiOH,  —  Jephké,  M.  Brasseur,  —  Blésimar,  if.  Ra- 
vel. —  Guépinet,  M.  Lhén'iier,  —  Maître  Coët,  M,  Hyacinthe,  — 
Clapotin,  M,  Lassouche.  —  Pomaré,  M.  Numa,  —  Larondel, 
Af.  Lanjallais. -^  Blanche,  Jlfii«  Valérie,  —  Georgette,  M}^  Unia. 
—  Julia,  M"»»  de  Cléry.  —  Lison,  ;Wii«  Miette.  —  Emma,  M^^*  De- 
bgny. 
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une  demhHlou2aine  d'actions  qui  se  croisent.  Cette 
rapidité  amuse,  mais  elle  a  Tinconvénient  d'exiger 
beaucoup  d'attention,  et  encore  ne  s'y  reconnatt-on 
pas  toujours.  Comme  les  surprises  ne  sont  jamais 
préparées  que  par  un  mot  lancé  en  passant,  si 
Ton  a  eu  le  malheur  d'être  distrait  une  seconde,  le 
quiproquo  manque  son  elTet,  et  Ton  ne  rit  pas...  Il 
y  a  cependant  de  la  gaieté  dans  ces  quatre  actes, 
mais  cette  gaieté  est  noyée  dans  une  intrigue 
bruyante  qui  recommence  sans  cesse,  alors  qu'on 
la  croyait  dénouée,  et  qui  ramène  à  chaque  ins- 
tant les  mômes  situations  et  les  mômes  scènes.  Le 
premier  acte  qui  se  passait  à  la  gare  du  Nord 
nous  avait  paru  très-amusant,  vif,  gai,  plein  d'en- 
train. Tout  s'y  posait  de  façon  à  faire  espérer  un 
développement  comique,  mais  le  reste!...  C'est  en 
vain  que  les  auteurs  ont  donné  à  leur  pièce  le  titre 
de  Poste  restante.  La  poste  restante  n'y  joue  qu'un 
fort  petit  rôle  :  le  second  acte  se  passe  dans  un 
bureau  de  poste,  il  pourrait  se  passer  partout 
ailleurs.  Comment  des  vaudevillistes  aussi  habiles 
que  MM.  Henncquin  et  Delacour  ont-ils  pu  laisser 
échapper  un  sujet  qui  est  une  mine  d'intrigues 
théâtrales,  toutes  plus  étonnantes  et  plus  drôles 
les  unes  que  les  autres?...  Consignons  ici  le  scénario 
de  la  pièce  représentée  ce  soir  au  Palais-Royal, 
dont  le  vrai  titre,  dit  M.  Paul  de  Saint-Victor, 
serait  «  Brouhaha  et  Tohu-bohu  ».  On  y  voit  un 
Belge  de  Bruxelles-en-Brabant  qui  débarque  à 
Paris    par  le  train  express  pour  y   découvrir  un 
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nades.  On  a  rit  très-modérément  de  cette  lanterne 
trop  peu  magique,  dont  tous  les  verres  sont  cassés 
et  dont  la  lampe  n^est  pas  allumée.  L'imbroglio 
xi'est  pas  rembrouillamini...    »   Les  artistes  ont 
>aiilanuuent  combattu.   Ravel,    qui    rentrait   au 
I^alaifr-Royal  par  le  rôle  de  Blésimar,  a  été  vive- 
ment applaudi.    Brasseur,    Lhéritier,   Hyacinthe, 
Xassouche,  Charles  Numa  composent  un  ensemble 
^e  troupe  très-brillant,  et  tel  qu'on  n'en  trouve- 
»iit  un  pareil  dans  aucun  théâtre  parisien.  Bras- 
seur imite  cette  fois,  dans  la  perfection,  l'accent 
d'un  usinier  bruxellois  :  «  Je  fais  dans  la  houille, 
dit-il  ;  —  mon  arrière-grand-père  y  faisait,  et  mes 
petits-neveux  y  feront  aussi.  »  Lhéritier  grimace 
spirituellement.   Hyacinthe   représente   un  tabel- 
lion facétieux  qui  fait  des  calembours  dont  il  rit 
du  nez  :    Imaginez  la  trompe  d'un  éléphant  en 
gaieté  !  —  «  Je  sors,  dit  maître  Coët,  de  chez  un 
client  qui  vient  de  mourir  parce  qu'il  avait  deux 
fonds.  —  Comment  deux    fonds?  —  Oui,  mon 
client  avait  un  fonds  de  commerce  qui  le  faisait 
vivre  et  un  fond...  de  chagrin  qui  l'a  tué...  »  En 
•  lisant  l'acte  de  mariage,  maître  Coët  se  livre  à  dos 
remarques  on  ne  peut  plus  saugrenues.  Apprenant 
que  Pomaré  demeure  rue  Bleue,  il  s'écrie  :  «  Tiens, 
tiens,  tiens!  je  viens  de  visiter  une  autre  per- 
sonne qui  demeure  rue  Blanche.  Le  bleu  et  le 
blanc  dans  la  même  journée,  c'est  excessivement 
curieux.  Ne  trouvez-vous  pas?...  »  Personne  n'est 
de   cet  avisi,   mais  on  rit  pour  être  agréable  au 
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vh:  IImévv.  —  |{ei;ue  depuis  quatre  ans  {mr  les 
directeurs  du  Palais-Hoyal,  la  première  de  ces 
pièces  avait  d'abord  été  retenue  par  la  censure  qui 
s'était  effarouchée  de  queUiues  plaisanteries  bien 
innocentes  à  l'égard  de  nos  honorables,  et  proscri- 
vait impit<:)yableraent  le  rôle  du  farouche  député  de 
h  gauche,  M.  Leblanc.  —  On  s'amuse  beaucoup 
de  cet  imbroglio  gaiement  et  lestement  tourné  — 
l^our  excuser  ses  fredaines,  un  M.  Leblanc  se  fait 
passer  pour  député  aux  yeux  de  sa  femme  ;  et  voilà 
que  pendant  que  son  mari  est  à  Versailles,  la  jolie 
M'*  Leblanc  est  suivie  par  un  monsieur  qui  pénètre 
jusque  chez  elle.  — Sapristi  !  la  femme  d'un  invio- 
lable !  —  s'écrie  le  monsieur...  qui  suit  les  femmes. 
^Ah  bah!  cane  se  gagne  pas!....  »  Puis,  pour 
parvenir  auprès  de  M°"  Leblanc,  le  séducteur  se 
fait,  lui  aussi,  passer  pour  député,  et  se  dit  envoyé 
par  son  groupe  à  l'unanimité...  plus  une  voix.  — 
Alors,  vous  voulez  un  changement  de  front.  — 
W,  madame,  c'est  ce  que  je  demande!  »  Le  mari, 
qui  a  manqué  l'express  de  Versailles,  rentre  subi- 

*fimont.  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  présenter  l'un 

*  Il  • 

^  I  autre,  dit  la  maîtresse  de   la   maison,  puisque 

^ous  (>tes  collègues  à  la  Chambre.  »  —  «  Monsieur 
^t  député?.,.  »  dit  l'un.  «  Monsieur  est  député?..» 
'^it  l'autre.  On  voit  d'ici  leur  embarras  réciproque. 

*  Tu  ne  le  reconnais  pas?  »  demande  la  femme  ù 
^n  mari.  —  «  Si  fait!  »  Ktonnement  du  prétendu 
'allègue:  «  Il  y  en  a  un  qui  me  ressemble...  » 
|Hînse-t-il.  —  Je  vous  laisse  ensemble,dit  M""' Leblanc, 
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cocotte  contemporaine  épluchant  soigneusement  le 
livre  de  comptes  de  son  domestiqiio.  N'était-ce  pas 
aussi  un  type  bien  amusant  que  celui  du  vétéran  du 
plaisir:  «  Il  y  a  trente-cinq  ans  que  je  vais  chez  les 
jolies  femmes  I  »  répétait  Gil-Pérès  avec  la  voix  que 
tout  Paris  connaît. . .  Et  le  jeune  viveur  qui,  poussé 
au  coup  de  sonnette  dans  une  des  cachettes  de  l'ap- 
partement de  Loulou,  ne  peut  taire  cet  aparté: 
«  Vous  êtes  bien  sûre  qu'il  n'y  a  personne  dans  ce 
cabinet?...  »  — Oh!  quelle  question!  —  C'est  que 
Tautre  jour  j'y  ai  trouvé  mon  beau-père,  etcomme 
nous  sommes  brouillés!...  »  Kt  le  vieux  docteur, 
«  un  prince  delà  science  »,  le  protecteur  sérieux  de 
la  donzelle  (représenté  par  Lhéritier),  dont  les 
doutes  sont  immédiatement  dissipés  parce  serment 
solennel  répété  à  chaque  nouvelle  duperie  de 
M"'  Loulou:  «  Jurez  que  vous  n'aimez  que  moi...» 
—  «  Je  le  jure!  »  répond -elle  avec  un  accent  péné- 
tré. Ces  simples  citations  ne  suffisent-elles  pas  à 
prouver  qu'on  a  bien  ri,  ce  soir,  aux  nouvelles  pièces 
du  Palais-Royal  accompagnées  de  ce  petit  chef- 
d'œuvre  qui  a  nom  le  Homard ,  et  d'un  lever  de 
rideau,  Bobinette  de  M.  Saint-Agnan  Choler,  qui  n'a 
d'autre  but  que  de  permettre  de  finir  tranquille- 
ment de  dîner.  Ce  spectacle  coupé  remplit  le  théâtre 
pendant  près  d'un  mois  et  demi.  Le  13  mai,  repré- 
sentation extraordinaire  au  bénéfice  de  M.  Hya- 
cinthe, avec  le  concours  de  M'"'"'  Zulma  Bouffar, 
Céline  Montaland,  MAL  Christian  et  Fusier, 
M^'^Beauniaine  (de  l'Eldorado),  Smith  et  ses  deux 
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dans  rÂTant-scène  de  M.  Ernest  Blum  ..  Forts  de 
leur  succès,  les  auteurs  de  Mon  mari  est  à  Versailles 
font  recevoir  une  pièce  en  trois  actes.  Framboise,  qui 
sera  jouée...  sans  doute  en  1877. 

16  MAI.  —  Première  représentatien  de  LE  MODÈLE, 
scène  de  la  Tie  d'artiste,  par  M.  Louis  Leroy.  — 
Cette  amusante  pochade  est  l'œuvre  d'un  homme 
d'esprit  en  belle  humeur.  L'idée,  empruntée  à  une 
fort  jolie  nouvelle  d'Alphonse  Daudet,  avait  ététrès- 
faabilement  mise  à  la  scène  par  M.  Louis  Leroy, 
connaissant  fort  bien  les  artistes  et  les  ateliers.  Un 
sculpteur  a  épousé  une  jeune  fille,  qui  n'a  pas  été 
préparée  par  son  éducation  toute  bourgeoise  à 
voir  un  modèle  féminin  se  déshabiller  devant  son 
mari.  Elle  se  résigne  pourtant,  dans  l'intérêt  de  Tart, 
à  faire  taire  sa  jalousie  bien  naturelle;  mais  co 
n'est  pas  sans  peine,  je  vous  l'assure.  Calvin  rem- 
plissait convenablement  le  rôle  du  sculpteur;  la 
jeune  femme  était  M'^"*  Lemercier,  et  le  modèle 
M"**  Raymonde,  qui  se  déshabillait  aussi  discrète- 
ment que  possible  et  bravait  courageusement  les 
lorgnettes  de  fauteuils  d'orchestre  braquées  sur  ses 
opulentes  épaules. 

17  MAI.  —  Reprise  des  JOCRISSES  DE  L'AMOUR, 
avec  Geoffroy  et  Hyacinthe.  L'excellente  comédie 
de  M.  Théodore  Barrière  et  de  Lambert  Thiboust,  pré- 
cédée du  Modèle,  fournit  quinze   représentations. 

4i. 
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léo  saiigroniio  de  ropeindre  fraîche- 
vert  de  ladite  tonnelle,  de  sorte  que 
iples  s'en  vont  btMement  se  faire  pren- 
mcliet.  Il  suffit  que  ces  messieurs  et  ces 
lontrent  leur  dos  au  public,  pour  qu'on 
fiissitôt  à  quoi  s'en  tenir  sûr  le  compte  de 
jïi  d'eux.  Vous  pensez  si  Ton  rit  quand  on  les 
^défiler  les  uns  après  les  autres,  au  sortir  de  la 
joelIe ,    et    se    retourner   brusquement.   Vlan  ! 
ticore    un   de   pincé!..    Cette    curieuse    partie 
échecs  est  joyeusement  et  follement  joui^e  par 
héritier,  Luguet,  Calvin,  etc.  Ah!  les  excellents 
NiffoDS  que  ces  acteurs  du  Palais-Royal  ! 
On  reprenait  en   m^me    temps  Gavant,  Minard 
iO«',  qui  fut  le  brillant  début  de  M.  fiondinet 
a  Palais-Royal,  en  Tannée  1869.  Cette  charmante 
smédie  n'a  rien  perdu  de   son  esprit  ni  de  sa 
lieté;  c'est,  on  Ta  dit,  une  plaisanterie  qui  dure 
tois  actes,  et  demeure  de  bon  goût  et  de  bon  ton, 
ttême  avec  une  intrigue  risquée.  Vous  vous  rappe- 
Bices  deux  associés  qui  se  croient,  chacun  à  part 
%  le  père  d'un  enfant  prodige,  d'abord  choyé  et 
lorloté,  et  tout  à  coup  soupçonné  d'assassinat.  Ils 
ni  ont  tendu  les  bras;  ils  le  chassent  ignominieu- 
^naent.  Ils  se  disputaient  l'honneur  de  lui  avoir 
"Onné  le  jour;    ils  s'accusent  réciproquement  do 

}•  DiSTRiBrTiotr.  —  Gavant,  M.  Geoffroy.  —  Mlnarrl,  M,  Lhêri- 
f*.  —  Théodore,  M.  Numa,  —  Térpiire,  .V.  Bnurgeotte.  — 
^»  Minanl,  5f»i«  Honorine,  —  Toinptt«,  J/""*  Pml  IJeshai/es. — 
f^le,  Jlfï»«  Lemercier,  —  An;;plp,  3/"''  Litu/a.  —  Colomho, 
"•  Charvet. 
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jours  son  avis...,  mais  je  ne  le  suis  jamais.  Car, 
entre  nous,  il  n'est  pas  fort,  mon  associé!  »  Ces 
deux  types  n'étaient -ils  pas  observés  d'après 
nature?  N'auraient-ils  pas  fait  à  eux  seuls,  et  sans 
autre  intrigue,  le  succès  de  cette  jolie  comédie,  si 
distinguée  et  si  mordante  sous  son  aimable  enjoue- 
ment? 

1*'  AOirr.  —  Reprise  de  CÊLIMARE  LE  BIEN-AIMÉ , 
cemédie-Taiidevnie  en  trois  actes,  de  MM.  Labiche  et 
Delacoi-r  \  — La  direction  du  Palais-Royal  a  bien 
raison  de  nous  rendre  cette  délicieuse  pièce  que 
nous  n'avions  pas  vue  depuis  quelques  années. 
N'est-ce  pas  le  chef-d'œuvre  de  Labiche  ?  Entre 
Célimare  le  Bien- Aimé  et  le  Voyage  de  M.  Perrichon, 
c'est  encore  à  celui-là  qu'il  faut  donner  la  préfé- 
rence. L'idée  première  y  est  plus  forte  et  plus 
morale.  L'observation  profonde  s'y  cache  sous  les 
dehors  de  la  gaieté  la  plus  fantastique.  Et  quelle 
fertilité  d'invention  !  Que  de  mots  heureux  qui 
jaillissent  tout  naturellement  du  dialogue  !...  C'est 
dans  le  rôle  de  Célimare  que  débutait  au  Palais- 
Royal,  il  y  a  treize  ans,  l'excellent  Geoffroy.  Cette 
jolie  comédie  fut,  en  1863,  l'un  des  meilleurs 
succès  de  ce  théiUre.  Quelques  années  plus  tard, 
le  Gymnase  cnq)runtait  Célimare  le  Bien-Aimé  au 
Palais-Royal,  et  le  remontait  à  son  compte.  La  ten- 

1.  DiBTBiBUTiON.  —  Célimare,  M.  Geoffroy,  —  Bociirdon, 
M.  Hyacinthe.  —  Vernouillet,  M.  Lhéritier,  •-  Colombot, 
M^*  De/iV/e.—Kmmay  Afii«Iemf/-cier.  —  Adeline^  W^^  Femmidez, 
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tative  nu  fut  pas  très-heureuse  :  l'interprèlitiDi 
était  loiii  de  valoir  celle  de  la  création.  Est-il  besoii 
de  dire  que,  quels  que  fussent  d'ailleurs  ses  a» 
sciencivux  cOorts,  l'estimable  et  utile  Landrdiv 
pouvait  prétendre  à  la  bonhomie,  h  la  verve  et  th 
franche  gaieté  de  l'inimitable  GeoDroy?  te  tr* 
actes,  si  spirituels  et  si  iimusants,  relrouMt 
aujourd'hui  au  Palais-Royal  leur  succès  d'antrefiiii- 
Un  va  voir  ou  revoir  avec  plaisir  CélinwnUK» 
Aimé.  C'est  là  du  vrai  Labiche,  du  Labidu  à 
bou  cru  et  de  la  bonne  année,  tiré  tout  exprès  i> 
derrière  les  fagots  :  il  mérite  d'être  dégusté  pirl* 
connaisseurs.  Ce  joyeux  vaudeville,  ou  pourmiM 
dire,  cette  comédie  de  caracti^rc,  pleine  d'espritrt 
d'observation ,  remplie  de  Ans  et  charmante  délafc 
a,  selon  nous,  une  valeur  bien  supérieure  à  c*" 
tains  ouvrages,  plus  ou  moins  sérieux,  prétcnliWL 
inutiles  et  vides  de  tels  immortels  que  nous  paU" 
rions  citer  comme  usurpant  à  l'Académie  la  pW 
de  Labiche,..  Lhéritier  est  bien  plaisant  diu'l 
rùle  du  mélancolique  Vcrnouillet.  On  sait  f 
Lhéritier  excelle  dans  ce  genre  de  persouiwg^ 
n'a-t-il  pas  créé  un  type  nouveau  au  théâtre,  cJ 
des  ramollis  ?...  Hyacinthe  est  adorablemenl  W 
en  Docardoti.  .\vec  sa  petite  mine  à  la  fcisW 
cente  et  éveillée,  M'"  Lemercier  est  toute  g«n 
et  toute  piquante  dans  le  rivle  d'Knima,  la  W 
de  Célimare.  qui  sait  à  quoi  s'en  tenir  W 
anciennes  fredaines  de  son  brigand  démail- 
le personnage  de  M""'  Cotombwl,  la  vulgM 


KT  I)K  LA  M(  SiyiK  4î»3 

M"'  Delille  est  vraiment  outrétî.  Il  s  af»it  de  ivpnV 
iicnterune  bellc-nièrc...  assummante,  coinme  toutes 
les  belles-mères.  La  caricature  que  nous  donne 
M"'  Delille  déparc  seule  rexcellcnt  ensemble  du 

Palais-Royal. 

Célimare  le  Bien-Aimé,  précédé  de  la  Partie  d'échecs, 
de  M.  Paul  Ferrier,  formait  un  spectacle  des  plus 
«musants  avec  lequel  on  espérait  |)ouvoir  braver 
pendant  quelque  temps  les  effroyablc»s  chaleurs  d«* 
h  siiison  :  mais  la  représentation  du  9  août  se 
trouvait  malheureusement  interrompue  par  un 
incident  qui  produisait  sur  les  spectateurs  une 
pénible  émotion  :  Lhériticr  entrait  en  scène  dans 
la  Partie  d'échecs  lorsqu'il  se  sentait  tout  à  coup 
faillir  et  tombait  sans  connaissance.  Transporté 
^sitôt  dans  sa  loge,  rexcellent  artiste  ne  repre- 
îttiit  ses  sens  que  longtemps  après.  Aussi  avait-on 
dû  suspendre  le  spectacle  et  rendre  largent  au 
public.  Le  lendemain  et  les  deux  jours  suivants, 
^  jouait  la  Cagnotte. 

13  AOUT.  —  Reprises  de  LA  RUE  DE  LA  LUNE  * ,  vaude 
^  en  nn  acte,  de  Yarin  et  Boyrr,  et  de  AH  !  QUE 
'■'AKOUR  EST  AGRÉABLE  !  *comédie-¥audeviUe  en  qnatre 

^^t  DiflTiiBL-TiO!r.  —  Chevillard,  M.  Ravel,  —  Chaudoreillc, 
J'  Montbetrs,  —  Léon,  M,  Bucailie.  —  Zénobi«,  .V^e  Lorentz.  — 
"■*•  Chaudorein«,  AT»»  J.  de  Cléry.  —  Antoinette,  M'^^  Hnif. 

*.  DiflTuiBUTioy.  —  Rit'olard,  M,  Rwjnwnd.  —  Joqii«»l<*i. 
.*  Monthars.  —  Courtalon,  M.  Luguet.  —  Manineau,  M.  PcUk- 
J^.  —  M"«  Tib«re,  iW"«  Delille,  —  Amandine,  :W"«>  Chnrvet.  — 
*^nie,  ir»«  Lorentz.  —  Léona,  AT»*  Faivre,  —  Nicole,  .Wi»e  Per- 
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comme  au  beau  temps  de  ses  grands  succès  sur  ce 
même   théâtre  du    Palais-Royal.    C'est    toujours 
l'écureuil^  tournant  fortement  dans  une   intrigue 
comme  dans  une  cage.  Il  est  nerveux,  agacé...  tout 
à  fait  divertissant.  Montbars  lui  donne  très-plai* 
samment  la  réplique.  —  Ahl  qne  ramoar  ait  agréa- 
ble I  est  une  charge  au  gros  sel  qui  raconte,  en 
quatre  actes,  s'il  vous  plaît,  les  amours  plus  variés 
qu'agréables  du  nommé  Rigolard.  Ledit  Rigolard 
aime  tour  à  tour  :  une  couturière,  qui  a,  dans  la 
personne  de  son  frère,  un  terrible  vengeur  ;  une 
certaine  comtesse  de  Bolbec  qui  n'est,  en  somme, 
qu'une  femme  de  chambre  h  l'abord  facile,  et  enfin 
une  meunière,  qui  lui  fait  carrément  porter  les 
sacs  du  moulin.  Lo  premier  acte,  qui  se  passe  sur 
les  toits,  n'est  certes  pas  le  moins  gai  des  quatre. 
Le  dernier,  qui  nous  mène  à  la  fête  de  Bou... 
Bou...  Bou...  de  Bougival,  tourne  à  la  parade  assez 
vulgaire.  Mais  qu'importe  !  Si  l'on  est  parti  pour  lo 
rire,  on  rit  bien  tout  le  long  de  la  pièce  à  voir  se 
débattre   comme  un  beau  diable  le  malheureux 
Rigolard,   poursuivi  par  son  ancienne  maîtresse 
Léona  qui,  ne  voulant  pas  le  lâcher,  prend  tous  les 
déguisements  possibles  pour  ressaisir  sa  proie.  A 
défaut  de  Gil-Pérès,  ou  de  feu  Priston,  pour  jouer 
Rigolard,  il  faut  se  contenter  de  Raymond.  Ce  jeune 
acteur  est  un  peu  monotone  ;  mais  il  ne  manque 
pas  de  naturel.  Son  principal  tort  est  de  ne  point 
savoir  son  rôle.  Lhéritier,  encore  malade,  est  rem- 
placé par  Montbars  dans  l'oncle  Joquelet,    dont 
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geoîsie  bourgeoisant,  h  Véthi  typique.  Quelques 
changements  sont  survenus  dans  la  distribution  du 
Panache.  C*est  ainsi  qu'Hyacinthe  a  cédé  h  Mont- 
bars  le  petit  rôle  de  Taubergiste  et  repris  celui  de 
Borromée,  qui  a  été  créé  avec  une  drôlerie  si  fan- 
tasque par  Brasseur.  Hyacinthe  le  joue  avec  moins 
de  brillant,  mais  avec  une  bonhomie  encore  amu- 
sante. Le  HAe  d'Aménaïde  Birochet  n'a  pas  gagné 
à  passer  des  mains  de  la  belle  et  engageante 
M"*  GranviUe  dans  celles  de  M""  Lorentz,  moins 
channante  et  moins  jolie  que  la  précédente  hôte- 
lière du  Cadran  Vert.  " 

11  SEPTEMBRE.  —  Le  Plus  heureux  des  trois  V 
Encore  une  reprise  qui  devait  être  la  dernière  de 
Tété,  et  dont  les  représentations  se  prolongeront 
jusqu'au  23  du  même  mois,  époque  à  laquelle 
l'ouvrage  de  M.  Blum  sera  tout  à  fait  prêt.  Le  ciel 
aidant,  le  Fias  heureux  des  trois  réalisait  alors  de 
fructueuses  recettes,  et  bien  qu'il  fût  d'habitude, 
«in  thé/ltre  du  Palais-Royal,  de  ne  jamais  épuiser 
complètement  un  succès,  on  hésitait  à  retirer  de 
TafTiche,  au  moment  oîi  elle  faisait  salle  comble, 
la  désopilante  comédie  de  MM.  Labiche  et  Gondi- 
net.  Avant  sa  naissance,  Amilcar  ou  rÂvant-scéney  en 
cours  de  répétition ,  donnait  lieu  à  un   curieux 


1.  Distribution.  —  Marjavel,  Af.  Gef^fjroy,  —  Kampach, 
M.  Brasseur.  —  Jobelin,  M,  Lhérttier,  —  Ernest,  M,  Calvin.  — 
Lisbeth,  Af"*  Ah'ce  Hegmiul'.  —  Hprraance,  Af '•* Mngnier.  —  B^r- 
the,  iV"'<*  Unfffi, 
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pas  été  très-heureuse.  La  direction  avait  pourtant 
quelque  raison  de  compter  sur  un  ouvrage  signé 
d'ftmile  Augier  et  Labiche,  sur  un  vaudeville  con- 
fectionné par  les  auteurs  du  Procès  Vanradienz  et 
des  Dominos  roses.  Il  était  assurément  fort  honorable 
de  tomber  avec  le  Prix  Martin  et  fort  excusable 
d'échouer  avec  Poste  restante.  Le  Palais-Royal  en  a 
été  quitte  pour  reprendre,  à  la  grande  joie  du 
public,  ces  délicieuses  comédies  qui  s'appellent 
Gélimare  le  Bien-Aimé,  Gavant,  Minard  et  C«,  le  Panade, 
le  Pins  henrenx  des  trois,  que  nous  avons  revues 
nous-mêmes  avec  le  plus  vif  plaisir.  Il  est  bien 
évident  que  la  direction  ne  demanderait  pas  mieux 
que  de  jouer  des  chefs-d'œuvre,  et  si,  en  dehors 
de  ses  succès  cx)nsacrés,  elle  n'a  pas  rencontré  de 
bonnes  pièces,  c'est  apparemment  que  personne 
n'est  venu  lui  en  apporter.  L'Arantricéne  ira  donc 
grossir  le  nombre  des  insuccès  de  la  présente 
année,  sans  que  cette  méprise  porte  le  moindre 
préjudice,  matériel  ou  moral,  à  une  direction  qui 
ne  se  trouvera  pas  embarrassée  pour  si  peu.  Dans 
quelques  jours  on  reprendra  la  Cagnotte,  la  salle  se 
remplira  de  nouveau  de  spectateurs  qui  riront  à 
gorge  déployée,  et  tout  sera  fini  par  là.  «  Mesdames 
et  messieurs,  —  a  dit  Gil-Pérès  k  la  fin  de  la 
soirée,  sentant,  derrière  la  rampe,  l'orage  tout  prêt 
d'éclater  et  prenant  un  air  moitié  lugubre  et  moi- 
tié goguenard,  —  la  pièce  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  représenter  devant  vous  est  de  M.  Ernest 
Blum.  »  Pour  un  peu  on  eût  pris  notre  joyeux 
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.^•îuiiliio  pour  remployé  des  pompes  funM)Te5 
>' adressant  ù  la  famille  du  mort  :  —  «  Messieurs, 
quand  il  vou>  fera  plaisir...  »  En  tout  cas,  nul  n*a 
douté,  au  ton  et  à  la  mine  de  circonstance  de  Gil- 
TéWs.  ipie  la  pièce  était  bien  et  dûment  enterrée. 
l/ÂTint-scène  e^^t  la  cinquantième  édition  —  et 
non  la  meilleure  —  du  Chapeau  de  paille  d'Itatio, 
qui  n^ste  le  tvpt^  éternel  des  pièce?  circttlaires.  Au 
lieu  de  ciMirir  apri»s  un  chapeau,  on  court  cette  fois 
aprè>  un  coupiui  de  loge  qui  vole  de  maiu  en 
main,  tout  le  long  des  cinq  actes.  Cette  poursuite 
elTrouée  a  tout  au  plus  lavantage  de  nous  mener 
à  travers  le  monde  des  théâtres.  Mais  la  mine 
avait  étï'  déjà  exploitée,  beaucoup  plus  gaiementi  ^ 
il  y  a  longtemps,  dans  le  Père  de  la  débutantdf  et» 
récemment  encore,  d  une  façon  infiniment  plus 
piirisienne.  dans  la  Boule.  La  course  au  coupon 
abinitit,  naturellement,  à  une  scène  dans  la  salle, 
dont  non-seulement  Titlée  n'est  jKiint  nouvelle, 
mais  qui  est  bien,  ici,  la  plus  médiocre  scène  A^ 
ce  genre  que  nous  ayons  jamais  vue.  Oue  dire  des 
imitations  de  M.  Fusier,  dont  le  nom  est  en 
>edette  sur  raflîche  ?  (>  jeune  homme  a-t-il  été 
spécialement  engagé  pour  imiter  avec  son  ueil^ 
violoncelle  et  le  trombone  ?  Au  café-concert,  " 
obtenait  un  certain  succès.  Mais  autant  il  se  b»)»' 
trait  amusant  à  la  Scala  et  aux  Folies-Oller,  autart 
il  semble  déplacé  sur  la  scène  du  Palais-Royal.  A» 
théâtre,  il  nous  faut,  autant  que  possible...* 
théâtre  et  des  comédiens.  (>r,  la  pièce  de  M.  Blti' 
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n'est  point  une  piiVo,  ot,  on  dépit  do  ses  petits 
talents  de  société,  M.  Fusior  n'est  pas  encore  un 
artiste.  Peut-être  le  dcviondra-t-il?  Ce  n'est  certes 
pas  nous  qui  nous  y  opposerons.  Reiiforcées  de  la 
Partie  d'échecs,  les  représentations  de  rAvant-scène  se 
poursuivent  tant  bien  que  mal  pendant  trois  semai- 
nes, et  Ton  est  bien  obligé  de  renouveler  encore 
une  fois  Tafflcho. 

17  OCTOBRE.  —  Premières  représentations  de  TUR- 
GOtm,  comédie  en  on  acte  de  M.  Du  Bosch,  et  d'AN- 
TOINE  ET  CL£0PATRE,  vaudeyiUe  en  un  acte  de 
M.  GrÉNÉE.  —  Rien  à  dire  de  cette  dernière  pièce, 
folie  de  carnaval  assez  insignifiante,  ornée  de 
quelques  airs  de  musique  de  M.  Desormos.  Turgo- 
tin  est  une  amusante  pièce  h  tiroirs,  qui  permet  à 
Brasseur  de  se  montrer  tour  à  tour  costumé  et 
grimé  en  vieux  médecin,  on  campagnard  et  en 
brigadier  de  gendarmerie.  Brasseur  n'a  pas  de 
peine  à  obtenir,  sous  ces  divers  travestissements 
et  principalement  sous  l'habit  de  gendarme,  le 
succès  qu'il  a  déjà  eu  quand  il  a  joué  la  pièce  h 
Bruxelles  et  dans  ses  tournées  à  travers  la  pro- 
vince. Lassouche,  en  vieux  commandant,  et  Charles 
Numa,  en  petit  crevé  naïf,  lui  donnent  gaiement 
la  réplique.  Ces  deux  piécettes  ne  se  suffisaient  pas 
à  elles-mêmes  ;  aussi  sont-elles  suivies  d'une  nou- 
velle reprise  du  Homard,  de  M.  Gondinet,  et  du 
Roi  Candanle  de  MM.  Meilhac  et  Ilalévy.  Un  Concert 
à  Landemeau,   iîitcrmèdo   do  M.    Fusior,  complète 
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ce  spectacle  qui  tient  Tafiiche  pendant  qiidl|i 
jours,  jusqu'à  ce  qu'on  reprenne  l'éternel  a» 
de  la  Cagnotte,  accompagnée  de  Loolon.  En  n 
encore  pour  une  quinzaine  de  jours. 

Le  1  i  novembre  a  lieu  une  représentation  | 
ou  moins  extraordinaire,  au  bénéfice  de  M"*  Bot 
guez.  M'^'  Chaumont  joue  Toto  ches  Tata,  Bl 
débite  son  Marchand  de  prograjnmei.  Puis,  c*e4| 
Mansarde  du  crime,  Une  chambre  à  deaz  lits,  Une  11 
brense  affaire;  n'oublions  pas  V'id  le  iramtoajfi 
passe  par  l'étoile  comique  de  l'Eldorado.  Le^ 
demain,  la  reprise  de  la  Cagnotte  a  fait  place  à 
de  Tricoche  et  Gacolet  de  MM.  Meilhac  et 
en  attendant  la  nouvelle  pièce  des  m^^mes  aut 
qui  était  d  abord  répétée  sons  le  titre  de  Mi 
Tnrquet,  puis  de  Turqnet,  et  d'où  le  nom  d'i 
députés  de  l'Aisne  disparaîtra  plus  tard  com| 
ment  pour  devenir  celui  de  Cardinet,  en 
temps  que  la  comédie  prendra  une  appellat 
laquelle  on  n'avait  jamais  songé  jusque-là. 
quatre  actes  subissaient  plus  d'une  coi 
plus  d'un  remaniement.  Les  répétitions  et 
fort  laborieuses  et  donnaient  lieu  à  pli 
contre-temps;  c'est  ainsi  que  (îil-Pérès  ren< 
rôle  qui  lui  avait  été  primitivement  distribi 
que  les  auteurs,  mécontents  d'onx-mémes,  él 
sur  le  point  de  retirer  leur  pièce,  à  la  veille 
première  représentation. 

âo   NOVEMBRE.    —    Première  représentation 
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PRINCE  1  comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Meilhag 
et  IIalêvy*.  —  Nous  avons  eu,  il  y  a  quelques 
mois,  au  Gymnase,  la  Grise  de  M.  Thomassin.  Cette 
nouvelle  pièce  pourrait  s'appeler  la  Grise  de  M.  Car- 
dinet.  Le  titre  aurait  l'avantage  d'indiquer  le  sujet 
et  d'être  infiniment  mieux  justifié  que  celui  du 
Prince,  —  dont  le  rôle  n'est  pas  seulement  secon- 
daire,  mais  à  peu  près  inutile.  Nous  sommes  a 
Saint-Malo.  Cardinet  étouffe  dans  son  intérieur  de 
province.  Tenu  sous  clef  par  M"'  Cardinet,  la  pré- 
sidente de  ï  Œuvre  d^ acheminement  vers  le  bien 
des  personnes  qui  s'en  sont  momentanément  écar- 
tées, le  brave  bourgeois  s'ennuie  cordialement 
entreie  whist  à  cinq  sous  la  fiche  de  son  voisin 
Coquart,  et  les  confitures  et  les  lessives  de  sa 
fenune  ;  il  en  a  assez  de  cette  vie  insipide  et  mono- 
tone. Il  ronge  son  frein  en  silence  et  se  révolte 
tout  bas;  mais  il  éclatera  à  la  première  occasion. 
Cette  occasion  se  présente.  Deux  comédiens  de 
Paris,  en  représentations  à  Saint-Malo,  —  le  grand 
Escouloubine  et  la  belle  Simone,  —  viennent  lui 
ofirir,  pour  le  soir  môme,  au  prix  de  i08  francs, 
une  loge  de  douze  places  (huit  de  plus  que  celle  du 
préfet  !)  la  plus  belle  de  tout  le  théâtre...  Sa  femme 


1.  Distribution.  —  Cardinet,  M.  Geoffroy.  —  Ë8Couloubin«), 
M.  Brasseur,  —  Moiiicot,  M.  Lfién'tier,  —  Georges,  AT.  Calvin* 
—  Le  prince,  M.  Pellen'n.  —  Léopold,  M.  Luguet.  —  Oootranf 
M.  Numa.  —  M»»  Cardinet,  3f"e  Valérie.  —  Simone,  W^*  Alice 
Ht'gnault.  —  Denise,  M**"  Lemerder.  —  Manette,  M^^*  Lorenfi, — 
Marianne,  M>"«  F.  de  Cléry.  —  Juliette,  AT»»  Charvet.  —  Marce- 
line, Afiic  Dumont. 
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faire  le  prince,  mou  garçon...  »  Ainsi  traité,   le 
Moscovite  provoque  réellement  en  duel  Cardinet, 
de  plus  en  plus  ahuri.  Le  duel  a  lieu;  le  prince 
russe  est  blessé,  et  Cardinet,  la  crise  passée,  n  a 
plus  qu'un  désir  au  monde,  c'est  de  s'arracher  à 
cet  enfer  j>arisien,  et  de  reprendre  au  plus  vite  le 
chemin  de  Saint-Malo,  pour  y  reconmicncer  sa  vie 
tranquille  et  paisible  d  autrefois.  Mais  la  leçon  a 
si  bien  proflté  àM"*'  (Jardinet  que  c'est  elle  mainte- 
nant qui  s'eniuiie  de  sa  vie  de  province  et  veut 
manger  du  fruit  défendu.  Tel  est,  grosso  modo^ 
le  sujet  de  la  pièce  de  MM.  Meilliar  et  Ilalévj ,  qui, 
plus  soignée,  eût  pu  devenir  réellement  amusante. 
Mais  ne  sait-on  pas  que  nos  auteurs  en  renom  ne 
se  donnent  plus  maintenant  la  peine  de  faire  leurs 
pièces.  Ils  apportent  un  scénario  au  directeur,  ou 
m*eu.v,   se  contentent  d'une  simple  conversation. 
où   ils  lui  racontent  leur  nouvelle   maclvne,   La 
pièce  est  reçue  d'emblée.  On  la  fera  aux  répéti- 
tions. Mais  il  arrive  parfois  (pi'au  cours  des  répé- 
titions on  s'aperçoit  que  cela  fie  vient  pas  aussi 
bien  qu'on  l'espérait.  De  là  dos  tiraillements  entre 
les  auteurs,  les  directeurs  et  les  artistes,  c^)nmie 
ceux  auxquels  cette  piéœ  a  donné  lieu,  à  tel  iMÛnt 
que  les  aut(îurs  ont  été  un  instant  sur  le  point  de 
la  reprendre. 

C'était  i)ourtant  un  chef-d'ceuvre  que  le  premier 
acte,  charmant  d'un  bout  à  l'autre,  bien  posé, 
rempli  de  traits  d'observation  et  bourré  de  mots 
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d*uii  subît  évanouisscmont  ot  tombait  sur  la  scène, 
sans  qu'aucun  de  ses  camarades  ait  pu  la  reteuir. 
xM*'**  Alice  Rcgnault  est  alors  remplacée,  aux  troi- 
sième et  quatrième  actes  du  Prince,  par  M"**  de 
Cléry. 

Il   faut  pourtant  songer  k  remplacer  le  Prince, 
dont  les  recettes  sont  plus  que  modestes.  A  cet 
effet  y  on  répète  la  Mariée  dn  mardi  grae,    de  Lam- 
bert Tliiboust   et   Kugène  Grange,  où  M"*'  Faivre 
reprendra  le  rôle  créé  jadis  avec  tant  de  succès 
par    M""  Ilorlense  Schneider.   On  remet  aussi  h 
Tétude  Une  corneille  qui  abat  des  noix  de  Théodore 
Barrière  et  Lambert  Thiboust.  Cependant,  M.  Paul 
Ferrier  lit  aux  artistes  sa  pièce  intitulée  Au  grand 
col,  sur  aquelle  Tintenlit  a  longtemps  posé.  L'au- 
teur s'est  déterminé  à  faire  toutes  les  corrections 
exigées  par  la  censure  ;  il  a  soigneusement  élagué 
les  allusions  politiques  dont  elle  était  bourrée  et 
ajouté  un  acte  à  son  ouvrage  qui  primitivement 
n'en  avait  qu'un.  MM.  Gil  Pérès,  Luguet,  Bucaillo, 
Ferdinand,  M'"*'"  neclerc  et  Marie  Leroux  seront 
chargés  des  rôles  de  cette  pièce.   MM.  Leterrier  et 
Vanloo  présentent  au  triumvirat  du  Palais-Royal 
une  comédie  en  un  acte  intitulée  Mademoiselle  Clara, 
somnambule  extraordinaire,  qui  est  immédiatement 
reçue;  M.  Brasseur  créera  le  principal  rôle.  Enfin, 
on  met  en  répétition  une  grande  pièce  de  MÎL  Labi- 
che et  Duru,  qui  remplacera  le  Prince  sur  l'affiche. 
(lil^Pérès,    coulumier    du    fait,    refuse,    comme 
trop  peu  important,  le  rôle  qui   lui  était  destiné 
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fK'olaré  coram  populo  qiio  cello  pirco  était  Ui 
dernière  qu'il  ferait  représenter.  Serment  de 
joueur!  Que  la  Clé  obtienne  seulement  deux  cents 
représentations,  et  nous  verrons  bien  si  le  joyeux 
auteur  de  la  Cagnotte  et  de  tant  d'autres  chefs- 
d'œuvre  de  gaieté  et  d'observation  flne  pensera  à 
terminer  une  carrière  dans  laquelle  il  a  presque 
constamment   réussi. . . 

Dans  le  premier  volume  de  nos  Annales^  n(Mis 
félicitions  le  Palais-Rojal  d'avoir  su  résister  à 
lopérette  et  d'être  revenu  à  temps  à  son  ancien 
genre.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  réper- 
toire est  difficile  à  continuer.  On  a  représenté  sur 
sur  cette  scène  tant  d'œuvres  remarquables,  que 
les  pièces  nouvelles  pcui vent  paraître  médiocres,  coni- 
part'îcs  aux  anciennes.  Kt  pourtant,  que  de  jolies 
choses  encore  dans  la  liste  des  ouvrages  donnés 
cette  année  sur  le  théâtre  Montansier!  Le  Prix  Martin; 
Poste  restante;  Loulon,  une  petite  satire  mordaiit(*. 
aiguë,  excellente;  Mon  mari  est  à  Versailles;  le 
Modèle  ;  l'Ombrelle;  la  Partie  d'échecs ;rATant-Scéne;  le 
Prince.  Même  parmi  celles  de  ces  pièces  qui  n'ont 
point  réussi,  on  trouverait  des  bribes  de  premier 
ordre.  J.a  véritable  comédie  de  ce  temps,  —  on  l'a 
souvent  répété  avec  M.  Jules  Claretie,  -r-  n'a-t-elle 
pas  été  plus  d'une  fois  au  Palais-Royal?... 

«  Mais  il  y  a.  —  dit  M.  Francisque  Sarcey, 
auquel  nous  empruntons  les  excellentes  réflexions 
qui  suivent,  —  il  y  a  une  cause  qui  sévit  sur  tous 
les  théâtres  de  genre  :  c'est  labsence  d'auteur»  et 
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nrf^s  d'un  inconnu  !  Ils  ne  peuvent  sortir  de  ce 
cercle  étroit  que  tracent  Labiche,  Gondinet,  Meilhac 
et    Ilal<^vy,    et   où    par   intervalle  Barrière  vient 
mettre  le  pied,    delà  est-il  croyable?  Les  jeunot 
gens  s'emportent  beaucoup  contre  les  directeurs; 
ils  ont  peut-ùtre  raison.  Sans  doute,    il  faut  un 
génie  particulier  pour  trouver  des  idées  de  vaude- 
ville; mais  c'est  aussi,  c'est  surtout  une  affaire  de 
métier.  Les  jeunes  gens  ne  .veulent  plus  ou   no 
peuvent  plus  l'apprendre.  La  grande  écolo  de  vau- 
devillistes fondée  par  les  Scribe,    les   Bayard,   les 
Ouvert  et  les  Labiche  a  disparu.  Les  théâtres    ne 
vivent  plus  que  des  restes  de  la  génération  précé- 
dente. Il  y  a  dans  ce  genre  du  vaudeville  fantai- 
si<îte  une  disette  absolue  de   pièces.    Les  acteurs 
ï'":i  plus  ne  se  renouvellent    guère.    La    troupe 
du  P.ilais-Hoyal  a  singulièrement  vieilli.  Les  direc- 
teurs le  sentent  bien,  mais  ils  n'est  pas  aisé  de  la 
renouveler.  Il  faut  dix  ans  à  un  comédien  de  genre 
pour   gagner  l'oreille  du  public,  et  le  faire  rire» 
rien  qu'en  ouvrant  la  bouche.  Si  bizarre  que  cette 
proposition  paraisse,  elle  n'en  est  pas  moins  vraie; 
le  public  ne  rit  que  par  habitude,  par  tradition,  et 
de  confiance.  Les  auteurs  choisissent  donc  de  pré- 
férence pour  leurs  pièces  nouvelles  les  comédiens 
en  possession  de  la  faveur  de  la  foule,  et  comme 
on  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de  pièces  dans 
Tannée,  les  nouveaux  acteurs  n'ont  pas  le  loisir 
d'accoulurner  les  habitués  à  leurs   tics.    Ajoutez 
que  les  hommes  qui  (composent  la  tète  de  troupe 
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nombre  de  fois  ils  échouent.  A  plus  forte  raison 
les  débutants  n'y  arrivent-ils  pas.  On  voit  tous  les 
dangers  que  traverse  en  ce  moment  la  comédie  de 
genre  à  Paris, 
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THÉÂTRE  DES  VAUIÉTÉS 


Le  mois  de  janvier,  au  tliéAlrc  des  Variétés,  n'est 
occupé  que  par  des  reprises  destinées  à  relier  Tan- 
née qui  finit  à  Tannée  qui  commence.  Les  anneaux 
de  cotte  chaîne  "dramatique,  pour  nVtre  pas  du 
plus  pur  métal,  ont  du  moins  Tavantage  de  varier 
les  spectacles  de  chaque  jour  et  de  faire  entrer  aux 
programmes  quotidiens  une  abondance  inaccoutu- 
mée d'ouvrages.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  voir  la 
même  pièce  tenir  Taffiche  pendant  le  mois  entier, 
il  n'est  pas  un  jour  peut-être  de  ce  mois  de  jan- 
vier dont  le  spectacle  soit  celui  de  la  veille.  Le 
1*^'  janvier,  le  Chapeau  de  la  Marguerite,  les  Gibou- 
lées, les  Bêtises  d'hier  et  le  Bols  du  Vésinet  se 
partagent  le  programme  du  soir  ;  Une  fausse  joie^ 
Madame  Maclou,  le  Chapeau  de  paille  d'Italie,  leur 
ëuccèdent  ;    puis  c^cst  le  Singe  de  Nicolet,  qui  sert 

1.  Directeur,  M.  Berlruml  ;  Hccrctuire  jrénêrul,  M.  Chavaimoi 
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Delsart,  ainsi  que  M"°  Lory  se  font  entendre  dans 
un  intermède  musical  auquel  prend  part,  pour  la 
partie  burlesque,  le  comique  Dupuis,  qui  «  impro- 
vise sur  le  piano  quelques  pensées  classiques!  » 
Deux  vaudevilles  du  répertoire  ouvraient  le  feu,  et  le 
spectacle  se  terminait  par  la  première  représen- 
tation d'une  pièc^  en  un  acte,  les  Domacheff  ', 
parodie  du  dernier  succès  de  M.  Dumas  à  TOdéon. 
Cette  bluette,  fort  dnMe  et  qui  touche  le  but  qu'elle 
visait,  obtient  un  accueil  suffisant  pour  tMre  jouée 
quatorze  fois  encore,  et,  flanquée  du  Maître  d'école 
et  du  Pélican  bien,  elle  fait  attendre  patiemment  la 
première  pièce  nouvelle  de  cette  année  à  la  salle 
du  boulevîird  Montmartre. 

19  FÉvKiKK.  —  La  voici  donc  enfin  cette  pre- 
mière :  LE  DADA-',  folie-yaudeyiUe  en  trois  actes!  Kn 
montant  cet  ouvrage,  M.  Dertrand  mettait  certaine- 

1.  Distribution.  — Lo  cocher  nstipp,.V.  Leo7//r.  — IV»  Timide, 
M.Cw/ufiinicadeL — Priin'eKîitelanos8,.V./i/onfA'/W.— ZamoirkotV, 
.V.  Dn-'icl  H  r.  —  Whuliinir  Duiiiacliefl*,  M.  llnmhunjfr,  — 
LV»phicléMe,3f.  Chnufh^aiyuea.^Vn  i\ocioui\  M.  Mon tf/,—  N;ma 
Mev'la,  J/™c  BertheLcyrairl, — Princesse  Kiifélaiio^s,  M^^^  Amjèk'. 

—  Conitosse  Dumachctt",  .V™^'  H,  Maurel,  —  Auti'ur  nommé  i»ar 
M.  Léonce. 

2.  DiSTRiBiTiON.  —  Janlinauii,  .V.  Diiput\'. —  IVtrus  van  Hlutt, 
M.  PrQ(/''au, — Joseph,!-)/.  CoqucUn  c^^/e/.  — Pipagiml,  M,  liaron, — 
Laj.niopie,  M.  Dmtû'l  Bar,  —  Saint- Honnot  <lo  la  Uivi»'ri', 
M.  Cooprr,  —  Sëraphin.  V.  llinnhiirg^r.  —  Gihaner,  M,  Dnma- 
gny.  —  Anjrélique,  Mi  s'Kair  Vohgh  ■//.  —  Horniinio,  .V*"cJ.  Duvaf. 

—  Miss  Arahelle,  M"^^  H,  h'gr.ntl.  —  Loulou tio,,)/»"""  Ant/è/r.^ 
Henrietto,  M"^^  Mfiurrl.  —  l*ri.ska,  M^^^  Kcili/.  —  Sim(»nn<», 
jW"*  Gesii».  —  Bonn<»  chinoise.  M^^^  Mnnn  —  Atilcur  nomnn 
par  M.  I)u])uis. 
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qui  est  le  mieux  traité,  ot  si  rintriguo  irétait  lan- 
guissante, le  chiffre  de  dix  sept  représentai  ions, 
qu'a  seulement  pu  fournir  la  pièce,  eût  été  dépassé 
de  beaucoup. 

MM.  Dupuis,  Pradeau,  Baron,  M""  Aline  Duval 
et  miss  Kate,  venue  tout  exprés  d'Angleterre  pouf 
créer  un  rôle  approprié  à  ses  talents  de  mime  et 
de  gymuasiarque,  enlèvent  avec  beaucoup  d'en- 
train le  Dada,  mais  sans  parvenir  à  lui  faire  fran- 
chir la  haie  qui  le  sépare  du  succès. 

Les  S  et  6  mars,  la  direction  juge  opportun  de 
le  faire  précéder  du  Sourd  ou  l'Auberge  pleine  et 
suivre  du  Maître  d'école.  A  Taido  de  ce  renfort  on 
le  fera  courir  deux  jours  encore  avant  de  le  ren- 
trer à  récurie. 

7  MARS.  —  L'insuccès  du  Dada  inspire  à  M.  Ber- 
trand ridée  de  reprendre  encore  une  do  ses  pièces 
les  plus  heureuses,  les  Trente  millions  de  Gladiator, 
qui  se  jouent  sept  fois,  précédés  ou  d*Un  Jeune 
homme  pressé  et  du  Parachute. 

14  MAHs.  —  Représentation  h  bénéfice  composée 
do  trois  pièces  en  un  acte  du  répertoire,  d'une 
conféroice  sur  Léonce,  par  Baron,  et  d*un  grand 
concours  de  chant  sérieux  (la  romance  est  seule 
autorisée),  auquel  prennent  part  les  comiques  de 
Paris  les  plus  désopilants.  Ces  deux  drôleries  insen- 
sées ne  sauraient  (Mre  décrites;  il  faut  les  entendre 
pour,  d'en  faire  une  idée.  La  composition  de  ce 
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spectacle  est  Tœmre,  du  reste»  du  comique  Baron, 
qui,  dans  ces  grandes  circonstances,  a  le  monopole 
do  ces  représentations  burlesques  et  originales, 

Dr  lo  Al'  28  MAKS.  —  Nous  sommes  toujours  en 
pleines  reprises.  Cette  fois,  c'est  le  tour  du  Joueur 
de  flûte,  du  Bonrrean  des  Crânes,  de  Toto  ches  Tati 
ot  de  la  Tasse  de  thé.  Mais  ladministration  noiL< 
ménage,  dit-on,  une  surprise,  une  nouvelle  pre- 
mière, et,  pour  bien  préparer  celle-ci,  fait  relâche 
deux  soirs. 

31  MARS.  —  (rest  sur  la  foi  des  traités  que 
M.  Bertrand  fondait  Tespoir  d'une  brillante  pre- 
mière pour  aujourd'hui,  et  les  noms  des  deux 
auteurs  du  Roi  dort \  MM.  Labiche  et  Delacour. 
autorisaient  pareille  croyance.  Amére  déception! 
Il  n'y  a  pas  que  ce  roi  qui  ait  donni  ce  soir  aux 
Variétés,  car  le  public  n'a  pas  tardé  à  se  sentir» 
lui  aussi,  gagner  par  un  sommeil  sj/mpai/nqy^- 
n'était  Tentrain  irrésistible  des  interprète?  qui 
interrompait  de  temps  en  temps  cette  somnoleni'e, 

î.  Distribution.  —  Prim-e  Alzêador.  .V.  Depuis.  —  Ré<lill'"»'i' 
M.  Prndenu.  —  Le  roi  des  80iij|fes,  y,  Hnron,  —  Le  roi  Flic-Flif» 
M,  Bprtheh'er.  —  Bec-do-Miol,  èi,  l^mcf.  —  Hotiiiio,  M.B'.c*' 
f/fUf.  —  Touchatout,  M.  (ian.^sins,  —  Al|»ha,  êi,  Daiiifi  Bac»  " 
Kadinas,  M,  Hamburger.  —  Mathurin,  M.  Germain.  —  ilégnl"** 
M.  DesrhftmpM.  —  Priiioosse  llomboide,  A/"*  Aline  Duvnh  ■* 
Zil.la,  .V»"«  H.  Lrf/rnntf.  —  Zélio,  .V««o  Heumttnn,  —  ZiUj» 
M^*'  I.avi(fnp,  —  Marillys,  H^»  >7^//«.  —  L<»s  aulivs  r^e»  P*  .| 
MM,  Dummiiy,  Vuieix^  li'tri/iKr,  Chaudesatgue^',  .Vo?rof,  â'^^» 
3/u.oi  Vaipré,  Es/radère,  De/orme,  Dix,  Ktein,  Marietta,  l/f^ 
V  e,  Magne  et  Cnriaii,  —  Auteur  nommé  par  M.  Dupuii. 
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nous  ne  savons  ce  qu'il  en  serait  advenu  !  Dans  la 
crainte  de  produire  sur  nos  lecteurs  un  effet  sem- 
blable à  celui  que  la  pièce  obtint  h  la  scène,  nous 
n'essayerons  pas  de  leur  analyser  le  Roi  dort;  nous 
irons  plus  loin,  nous  conseillerons  à  M.  Bertrand 
de  laisser  à  tout  jamais  ce  monarque  maussade  à 
son  lourd  et  profond  sommeil. 

Un  Jeune  homme  pressé  commence  la  soirée ,  et 
reste  sur  l'affiche,  comme  lever  de  rideau,  jusqu'au 
8  avril.  Le  9,  il  est  remplacé  par  Un  chapean  de 
paiUe  d'Italie,  pièce  amusante  s'il  en  fut,  celle-là, 
et  qui  restera  le  type  du  genre. 

21  AVRIL.  —  Soirée  à  bénéfice,  dont  voici  le  pro- 
gramme :  l'Homme  à  la  clef,  le  Post-scriptom,  Pourquoi 
plus  de  chansons?  (saynette  inédite  de  G.  Lefort, 
jouée  et  chantée  par  M"'  Céline  Chaumont)  ;  le  Bois 
du  Vésinet,  l'Ut  dièse,  et  en  plus,  d'amusantes  scènes 
d'imitation  par  M"*  Berthe  Legrand;  ensuite  venait 
l'Exposition  de  tableaux  {salon  des  refusés)^  primeur 
offerte  au  public  des  Variétés,  par  M.  Baron. 

28  AVRIL.  —  En  reprenant  h  cette  date  la  Boulan- 
gère a  des  écus  S  le  directeur  des  Variétés  ne  paraît  y 


1.  DiSTiiBUTioir.  —  Bernardiile,  A/.  Dupuh,  —  Le  commissaire- 
Jf.  Pradeau,  —  Flammèche,  èi,  Berthelier.  —  Coquebert,  5f .  baron, 

—  Délicat,  M.  Léouc,  —  Un  financier.  M,  Èêoniy,  —  Un  petit 
▼oleur«  M.  Iknxiie/'.  —  Jacquet,  M.Noirot,  —  Un  officier,  H,  Ger- 
main. —  Un  sergent,  M.  Chaudeiaigues.  —  Margot,  !!■•  Thérixa, 

—  Toinon,  U^  Paùla  Mcrié.  —  La  Parabère,  il»«  Àngèie.  — 
Une  griwtte.  M»*  Sitradère.  —  Pages  du   duc  :  !!■»«•  Stetia, 

44. 
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amusante  de  MM.  f!lairvillo  ot  (!(»r(lier,  joui'*r  il  \  a 
déjà  longtemps  au  tliéatre  du  Vaudeville,  lit  une 
ttssêz  longue  étape  à  la  Porte-Saint-Martin,  et  la  voici 
qui  s'arrête  encore  pendant  un  mois  aux  Variétés. 
MM.  Grosmoineau  ot  son  gendre,  Martinet,  «  suivis 
de  leurs  nombreux  amis,  »  —  comme  Nevers  dans 
les  HugnenoU,  —  prennent  un  beau  jour  leur  vol 
pour  Londres,  à  Tinsu  de  leurs  épouses  respectives. 
Pour  s'affranchir  ainsi  du  joug  conjugal,  ils  choi- 
sissent un  train  déplaisir.  C'était  le  cas  ou  jamais  ! 
Mais  leur  douce  illusion  n'est  pas  de  longue  durée, 
car,  arrivés  dans  la  capitale  britannique,  non-seule- 
ment ils  sont  en  proie  aux  tourments  les  plus 
horripilants,  mais  ils  y  retrouvent  leurs  tendres 
moitiés,  cirronstanoo  qui  jette  un  froid  glacial  sur 
l'aventure,  (l'est  dans  la  mise  en  scène  de  tous 
les  désagréments  de  ce  voyage  que  réside  la  gaieté 
de  ce  vaudeville,  rondement  enlevé  par  MM.  Alexan- 
dre Guyon,  Dailly,  Gobin,  Lureau,  Germain  et 
MM"**""  Donvé  et  Douvry. 

La  soirée  est  heureuse  dans  son  entier.  Une  petite 
pièce  en  un  acte.  Pauvre  Yorick*,  dont  c'est  la  pre- 

Martiuet,  M.  Gobin,  —  Crok-Merott,  M,  Bloudeiet,  —  Mar- 
cassin, 3/.  hfercin'.  —  Coqueron,  A/.  Gpnnain.  —  Camusard, 
3/.  Lureau.  —  Savigny,  M.  E,  Petit,  —  Ilavajou,  A/.  Aôel.  — 
Rafliard,  A/.  Thiéry.  — Cornu,  M,  Chawitsaif/ues,  ^Le  cainlaUie, 
M.  Vitei.r.  —  Un  voleur,  A/.  MiUaux.  —  Eurydice,  A/""  Donvé, 
—  M*»''  Grosmoineau,  A/"«  R.  Maurel.  —  M"»»  Coqueron, 
A/"«  Lavigfir,  —  >!"»•  Hafflard,  A!"»*  J,  Georgui,  —  M"»  Camu- 
sard,  Af»e  Douiry.-^  M™«  Cornu,  M^«  Mnync.  —  l'no  hôtesse, 
Af">«  Delonnr. 

1.  Comédie  en  1  acte,  de  MM.  Emile  Mendel  et  Courcelles, 
jouée  par  MM,  Lureau,  Germain^  Vidiix  et  A?>»«  H.  Maurpf. 
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auxquelles  le  public  accorde  ses  faveurs.  Qui  ne 
connaît  les  jolis  dessins  de  Grévin,  ce  peintre  ordi- 
naire de  nos  cocottes  parisiennes?  Qui  ne  sait  avec 
quelle  légèreté  il  trace  ces  toilettes  élégantes  qui 
émerveillent  les  provinciaux  et  les  étrangers?  0"i 
ne  sait  enfin  à  quel  point  il  cx)nnaîtlcs  secrets  de  la 
vie  de  coulisses,  de  foyers,  de  cafés,  de  skatings, 
de  bals  publics,  de  courses,  etc.,  de  cette  vie  que 
mènent  à  grandes  guides  les  désœuvrés  et  leurs 
faciles  compagnes?  MM.  Léon  et  Frantz  Beauvallet 
ont  voulu  nous  montrer  les  modèles  vivants  de  ces 
jolies  vignettes.  Ne  se  sont-ils  pas  un  peu  trompés 
en   nous  faisant  vivre  parmi  les   étudiantes,   ces 
sœurs  cadettes  des  grivSettcs  d'autrefois?  La  vie  de 
bohème  n'a  rien  à  voir    dans  Texistence  dorée, 
adulée,  coûteuse  et  poseuse  des  Jolies  tilles  de  Gré- 
vin.  Mais  ne  chicanons  pas  nos  auteurs  dès  le  début 
et  contons,  en  peu  de  mots,  leur  pièce  La  baronne 
Suzanne  de  Berghem  est  une  grande  dame  qui 
s'ennuie  dans  son   chAteau,  et  son  ami  d'enfance, 
le  fils  d'un  de  ses  fermiers,  (Ihampmathieu,  aujour- 
d'hui presque  docteur,  et  qui  la  soigne,  imagine 
qu'un  petit  voyage  dans  le  monde  des  élégantes 

.V.  Videix.  —  Toby,  Af.  Isaac,  —  Suzanne,  la  Champenoise, 
3/inc  c.  Monlalani,  —  Anatole,  3f™«  Donvé.  —  Rosine,  .¥«<•  Rme 
Thé.  —  M«>«  riiaraon,  3f«o  Maurel.  —  Nini  Printenfps,  M^^  Beity, 

—  Pazza  (1* Amour,  .W»»  Dupont.  —  La  duchesse,  M^^  Lngneau. 
Berthe-la-Fileuse,  ;l/'°o  Lfimgne,  —  Le  |)ifleraro,  Af«>e  Deîorme, 

—  Cécile,  iV">»  lurpau.—  Mandarine,  M^^  Douvri/.  —  Vcloutine, 
M'^*  Deiouraay,  —  Rose- des -Boia,  3f'i«  Anna,  ^  Clarisse* 
3fn«  Bouch^not,  —  Réséda,  .Vi»»  Emma.  —  Dames  de  comptoir* 
Jlfiooi  iMeule  et  Emmn,  —  Auteur  nommé  par  M.  DaiUy. 
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onlbndre  plus  longtemps.   Les  mauvais  parents 
énoncent  à  leur  projet  spoliateur,  et  Champmathieu 
si  récompensé  de  son  dévouement  par  la  main  de 
1  baronne.  —  Et  la  Champenoise?...  Mon  Dieu, 
a  pauvre  Champenoise  se  consolera  avec  un  autre 
îtudiant,  et  n'ypensera  plus  dans  deux  jours.  Ainsi 
font  les  souvenirs   dans  ce  monde    rebelle  aux 
iouleurs.  Tout  cela  est  un  peu  lonjf,  mais  amusant 
par  instants.  Pour  une  pièce  d^été,  c*est  tout  ce 
qu'on  pouvait  demander.  M"*"  Céline  ALontaland  est 
pleine  de  verve  dans  le  double  rôle  de  la  baronne 
et  de  la  Champenoise,  ravissante  dans  sa  double 
toilette  de  grande  dame  et  de  cocotte.  Et  jolie!.,, 
plus  jolie  que  jamais!...  Jolie  au  point  que  nous 
regrettons  les  grimaces  avenantes  dont  elle  agrr- 
^ente  ses  couplets.  On  dirait  que  le  passage  de 
"niérésa  aux  Variétés  se  reflète  u  certains  moments 
*ur  Icâ  jeux  de  physionomie    de   la   charmante 
artiste,  ce  à  quoi  nous  lui  conseillons  de  proiidre 
prdo,  au  point  de  vue  plastique.  Dailly  est  amn- 
^'it  dans  le  rôle  du  notaire.  M"*''  Donvé  porte  gaie- 
ïnoni  le  travesti,  et  tiobin  a  pris  sur  le  vif  un  type 
^e  vieil  étudiant  méridional,  culotteur  de  pipes  et 
Jfand  preneur  de    bocks.  Un  bataillon   de  jolies 
'emmes  sert  de  décor  vivant  à  cette  loiïgue  lulie. 
<^inqou  six  musiciens  en  ont  écrit  la   musique, 
ïfous  devons  avouer  que  M.  Hervé   a  obtemi  la 
palme  dans  ce  concours,  qui  ne  rappelle  que  bien 
faiblement  celui  du  Tannhaaser. 
lêB  Jolies  filles  de  Grôvin  mènent  allègremenl 
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Dupuis,  A.  Guyon  et  Hamburgersont  les  seuls  que 
nous  retrouvons  en  possession  de  leurs  rôles.  C'est 
ce  qui  donne  un  grand  intérêt  à  la  reprise  de  cette 
opérette,  incontestablement  la  meilleure  du  maître, 
l^armi  ces  changements  d'artistes,  la  substitution 
de  M""  Judic  à  M"*  Schneider  dans  le  rôle  princi- 
pal)  était  surtout  attendu  avec  le  plus  de  curiosité. 
La  nouvelle  Hélène  n'a  certainement  pas  la  désin- 
volture hardie,  éblouissante  de  sa  devancière. 
M"*  Schneider  s'imposait  par  sa  crdnerie,  par  l'im- 
prévu, par  je  ne  sais  c[uoi  de  dominateur  et  de 
magistral  dans  la  farce  mi'fme.  M""  Judic  ne  l'a 
pas  suivie  sur  ce  terrain  ;  elle  n'a  pas  cherché  à 
l'imiter  et  nous  ne  pouvons  que  la  féliciter  de  cette 
réserve  et  de  ce  bon  goût.  D'autant  que  le  succès  a 
payé  sa  modestie  et  que,  si  la  comédienne  n'a  pas 
autant  frappé,  la  chanteuse  a^  plus  complètement 
réussi.  Dupuis  et  Hamburger,  nous  le  répétons, 
restaient  seuls  de  la  création  originale.'  Ils  sont 
aussi  restés  eux-mêmes  dans  leurs  rôles.  Le  pauvre 
Grenier  avait  eu  un  de  ses  grands  succès  dans  le 
rôle  de  Calehas,  mais  Haron,  même  après  lui, 
trouve  moyen  de  s'y  faire  très-franchement  applau- 
dir. On  n'est  pas  plus  majestueusement  ganache. 
Léonce  est  également  très-goûlé  dans  le  person- 
nage de  Ménélas.  Léonce  a,  comme  comédien,  de 
bien  grands  défauts,  mais  une  qualité  qui  les 
efface  tous,  la  fantaisie,  (l'est,  ù  sa  façon,  une 
sorte  de  fantaisiste  lyrique  dont  on  peut  tout 
attendre...   ou  redouter.  Dailly  est  plein  de  ron- 
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collo  qui,  jiouïi  ce  rapport,  est  la  moins  roconimaii- 
dable,  amène  des  situations  amusantes  et  des 
mots  heureux,  sur  lesquels  le  rire  des  spectateurs 
s*arréte  tout  à  son  aise.  Le  Jeu  de  l'amoar  et  du  hou- 
lard*  lui  succède,  et  nous  fait  faire  connaissance 
avec  le  cavalier  de  première  classe  Léchaudé,  qui, 
dans  la  maîtresse  de  sa  bonne  amie  Catherine, 
reconnaît  Françoise,  sa  payse,  qu'il  comptait  épou- 
ser après  son  congé,  et  qui  paraît  oublier  assez 
joyeusement  h  Paris  son  amoureux  de  village, 
pour  des  adorateurs  d'un  autre  ordre.  Cela  donne 
lieu  à  des  quiproquos  fort  amusants,  et  fournit  h 
Dupuis  la  création  d'un  type  de  troupier  très- 
pittoresque,  où  Tacteur  donne  libre  carrière  h  sa 
verve  et  à  sa  bonne  humeur. 

Enfin,  la  soirée  se  complète  avec  la  Revue  sans 
titre,  de  Charles  Monselet,  où,  sans  prétendre  avoir 
trouvé  une  forme  nouvelle  pour  ce  genre  de  pièces, 
le  spirituel  écrivain  passe  tour  à  tour  enr  revue  les 
principaux  événements  de  Tannée,  en  les  assaison- 
nant de  son  épigrammatique  malice.  Le  perce- 
ment de  l'avenue  de  l'Opéra,  les  inventions  nou- 
velles, quelques  faits  divers  empruntés  aux 
journaux  et  dramatisés  pour  la  circonstance,  font 

1.  DiSTRiBiTiON.  —  Léchaudé,  ^M.  Dupuis.  —  Bibischof, 
M,  Guyon,  —  Uoehetromj)ette,  M.  Hamburger,  —  Un  domes- 
tique, M.  Girmai'i,  —  liée  dWinbesc,  3f.  Deschamps,  —  Do 
Béosie,  iV.  BourdtiUe,  —  Francesca  de  Saint-Paterne,  Af"«  Gau- 
tier, —  Catherine,  Af'i'?  Anyè/e.  —  C.  de  Uoquepelé.  AT**  Ghi- 
na<si,  —  Snint-(^audeiario,  M^^^  Esqut'roi.  —  Alex.  Sandwich, 
J/"o  Magne.  —  Madoleine  de  Commercy,  .yn^-  Djlourufiy,  — 
Auteur  nommé  par  M.  liupuis. 
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do   (îavanii,    moléos   de  couplets,    deux  actes  de 
Clainille  et  Lambert  Thiboust. 

M.  Bertrand  a  mené  bon  train  ses  matinées 
dominicales;  il  a  remis  en  mémoire  à  notre  géné- 
ration tout  le  répertoire  de  Tancien  vaudeville 
qu*a  détrôné  lopérette  moderne,  les  Saltimbanques, 
le  Ghapeaa  de  paille  d'Italie,  le  Soard  ou  l'Auberge  pleine, 
M"""  Bertrand  et  M>^<'  Raton,  les  Trois  épiciers,  le  Maître 
d'école,  etc  ,  etc.  Chaque  dimanche  est  consacré 
par  lui  à  un  spectacle  diurne  puisé  dans  cette  incV 
puisable  mine  de  franche  gaieté  et  d'esprit  gaulois. 

L'année,  on  le  remarque,  n'a  pas  été  fertile  en 
productions  nouvelles.  Peu  de  réussites  à  constater, 
et,  surtout,  pas  d'éclatant  succès.  Les  reprises  ont 
Pté  nombreuses  et  souvent  productives,  (l'est  la' 
meilleure  manière  de  donner  raison  h  M.  Bertrand. 
Kst-ce  là  un  signe  des  temps? 

Voici  la  liste  des  pièces  représentées  pendant 
l'année,  y  compris  les  représentations  du  soir  et 
celles  extraordinaires  ou  l)énéfices,  dans  lesquelles 
figurent  des  ouvrages  n'appartenant  ni  au  genre, 
ni  au  répertoire  du  théAtre. 

Date  de  la  Nombre  de 
NoDibre  \r^  représentât,  représentât. 
dVcies.    ou  de  II  reprise,  pend,  l'année 

'-^  Chapeau  de  Margu^n'te,  v.  M   1  \^^  janvier.  7 

'-*^  Gihuuiéejj  vaudeville  ...  M   1  »  5 

^e  Bfrt's  fia   Vésinef,  vaud«n'.  Ml  »  20 

^M  Bétisex  dhiei^  vaudeville.        1  »  7 

J^e  Fuusnf  joie,  vaudeville.  .Ml  .2  janvier.  5 

"^^me  Jlfoc/o(/^  vaudeville.  .  M   1  8  jauvier.  11 
^  Chapeau  de  pnitie  d'Iloiit^ 

coméilie-vaudeville  .....  M  r>  »  .3 

4;i.  • 


i:t  dk  la  Musign-: 


]\âlo  de  1.1  Noiiilu'C  (le 

Nombre  l'erenn*sei)l:»l.  leprcscnlal. 

d'actes,  ou  de  la  reprise,  peud.  raiinéo 

"•"  »             """  "^ 

*  La  lievue  sans  tUre.  .  ,  •  .  .       2                »  22 

*  Le  Jeu  de  l'amour  et  du  hou- 

snt'd,  vaudevillo 1                »  22 

L'Héritage  de  Pinot,  vaudev.  M  1  16  décembre  7 

Les  Bnfanti  *en'i/j'e\  vaudev.  M  3  23  décembre.  7 

*  L''a8térisque  indique  les  ouvrages  inédits. 

La  Itttre  M  indique  les  ouvragts  qui  ont  été  repi^éseotës  aux 
matinées.  La  lettre  X,  cetix  qui,  ne  faisant  pas  partie  du 
répertoire  des  Variétés,  n'ont  été  joués  sur  cette  sctMie  qu'à 
l'occasion  de  représentations  à  bénéfice,  pur  des  artistes 
d'autres  théâtres. 
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gemenr,  on  doit,  si  Ton  compare  les  deux  der- 
nières campagnes,  doimer  la  palme  h  celle-ci, 
pendant  laquelle  nombre  de  pièces  anciennes  lît 
nouvelles  ont  été  représentées. 

Parmi  les  premières,  citons  d'abord,  —  mais 
sans  la  mettre  à  l'actif  de  1876,  puisqu'elle  fut 
reprise  en  décembre  1875,  —  celle  qui  ouvre  le 
feu  au  1""'  janvier,  la  Jeunesse  des  Moasquetaires, 
d'Alexandre  Dumas.  Nous  avons  déjà  donné  notre 
opinion  sur  cette  résurrection  ;  nous  n'avons  pas  à 
y  revenir,  les  interprètes  n'ayant  pas  été  changés 
depuis. 

2o  FKVHiER.  —  La  reprise  de  Vingt  ans  après  *, 
drame  en  cinq  actes  et  douze  tableaux,  du  même 
auteur,  lui  fait  suite.  Peu  de  pièces  ont  une  his- 
toire aussi  curieuse  que  ce  drame  de  cape  etd'épée. 
C'est  en  octobre  184S,à  l'Ambigu,  qu'il  fut  repré- 
senté pour  la   première  fois,  et   cela  au  moment 


1.  DiSTRiBiîTiox.  —  D'Ai'tajrnîin,  M.  Duniatne.  —  Mordaunt, 
M.  Taillatle,  —  Cliarles  l""".  M,  Lacressonnière.  —  Athos, 
H,  Faille.  —  Cronnvell,  V.  Cliarîy.  —  OrimaucI,  M.  Alexnruîrc. 

—  Porthos,  A/.  Mmivnl.  —  De  \\'iiiter,  M.  D'^ganl,  —  Mous- 
queton, M.  Vollef.  —  Araniis,  AL  Hené  Didier.  —  Tom  Low^ 
jl/.  Mudi'tnette.  —  Blaisois,  At.  BrlUt,  —  Le  bourreau, 
M.  Bouy  r.  —  Farry,  3/.  H.  Rozc.  —  Toinlinson,  M.  Danjou.  — 
Patron  André,  M.  Roile.  —  Finley,  M.  Néraut.  --  Tomy, 
M.  Emrol,  —  Soldat  du  roi,  M.  S  /w.vo»i.  —  Pataud,  M.  Gozdik, 

—  Un  batelier,  A/.  Loroy. —  Une  sentinelle,  M.  Michelin, —  Une 
sentinelle,  M.  Loignrot.  —  Homme  du  peuple,  M.  Germoin,  — 
Le  lils  de  Charles,  pefit  Courtois.  —  Henriette  de  France, 
3/ine  Dira-Petit,  —  Madeleine,  iV">«  Murray.  —  L'iiôtesse, 
3|mo  liirhnrd.  —  La  lille  de  Charles,  j}€iiie  HovoL  —  Maîtress.» 
(îhùtel,  3AWP  l,  Godùt.  —  Une  bonne,  A*"'"  P,  Morpau,  —  Une 
bonne,  Af«»  Tremblay, 


ET  DK  LA  MUSigUK  539 

conditions  voulues  de  corpulence  et  de  dimension. 
M.  Manuel  est  bftti  pour  cela.  Jamais  le  rôle  n'a 
été  autant  et  aussi  bien  mis  en  évidence.  La  taille 
de  M"**  Dica- Petit  est  la  seule  invraisemblance 
qu'offre  le  rôle  de  la  petite  et  mignonne  Henriette 
(l'Angleterre,  personnifié  par  cette  excellente  artiste, 
dont  nous  devons  louer  sans  restriction  le  talent 
sympathique  et  élevé. 

La  vogue  se  maintient  pendant  quarante-quatre 
soirées,  et  permet  à  la  direction  de  s'occuper  des 
pièces  nouvelles  en  répétition. 

12  AVRIL.  —  En'  attendant  les  nouveautés  pro- 
mises, on  nous  rend  Jean-la-Poste^  drame  en  cinq 
actes  et  dix  tableaux,  de  MM.  Dion  Boucicaut  et 
Eugène  Nus.  Cette  pièce  retrouve,  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  le  colossal  succès  qui  l'accueillit  à  la 
Gaîté,  il  y  a  dix  ans.  Nous  n'en  remémorerons  pas 
le  sujet.  Qu'il  nous  suffise,  en  comparant  son  inter- 
prétation sur  les  deux  scènes,  de  constater  que 
tout  l'avantage  revient  à  la  seconde.  Le  cadre  étant 
plus  large,  le  drame  s'y  meut  plus  à  l'aise.  La  mise 

1.  DisTRiBiTiox.  —  Jean  la-Poste,  M,  humaine,  —  Morgan^ 
M.  Pcrrin.  —  O'Grady,  A/.  Faille,  —  Le  sergent,  M.  Vollet.  — 
Maccoura,  M.  Hené  Didi'  r,  —  Le  major,  M.  Pern'er.  —  Paddy, 
M.  B'-llet,  — •  Patsoy,  M.  H.  Bcze.  —  Regan,  M.  RoUe,  —  Le 
lieutenant,  M,  Néraid.  —  Un  mendiant,  3/.  Gozdik,  —  Un  men- 
diant, .V.  Leroy,  —  Un  mendiant,  M.  Samson.  —  Un  soldatj 
M.  Riger.  —  Un  paysan,  M.Pvdrd.  —  Nora,  Jf^c  j,  M'^reov. — 
Fanny  Dalton,  3/™^  hjcrt'ssomiit're  —  Ketty,  Afw  Thierry.  — 
13ct/y,  3f"*c  Uirhard,  —  Demoiselle  d'honneur,  M"^^  Leye/idrti 
—  DeuioJsélld  (riionneur,  3/»°c  Godol.  —  Demoiselle  d'houneurj 
;V»«c  Picard, 
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Comme  cette  pièce  a  plusieurs  des  qualités  qui  fout 
d'ordinaire  les  succès,  nous  n'avons  aucun  scrupule  à 
critiquer  franchement  cette  œuvre  au  point  de  vue 
littéraire.  La  courte  analyse  qu'en  donne  M.E.lFour- 
nier  fera  saisir  immédiatement  les  sources  aux- 
quelles l'auteur  a  puisé  ses  sujets  et  ses  dévelop- 
pements; le  héros  de  l'Espion  du  roi  est  bossu, 
c'est  un  bâtard  de  l'Espion  de  Cooper,  qui  s'est 
mis  rétrospectivement  au  service  du  roi  de  Dane- 
mark Christian  II.  Il  fait,  toujours  comme  l'espion 
de  Cooper,  de  la  police  par  dévouement  et  patrio- 
tisme. 11  vend  pour  racheter  ;  mais  par  malheur, 
et  c'est  l'odieux  de  son  rôle  qui  rejaillit  sur  tout 
le  drame,  il  fait,  par  le  jeu  de  ses  manœuvres, 
sacrifier  trop  de  victimes.  Le  beau  aurait  été  qu'il 
pût  les  sauver  après  la  dénonciation,  et  pût  leur 
faire  ainsi  partager,  après  les  craintes  de  l'épreuve, 
les  joies  du  triomphe  final.  Malgré  tout,  et  quoique 
ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  ce  rôle  se  complique 
de  rinfamic  d'un  autre,  celui  d'une  femme  qui 
trahit  son  pays  pour  sauver  son  fils ,  ce  drame  ne 
manque  pas  d'un  certain  intérêt  et  d'une  cer- 
taine force.  Les  situations  s'y  posent  bien  ;  mieux 
écrit,   il  pourrait  arriver  à  de   véritables    effets 

M.  Faille.  —  Pamphile,  M.  VaHet.  —  lloHer,  M,  René  Didier.  — 
Frantzeii,  M.  Perrier,  —  Thorckel,  M,  IL  Roze,  —  Huns, 
M.  Bellct,  —  Christian  II,  M,  Rolle,  —  Un  caj)itaine,  M.  Henry, 
—  Un  officier,  M.  Constant,  —  le  soldat.  M,  Sanison.  —  2°  sol- 
dat, M.  Royer,  —  l«f  homme  du  peuple,  M.  Gotel.  —  2«  homme 
du  peuple,  M.  Pr/sy.  —  Marthe,  iM«"«  Marie-Laurent.  —  Helwige, 
A/»i«  Dica-Petit,  —  Karl,  il/»«  .4.  Moreau.  —  Sigebritte, 
IfBc  A/.  Daubrun, 

46 
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la  salle  de  la  Porte-Saint-Martin,  un  jour,  pour 
faire  représenter^  dans  la  journée,  cet  ouvrage  do 
sa  façon,  obtient  un  médiocre  succès.  Il  y  a,  dana 
cette  pièce,  oomme  dans  toutes  celles  de  son  auteur, 
beaucoup  de  choses  étranges,  que  rachète  un 
modeste  talent,  et  surtout  un  zèle  et  une  volonté 
qui  mériteraient  un  meilleur  sort.  L'interprétation 
n*est  guère  plus  heureuse.  A  part  quelques  scènes 
jouées  par  Penot,  M"*"  Riga  et  Desmont,  le  reate 
est  souvent  très  au-dessous  du  bien. 

S8  JUIN.  *^  Les  Français  ayant  abandonné  le 
répertoire  des  pièces  de  Casimir  Delavigne,  le 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  qui  s'est  rendu 
acquéreur  de  ses  œuvres,  a  pensé,  en  remontant 
son  Louis  XI  ^  qu'il  pouvai  être  intéressant,  pour 
notre  jeune  génération,  de  revoir  sur  la  scène 
cette  tragédie,  qu'elle  ne  connaissait  qu'à  la  lecture 
seulement.  MM.  Ritt  et  Larochelle  ne  pouvaient 
mieux  choisir  leur  temps;  ils  possèdent,  en  ce 
moment,  parmi  leurs  pensionnaires,  un  des  rares 
artistes  dont  le  talent  soit  k  la  fois  assez  souple  et 
assez  puissant  pour  se  prêter  à  l'interprétation  du 


1.  Distribution.  —  Louis  XI,  M*  TaUlaéê»  -*  Nfmoupv, 
M,  Régnier,  —  Coitier,  M.  Charly,  — -  François  de  Paulo, 
M.  Faille.  —  Marcel,  M,  Volltt.  —  Tristan,  M,  Perrier,  —  Com-* 
mine,  M,  H,  Roze^  —  Olivier  le  Daim,  if.  Holle,  <—  Riobai*d, 
M.  lieflet.  —  De  Dreux,  M.  Neraut,  —  Un  officier.  M,  Samson, 
—  Le  Dauphiru  Af"'"  Palry,  —  Marthe,  M"»  Lact^ensonnière,  — 
Marie,  Af""  Cassothy,  —  Une  paysanne,  j|f««  L  GodoU  —  Une 
paysanne,  Af">«  Legendre,  —  tes  autres  rôles  par  MM,  Gatet^ 
lit>ger,  Patazy,  ConsUmt»  Beau  et  Francis, 
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la  conception  du  poëtc.  M.  Régnier  dit  son  rôle  avec 
un  certain  feu  et  se  fait  fortement  applaudir  dans 
la  scène  du  défi.  M.  Faille  est  un  François  de 
Paule  plein  de  tenue  ;  mais  M.  Charly  n'a  pas  su 
donner  au  rôle  de  Coitier  le  relief  brutal  qu'il  a 
rencontré  dans  quelques-unes  de  ses  créations  : 
celle  du  duc  d'Albe,  de  Patrie,  entre  autres. 
Citons  encore  M"*  Lacressonnière  et  taisons-nous 
galamment  sur  le  compte  de  M°"  Patry  et  Cas- 
sothy. 

21  JUILLET.  —  MM.  Ritt  et  Larochelle  nous 
paraissent  avoir  été  bien  inspirés  en  rendant  à  la 
lumière  le  Bâtard  ^  d'Alfred  Touroude,  œuvre  pleine 
de  défauts,  mais  d'une  conception  bien  unie  et  d'une 
exécution  souvent  heureuse.  On  a  pris  beaucoup, 
de  notre  temps,  la  défense  des  enfants  naturels, 
jamais  avec  plus  de  sincérité  dans  l'amertume,  jamais 
avec  une  conviction  aussi  impérieuse  que  dans  ce 
drame.  L'interprétation  actuelle  ne  vaut  pas,  de  beau- 
coup, la  première.  M.  Paul  Deshayes  est  incontesta- 
blement un  artiste  de  grande  valeur;  mais  lais- 
sons h  ses  larges  épaules  le  manteau  armorié  du 
mousquetaire.    Elles   font  craquer  l'habit  noir  à 


1.  DisiniBifTiox.  —  Armand,  M,  P.  Deshayes,  —  Robert, 
M.  Fahrègues.  —  Duversy,  M,  Fni'fie.  —  Maximilien, 
M.  Fraisier,  —  Lebrun,  .V.  Rolle,  —  Salvoys,  M,  Henri  Roze,  — 
Un  témoin,  M.  Bel/et.  —  Joseph,  M.  Néraut,  —  Un  domestique, 
M,  Sa^'son.  —  Un  domestique,  M.  Palazy,  —  Jeanne,  M"*  LacreS' 
sonnière.  —  M«>o  Duversy,  M^^  Dmtbnm,  —  Turquoise , 
3f»>e  Cassothy. 

46. 
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ballot,  quoi  programme  alléchant  !  L'impossible 
mit;  à  la  portée  de  l'écrivain ,  la  poésie  faite  truc, 
toute  la  science  de  la  mise  en  scène  moderne  au 
service  de  Tidée,  le  caprice  devenu  loi  et  prenant 
une  forme  vivante,  tout  cela  n'est-il  pas  tentant  en 
diable?  Puis  la  musique  et  la  danse  prêtent  leur 
magie  à  ce  triomphe  de  la  fantaisie.  Théophile 
Gautier,  Gustave  Flaubert,  tous  les  cerveaux  peu- 
plés do  soleil  d'Orient  et  de  visions  septentrionales 
ont  rêvé  d'écrire  une  féerie-ballet.  Celle  de 
M.  Dreyfus  se  distingue  par  l'idée  philosophique  et 
le  goût  parfait  du  dialogue.  Vous  pouvez  fouiller 
les  buissons  de  roses  sans  y  découvrir  aucun  de 
ces  lieux  retirés  où  la  muse  odorante  de  M.  Clairville 
a  coutume  d'ôter  ses  ailes.  Le  parterre,  il  est  vrai, 
adore  ces  excursions  dans  le....  pays  lunaire  ;  mais, 
pour  ceux  qui  rêvent  la  féerie  régénérée  par 
un  lyrisme  ossianesque,  il  faut  nous  louer  de 
ce  premier  assainissement.  Donc,  pas  une  incon-* 
gruité  dans  le  pays  que  gouverne  Crpquembouûhe. 
Ce  n'est  pas  cette  pénurie  de  facéties  commodes 
qui  le  détermine  h  quitter  ses  États  en  compagnie 
de  son  confident,  Pomme  d'Amour,  c'est  la  soif 
honorable  de  la  vérité,  que  ses  ministres  lui 
cachent  avec  une  obstination  tout  officielle.  Un 
souverain  moins  ingénieux  eût  simplement  mis  ses 
ministres  c^  la  porte  ;  mais  Croquembouche  préfère 
s'exiler  avec  celui  de  tous  qui  le  trompe  le  plus 
assidûment.  En  ceci,  sa  pénétration  se  montre 
vraiment  admirable.  Suivons-le  donc  au  pays  de  la 
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est  un  bijou  d'exécution.  M""*  Rambeft  porte  avec 
une  beauté  triomphale  le  costume  léger  de  la  Fable, 
et  le  ballet  des  fleurs  est  un  triomphe  pour 
M**"  Mérante.  Quant  au  décor  du  tableau  final,  il  est 
incontestablement  somptueux.  Bref,  c'est  un  spec- 
tacle fort  agréable  pour  les  oreilles  délicates  et 
pour  les  yeux,  et  quarante-deux  représentations  en 
ont  confirmé  le  succès. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  de 
l*Èclat  de  rire,  dont  MM.  Ritt  et  Larochelle  donnaient 
une  reprise  ce  soir-là,  sinon  que  Taillade  y  joue 
avec  talent  le  nMe  de  jour  en  jour  plus  invraisem- 
blable du  caissier  devenant  fou  par  repentir,  et 
que  la  pièce,  qui  vient  de  l'ancienne  (îaîté  et  date 
de  1840,  a  été  bien  accueillie  encore. 

2i  SEPTEMBRE.  —  Un  Mari  dans  du  coton,  les  Ouvriers, 
Madame  est  couchée  et  un  intermède  constituent  le 
dernier  spectacle  diurne  organisé  à  la  Porte-Saint- 
Martin  par  M.  Ballande,  qui,  à  partir  du  28  octobre, 
devient  directeur  en  titre  de  Tancien  ThéAtre-Déjazet, 
«t  y  transporte  les  matinées  littéraires. 

5  OCTOUBE. — GOQ-HARDT  S  drame  en  sept  actes,  de 

1.  Distribution.  —  Coq-Hardy,  M,  Dumaine,  —  Ilahlroni, 
*•  P.  Deahayes.  —  Timmer,  M,  iMray.  —  lieiié,  M,  E(f,  Mar- 
*«.  —  Esdras,  Jf.  Gobin.  —  Gautier,  M,  Murray.  —  D'Orléans, 
*•  Pem'er.  —  De  Vienne,  M.  Henri  Roze.  —  Ouéltrian,  M,  Dati' 
JJ«»  —  Montrésor,  M,  Rolie.  —  Mole,  Af.  (hspard.  —  Audic, 
«•  Mkt.  —  CodU,  m,  Raoul.  —  Ooudi,  M.  GirauL  —  Bour- 
*■*«.  M.  Mmrof.  —  Offlcier  du  palais,  M.  Sérant.  —  Un  sol- 
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en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  de  MM.  d*Knnery  et 
Ei'G.  Grange,  repris  à  cette  date,  sont,  on  le  sait,  du 
temps  bizarre  qui  vit  naître  les  Mystères  de  Paris 
et  cette  multitude  d'œuvres  qui  les  suivirent, 
dans  lesquelles  la  langue  fait  une  si  large  place  à 
l'argot.  Le  drame  dont  il  s*agit  est  aussi  une  étude 
un  peu  crue  des  bas-fonds  parisiens,  mais  qui 
offre,  somme  toute,  un  intérêt.  Donné  à  TAmbigu 
en  1843,  repris  à  la  Gaité  en  1868,  les  Bohémieos 
de  Paris,  transportés  à  la  Porte-Saint-Martin,  y 
trouvent  une  mise  en  scène  fort  exacte,  très -pitto- 
resque et  qui,  à  un  certain  point  de  vue,  les  met 
en  relief.  L'exécution  est  supérieure  aussi  à  celle 
de  la  création.  Paul  Deshayes  donne  une  origi- 
nalité très-crâne  et  très -fanfaron  ne  à  Montorgueil, 
le  bohémien  en  habit  noir.  Alexandre,  Vannoy, 
Gobin  et  Vollet  tiennent  merveilleusement  leurs 
rôles,  —  jadis  créés  par  des  inconnus.  Dumaine 
dépasse  de  beaucoup  Matis,  qui  créa  Crèvecœur. 
Il  fait  de  ce  rôle  tout  un  poëme  d'amour  paternel 
et  de  dévouement.  La  partie  féminine  de  Tinter- 
prétation  n'est  pas  moins  supérieure,  M"''  Céline 
Montaland,  surtout,  qui  joue  d'une  façon  adorable 
ttû  rôle  empreint  de  gaieté  et  dans  lequel  elle  peut 


-'*•  Deshayes,  —  Montizon,  .If.  Vannoy.  —  Plure-d'Ojj'iion, 
^*  Alexandre,  —  Bagnolet,  M.  Gohin,  —  Desrosiors,  .V.  Faille. 
'^  Di^onard,  M,  Vollet,  —  Charles  Didier,  M.  Fraizier.  —  Paul 
2Jli«r,.V.  E,  Martin,  Chalumeau,  M.  Monsseau.  —  Arlhémise, 
-JJJ^C.  Montaland.  —  Louise,  Af""  A.  Moreau,  —  La  Chatte, 
••**•  P.  Moreau. 
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Hvrc  au  bourreau  le  père  dp    /iT^enliM  4e  s» 
reconnaît  à  temps  pour  le  ^ 
ou    Coq-Ilardy    vient    '' 
cherche  et  l'amène     .«prâsentatktn   diurne  an 
quelques  longueur'    Aàont  voici  le  pn^ramme: 
rachetées  par  de   -^  mi»  et  Ua  Saltimltufui,  ftt 
testable  intér^y^nte.    M.  I^ssouche.   qui  doil 
sonne  n'a  e^^^ynr  trois,  n'étant  pas  satishit  ^ 
ce   dialog' J^'ua  lui  a  apportée  du  Palai^Hinil» 
convien'  VfoD  cntr'acte    de  plus   de   cinqnaiiU 
(k)q-H  y^  qui  met  le  puhlic  de   fort  mamiiM 
sera-   Xf ftiurtant,  grâce  A  l'adresse  du  rÉgissear, 
m^     'fl^.  qui  arrange  tout,  les  bnùts  cessent. 
'■      'jiriacle  continue  et  l'affaire  n'a  pas  il'aiiW 

g»  nftcnnnE.  —  U  RElIfZ  lURQOT*,  dramt  a 
01  lotas  «t  don»  tabloaoz,  l'un  dos  iTliariItllon: 
M»pki^  brillante   de  l'ai-t  à  la  fois  prodigieiii  el 


I.  Di«TiiiiiVTii>T.  —  r.><7.<iiim.t,  .V.  Tliimai»/;  —  Charl'i  ll> 
IL  Tfii/  orh.  —  Hniti  -io  Xavarw,  V.  P.  Otihofr'.  —  1^  H'Jt 
M..tHyfb..—  l-.!!».,]]!-,  if.  U,«v.  —  Kf,w.  il.  F,nUt. ~ »*■ 
r*-xA.  U,  Sl«r.-ii/.  —  L;i  lliiri^iv,  V.  VvIM.  —  D'.-Uffli^* 
*.  f'-aisif.  —  D*  Mi.O)r.  *-  Pti-riVr.  -   Coli^-nv,  M.  H,  »* 

—  !..•  ir -iv  -i-noiir.  V.  n-iuji'i.  —  Le  ym:^,  .W  HoU'-.  -  Df  S"' 
•v..  W.  i;  .,.  ■..,/.  _  Li>  y,>ÔIi,T.  .W.  if,,,-  .et.  —  In  hii-'»»'*i 
M.  l  ■-;■.:■..  -  v;v>'^,.itv.  il. /W'.:-/.  -Le  proftlM,  «.«(*»■ 

—  I  ;.  '■..jr.-.'  ..■^.  W.  IV'  (.  ■■.  -  r.ith,T(i.e  .1p  M.vlifi-,  J(«A** 

—  >I"     ,;■  X,.ioi-*.  W  1'  hi.K..,.  -  JLir;upril-,  V"'  fli.*»»* 

—  M-  J  >..  M-,  J/ i'  Pn/rj.  —  La  nxiirrii'.^,  .W"  OnuAn*' 
.'-■.-..H.'.  V  ■■■  Ki.v  aiyl.  —  Uil.'Diii',  .W"«  .Viirrwy.  -  Ui* 
If  ■  l  ;  ;  .„    ,  _  i.,.s  umrvs  ,Oks  jiar  .W.U.  Durau.!,  Frwfi^' 
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incomplet  âù  celui  qui  fut,  sans  conlcste,  le  plut 
grand  inventeur  dramatique  de  œ  temps,  clôtura 
rettc  année  et,  Ji  cuup  aùr,  enjambera  forUimcnt  la 
suivante. Ce  fut  le20 février  laiTqucDuraosinaugura  . 
triomphalement  le  Thé4tre- Historique  (l'ancien). 
Mélingue,  Bouvière,  Lacressonnière,  M""  Périor 
et  AtalaDcaucht^ne  étaient  ses  principaux  créateurs. 
Lea  interprètes  d'aujourd'hui)  sans  avoir  le  relief 
éclatant  des  preraier^,  sont  cependant  b  la  bau- 
teur  de  leur  tAche.  M.  Taillade,  dont  le  tempé- 
rament a  quelque  analogie  avec  celui  de  Rouviàre, 
met  une  graude  aomme  de  talent  au  service  du 
personnage  de  Charles  IX  ;  s'il  égale  son  devan- 
cier dans  les  Bcènes  de  fureur,  il  n'en  atteint  pas 
les  profondeurs  douloureuses  dans  celles  de  ten- 
dresse ;  autant  de  nerfs  ot  moins  d'ftmo,  —  en 
somme,  une  création  à  nouveau  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  h  ce  vaillant  artiste.  M.  numaînû 
a  toutes  les  qualités  que  demande  le  rdle  de 
Coconnas  et  bien  d'autres  encore  qu'il  garde  pour 
d'autres  figures.  Mais  cclle-lù,  est  bien  son  fait,  et 
il  lui  donne  le  relief  sohde  qu'il  imprime  volon- 
lierB  à  ses  personnages.  M.  Ângelo,  quelque  peu 
banal  cependant,  dessine  un  La  Mole  assez  conve- 
niible.  M.  Laray,  jouant  le  bourreau,  et  M.  Paul 
Deshayos,  Henri  de  néarn,  font  ressortir  deux  rôles 
assez  effacés,  et  dont  l'un  est  légèrement  défectueux. 
Très-pathétique  dans  les  deux  derniers  actes, 
M""  Dicat-I'ctit  a  dit  avec  quelque  froideur  les 
premiers.  Louons  le  talent  et  le  zèle  de  M""  Bianca 
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MATINEES  LITTERAIRES 

DE  H.  H.  BALLAHDC 


L'usage  des  matinées  littéraires,  innovô  par 
M.  Dnllaiide,  s'est  propagé  dans  tous  les  théâtres, 
et,  peu  h  peu,  le  directeur  actuel  de  la  petite 
scène  baptisée  pompeusement  par  lui  Troisième 
T/téàlre-Français,  a  vu  surgir  une  eoncurrenco 
contre  laquelle  il  a  vaillamment  lutté  et  qui  l'a 
privé  de  son  monopole.  Voici,  jusqu'au  moment 
oh  M.  Rallandc  est  entré  chez  itti,  l'énuraération 
de  ses  matinées  à  la  Porte  Saint-Martin, 

2  ET  9  JANVIER.  —  Jean  SobiesU,  le  drame  de 
M.  Ostrowski,  réparait  deux  fois  encore  avec  la 
môme  distribution  que  précédemment. 

16  JANVIER. — Matinéelittéraire et  musicale  au  béné- 
fice de  la  souscription  destinée  àélever  une  statucà 
Lamartine.  En  voici  le  programme  des  plus  variés  : 
A  Elv're,  Hymne  de  {^enfant  à  son  réveil,  Chole- 
ment,  Confession  de  Laurence  {Jocelin),  les  Labou~ 
47. 
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(i  fkvhif:!!.  —  L'Aufflala  on  la  Pan  raiioimabla,* !• 

Trait  d'union,  et  le  Barbier  de  SévUIe,  par   lu  troii[H} 

de  rudéon. 

13  KÉvRiH.  Tm  La  PhilOHpbfl  marié,  comédie  en 
.t  actes  fit  en  vers,  de  Néricault  I)ottouohes,  est 
précédé  d'une  conférence  do  M.  Franck,  memt)pe 
do  l'Institut. 

20  FÉVRIER.  —  fioorge  Sand  fait  les  fraii  de 
cette  matinée  avec  son  François  le  Cïampl,  que 
M.  Francisque  Sarcey  explique  ft  un  public  ama- 
teur de  conférences  et  admirateur  de  l'écrivain  de 
Jacques  et  de  Maupral. 

27  FÉVRIER.  —  Les  matinées  nallande  s'éloignent 
de  plus  en  plus  de  leur  caractfere  primitif.  Celle 
d'aujourd'hui  est  organisée  par  la  société  Franklin, 
pour  ta  propagation  des  bibliothèques  populaires. 
M,  Lcgouv^  fait  une  conférence,  et  les  artistes  du 
TliéAtre-Français  lui  rendent  sa  politesse  en  jouant 
ensuite  sa  délicieuse  petite  comédie  versifiée  :  On 
jenne  homm«qiil  ne  fait  rien.  Le  spectacle  se  com- 
plf-te  avec  un  intermède  musical  et  littéraire. 

2!)  FÉVHiEH.  -=n-  La  QamteiM  d'Bicartiagn»,  la  Trait 
d'union,  lei  Ëtanrdii,  et  le  ppemier  acte  de  ■■  de  ftnr, 
cBangaac,  avec  la  eaiino  âsi  apathlcaJros. 

n  WARB.  -r  Deuxième  représentation  do  FrapQoli 
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le  Champi,  la  Femme  ]nge  et  partie,  et  le  premier  acte 
du  Misanthrope. 

12  MARS.  — La  Lampe  de  Davy,  les  quatre  pre- 
miers actes  des  Horaces,  et  les  Fourberies  de  Scapin. 
La  Lampe  de  Dayy  est  une  pièce  intéressante,  dans 
laquelle  M.  X...  mêle  spirituellement  à  une  intrigue 
amoureuse  la  découverte  de  Tingénieux  Anglais; 
cette  petite  pièce  est  de  nature  à  mettre  son  auteur 
en  lumière. 

19  MARS.  —  C'est  comme  auteur  tragique  que 
M.  Ballaude  se  présente  ici.  Il  donne  —  en  cinq 
actes  et  on  vers  !  —  un  drame  sombre  qu'il  a 
taillé  dans  le  cœur  du  moyen  Age,  dans  cette  hi>- 
toire  sanglante  de  TEcosse,  dévorée  par  les  guerres 
intestines  et  les  haines  de  famille.  Les  Grasii 
devoirs  sont  une  épopée  qui  vise  à  la  forme  shakes- 
l)oarienne,  et  Ton  sent  que  le  dramaturge  à'nn 
jour  s'est  pénétré  abondamment  du  grand  tragique 

• 

anglais,  qu'il  joua  pendant  si  longtemps  et  ^I 
bien,  (^omme  les  (lapulets  et  les  Monwigus,  le? 
Alhorkoint  et  les  Drafîan  sont  maisons  ennemies 
et  \o  drame  de  M.  Ballande,  comme  la  tragédie  <ta 
maître  dos  maîtres,  pivote  autour  de  cotte  haine. 
Los  opisodes  varient  cortîiinement.  Nous  ne  te 
dépeindrons  pas,  toutefois.  Il  pleut  du  sang  datf- 
cette  histoire.  C/ost  une  profusion  immense 
cadavros,  un  vrai  spectacle  de  boucherie  humaiDfcj 
«  Il  y  règne,  dit  M.  Kdouard  Fournier,  au  mffi**'*- 


ET  DE  LA  MUSIQUE  5Cl 

de  la  confusion,  des  étrangetés  et  des  non-sens, 
un  vrai  sentiment  de  grandeur  qui  a  sa  puissance 
et  sa  force.  La  pensée  peut  n'être  pas  toujours  d'une 
grande  originalité,  mais  elle  ne  s'abaisse  jamais; 
le  vers  peut  avoir  des  défaillances  de  tournure  et 
de  rimes,  mais  il  ne  manque  nulle  part  d'un  cer- 
tain éclat  qui,  lorsque  l'hémistiche  ne  dit  pas  abso- 
lument tout  ce  qu'il  voudrait  dire,  en  donne  l'illu- 
sion par  la  sonorité  des  mots.  Ce  n'est  que 
rarement  de  la  très-grande  musique,  mais  c'est 
toujours  une  suffisante  fanfare.  » 

Excessivement  bien  interprétée,  la  pièce  a  été 
également  bien  accueillie. 

26  MARS  ET  2  AVRIL.  —  NouvclIc  représentation 
diurne  des  Grands  devoirs. 

16  AVRIL.  —  La  Ploie  et  le  beau  temps,  quatrième 
acte  des  Horaces,  Livre  III,  chapitre  I",  Midi  à  quatorze 
heures,  intermède. 

23  AVRIL.  —  Le  Trait  d'union,  l'Histoire  d'un  sou,  les 
OuTTiers,  Pourquoi?  et  un  intermède  musical  rem- 
plissent cette  matinée. 

Là  se  termine  l'histoire  des  matinées  Ballande 
à  la  Porte  Saint-Martin.  A  la  campagne  prochaine, 
nous  les  retrouverons  au  ThéAtre-Déjazet,  devenu 
le  Troisième-Théâtre-Français,  et  où  cet  imprésario 
essayera  vainement  de  les  faire  se  survivre  à 
eUe^mèmes. 
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thrdtrc,  les  matinées  diurnes  qui  avaient  été  inau- 
gurées à  la  fln  de  l'année  1873.  C*est  ainsi  que  le  2 
janvier,  un  ancien  sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, Kugène  Provost,  jouait  non  sans  autorité 
le  Malade  imaginaire,  od  il  rappelait  les  traditions  de 
son  père,  que  nous  avons  vu  jadis  admirable  dans 
Argan.  M""  Clotilde  (k)las,  de  TOdéon,  apportait  à 
Toinctte  son  rire  franc  et  commun icatif.  Le  spec- 
tacle avait  commencé  par  les  Plaidevri  ;  il  s'était 
terminé  par  la  Cérémonie  qui,  il  faut  bien  le  dire, 
n*avait  guère  de  raison  d'être  ailleurs  qu'à  la 
Comédie-Française  et  à  l'Odéon,  mais  qui  ne  laissait 
pas  de  divertir  un  public  facile  à  amuser. 

Le  dimanche  suivant,  matinée  plus  sévère  :  on 
donnait  Phèdre  avec  M"'  Agar,  et  la  foule  élégante 
qui  avait  pris  sous  son  patronage  les  représentations 
classiques  de  la  Renaissance,  était  plus  nombreuse 
encore  que  les  fois  précédentes.  On  se  montrait  ce 
jour-là  dans  la  salle:  M.  Edouard  Thierry,  le  pré- 
décesseur de  M.  Perrin  comme  administrateur  du 
Théâtre-Français;  M.  Arthur  de  Reauplan,  le  direc- 
teur des  théâtres  au  ministère  des  Beaux-Arts,  et 
un  grand  nombre  d'artistes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient plusieurs  sociétaires  de  la  (tomédie-Française. 
M"'  Agar  avait  aussi  bien  réussi  dans  Phèdre  que 
dans  Camille  d'Horace.  Très-émuc  au  début  de  la 
représentation,  elle  s'était  prorapteraent  remise  et 
avait  joué  les  derniers  actes  avec  un  entraînement 
et  une  puissance  d'effet  incomparables.  Le  public 
avait  rappelé  la  tragédieime  à  la  fin  de  chaque 
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soir  comme  à  celle  du  jour,  les  artistes  de  la 
Renaissance,  M"*''*  Granier,  Alphonsine,  Tony  et 
Blanche  Miroir,  MM.  Vauthier,  Dailly  et  Caliste, 
faisaient  dans  la  salle  une  quùte  au  bénéfice  des 
victimes  du  fléau.  Les  cinquante  premières  repré- 
sentations avaient  produit  une  somme  totale  de 
204,373  francs. 

Le  29  mars,  à  l'occasion  de  la  centième,  le  cercle 
de  rUnion  artistique,  autrement  dit  des  Mirlitons, 
nommait  membre  honoraire  M"'  Granier,  qui,  un 
mois  auparavant,  avait  créé,  à  Tune  des  soirées  de 
la  place  Vendôme,  un  petit  acte  de  MM.  Poirson 
et  Grémont,  Bérengère  et  Anatole;  de  plus,  ces 
messieurs  louaient  toutes  les  avant-scènes  et  une 
grande  partie  des  fauteuils  d'orchestre,  et  com- 
blaient M"°  Granier  de  bravos  et  de  bouquets. 
Aussitôt  après  le  spectacle,  on  dressait  la  table  sur 
la  scène,  pour  fêter  par  un  splendide  souper,  offert 
à  une  ceutaine  de  personnes  par  le  directeur,  la 
centième  représentation  de  Topérette  de  M.  Charles 
Lccocq.  Le  joyeux  repas  était  suivi  d'un  feu  d'ar- 
tific<5  où  on  lisait,  inscrit  en  lettres  de  feu  sur 
Tune  des  pièces,  le  nom  de  Lecocq;  puis,  un 
orchestre  composé  d'un  piano,  de  deux  tambours 
et  d'une  grosse  caisse,  exécutait  la  ritournelle  du 
premier  quadrille,  et  les  deux  auteurs  du  livret  de 
la  Petite  Mariée^  MM.  Leterrier  et  Vanloo,  ouvraient 
le  bal  '  ...  On  comprend  qu'après  le  gros  succès 

^      1.  En  cent  représentations»  la  Petite  Mariée  avait  prcnluit 
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insky  et  M.  de  Madaï,  préfet  de  police  de  Berlin, 
^iifin,  le  soir  de  la  160",  Johann  Strauss  applau- 
lissait  la  partition  de  Lecocq.  Avant  de  repartir 
loiir  Vienne,  où  il  allait  lui-môme  conduire  la 
200''  représentation  de  la  Chauve -Souris,  le  mal^stro 
ivait  signé,  avec  M.  Victor  Koning,  un  traité  par 
lequel  il  s'engageait,  comme  M.  Lecocq,  à  ne  tra- 
vailler pendant  trois  ans  que  pour  le  théAtre  de  la 
Renaissance. 

En  même  temps  qu'à  Paris,  là  Petite  Mariée  pour- 
suivait en  province  et  c^  l'étranger  le  cours  de  ses 
>uc€ès.  Elle  était  vivement  applaudie  au  TlniHtre- 
Français  de  Bordeaux  et  obtenait,  îivec  M*'*'  Marie 
Harlem  et  la  troupe  de  M.  Ilumbert,  un  triomphe 
colossal  à  rOpéra-Comique  de  Londres.  Puis,  le 
ténorino  de  la  Renaissance,  M.  Puget,  organisait 
une  troupe  destinée  à  jouer  à  Nantes  et  ailleurs, 
pendant  lesmoisde  juin  et  de  juillet,  Giroflé-Girofla, 
la  Petite  Mariée,  etc.  A  Paris,  en  raison  des  fruc- 
tueuses recettes  que  produit  toujours  la  Petite  Mariée, 
M.  Koning  se  décide  à  ajourner  la  clôture  annuelle 
de  son  théâtre.  La  saison  devait  finir  le  31  mai  *  ; 
elle  est  prolongée  jusqu'au  lo  juin.  C'est  encore 
la  Petite  Mariée  que  nous  retrouverons  le  1"  septembre 
sur  Taffiche  de  la  Renaissance.  Avant  la  clôture, 
M.  Berthelier  avait  signé  un  brillant  engagement 

1.  C'est  le  31  mai  que  s'était  terminé  l'engagement  tle  M"»«  Pes- 
chard  à  la  Renaissance.  La  direction  n^avait  pas  voulu  user 
de  la  clause  de  son  traitée  qui  lui  permettait  de  garder  (^tto 
artiste  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin  et  même  du  mois  de 
juillet. 

48. 
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Giroflé-Girofla  et.  do  h  Raina  Indigo,  li>^  ponipirr^  i'e 
roridaipol  maltros  «lu  fou'. 

Pliisipurs  tli6At.rc><  annniii^ant  h  h  (o\>*  liMir 
réouverluro  pour  le  1"  septembre,  M.  Koniiig  so 
(Ictorminait  h.  ouvrir  le  sien  le  31  août,  nu  liou  du 
lentlemairi  1"  septembre.  Le  propriétaire,  M.  do 
LalaiiJe,  s'était  mis  en  frais  :  toute  la  salle  avait 
i'té  reppinte  et  redorée  à  neuf  et  les  avant-scènes 
étaient  ornées  do  stores  doi-tinés  h  mellre  leurs 
IneAtairos  h  l'abri  des  feux  (le  la  rampe  et  des  spec- 
tateurs indiscrets.  Le  directeur  avait,  de  son  c6té, 
fait  garnir  les  couloirs  de  magnifiques  tapis  cerise 
et  nr.  Tous  ces  embellissements  faisaient  du  tbéAtre 
de  la  Henaissance  une  délicieuse  bonbonnière.  Do 
nombreux  débuts  avaient  lieu  ce  mémo  soir  dans 
la  Petits  mariée.  Le  rôle  du  l'odestnt,  créé  par  Van- 
illier, était  repris  par  M,  Falcbiéri,  un  baryton  qui 
a  jadis  paKsé  par  l'Opéra-Oomiquo  et  qui  s'est  fait 
applnuilir  en  province  dans  lo  répertoire  de  ce 
tiiértlrc.  Des  mains  de  l'excellenfe  Alplionsine  le 
personnage  do  Liicrezia  passait  dans  celles  do 
M°"  llefolcouH,  qui  avait  joué  en  province  ot  k 
l'étranger  les  pièces  d'Offenbach  et  de  Lecocq.  Le 
rôle  de  Tliéobaldo  était  confié  à  M'"   riabriollo 

I,  Trois  mois  iiuparuvant,  M.  Koniiig  nv,iit  fait  cxpërimenter 
ihiiis  Bon  (li*fttrp  l'iipiiiirpil  de  snuveWpe  ilil  raiireleiir  A  tpii-afe, 
au  iiioj-pii  itiiqiu'l  qiiiilrp  |iprsoiinP!i,  iieiiiiiics  à  une  conia  Ituiitii 
tiijiioi'  qui!  It-  iloîi,'f.  |)euv(<iil  ilpscptiilrp  en  iinn  miiiiilp  iruii  qun- 
trH-ini'  Mn-^;  A]irèK  jiluiiipurK  pïpiiHeiicpR  aiircpsAiTM  iIp  cH 
iii^;aiiii>ux  appiintil.  et  ilaiiit  le  liutile  mellrs  A  l'alirî  iruncirlmli 
1(1  [KTsimnel ilit  Miéillre lipLi  Ituunissiinoe.  la direileur  avait  fail 
tiPijuJitJtioD  de  vingt  MOTetMirt  A  iiplrale. 
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la  \Vn)co  on  cours  de  représontation  :  cela  ne  devait 
certainement  pas  déplaire  h  bien  des  personnes 
pour  qui  la  nouveauté  avait  plus  de  prix  que  tout 
le  reste.  C'est  le  1"  octobre  que  se  donnait  la 
première  de  ces  matinées  :  on  y  jouait  la  Petite 
Mariée  avec  son  étoile  habituelle,  M"*"  Jeanne  Gra- 
nier.  C  est  enfin  le  14  du  même  mois  d'octobre 
qu'avait  lieu  la  223°  et  dernière  représentation  de 
Topérette  de  M.  Lecocq.  Le  lendemain  dimanche 
était  consacré  à  une  représentation  au  bénéfice  de 
M.  Paul  Callais,  régisseur  du  théfttre,  avec  le  con- 
cours de  M''''  ffranier  qui  devait  jouer  Bérengère  et 
Anatole  de  MM.  Poirson  et  Grémont,  dont  la  pri- 
meur avait  été  donnée  au  cercle  des  Mirlitons. 
Puis  on  faisait  relAche  pour  répéter  le  nouvel 
ouvrage  de  MM.  Busnach,  Liorat  et  Lecocq,  qui, 
^après  avoir  dû  s'appeler  l'Héritier  présomptif  et  avoir 
été  affiché  sous  le  titre  du  Mikado*,  prenait  définiti- 
vement celui  de  KOSIKI. 

18  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  KOSIKI, 
opéra-comiqne  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Hcsnacii 
et  Liorat,  musique  de  M.  C.  Lecocq  *.  —  Avec  l'aide 
(le  son  compositeur  attitré,  M.  Lecocq,  l'aimable 
théâtre  de  la  Renaissance  semble  avoir  entrepris 
la  tûche  honorable  de  relever  le  genre  de  l'opérette 

1.  Titiv  formellomeiit  interdit  par  la  c<Misure. 

2.  DisTRiBUTiox. —  Xicoco.if.  Herthclier,  —  Namitou,  M,  Vnn- 
thicr,  —  Fitzo,  M.  F,  Puget.  —  Sagami.  M.  Urbain,  —  Soto  Siro, 
M.  William,  —  Kosiki,  3r»«  Zulmn  fiouffnr.  —  Nuusima. 
*W>'p  Marie  Uarlem.  —  Oxaca,  Af"»  P.  Ifis^eliiu 
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qui  est  tout  à  fait  exœlleut,  c'est  Texécution  géné- 
rale, C'est  l'orcliestre,  très-bieu  dirigé  par  M.  Ma- 
dier;  ce   sout  les  chœurs,   qui  se   sont  montrés 
très-solides  ;   c'est  enfin  la  mise  en  scène,  qui  est 
réglée  avec  le  goût  le  plus  parfait,  et  qui  nous  a 
fait  admirer  des  décors  charmants  et  des  costumes 
où   l'on   reconnaît  la  main  si  fine  et  si  sûre  de 
(Jrévin.    Comme  spectacle  proprement  dit,  Kosiki 
ne   laisse  absolument  rien  h  désirer.   M.  Victor 
Koning  mérite  les  compliments  de  tous  pour  la 
façon  vraiment  artistique  dont  il  a  monté  la  pièce. 
Les  décors  sont  d'une  charmante  originalité.  Les 
costumes  de  M"**  Zulma  BoufFar  et  de   ses  cama- 
rades sont  d'une  richesse  et  d'un  goût  qu'on  ne 
saurait   trop  louer.    Comment    ne    pas    admirer 
la   délicieuse   vue    sur   le  golfe   du  Yedo   qu'on 
aperçoit    à   travers    les    deux    grandes   fenêtres 
rondes  de   l'intérieur  japonais  du  premier  acte. 
Quand  la  toile  s'est  levée  sur  la  fête  de  nuit  du 
troisième,    les    applaudissements    ont    spontané- 
ment éclaté  de   toute  part.  Les  spectateurs  étaient 
à  la  fois  charmés  et  surpris    de     ce    qu'on  ait 
pu   réaliser  d'aussi  belles  choses   sur  une  scène 
grande  comme  un  mouchoir  de  poche.   C'est  un 
élève  de   Gérome,  M.  Paul  Lenoir,    bien    connu 
pour  ses  peintures  japonaisses,  qui  a  dessiné  les 
costumes   en   collaboration   avec   Grévin,    et  fait 
exécuter  les  décors  par  M.  Cornil,  sur  des  maquet- 
tes qui  sont  de  véritables  tableaux.  Le  juiblic  déli- 
cat devrait  se  rendre  au  théâtre  de  la  Renaissance 
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jM'iir...  nu  iiiompiit  ofi  ello  vnyail  la  masse  no 
iliilaelicr  du  ptat'oiiil.  Des  cris  s'tilevaieut  de  toutes 
parts  iKtur  prihonir  les  personnes  qui  se  trouvaient 
aux  Idutcuilii  d'orclicàtrc.  Oti  u'avait  été  rassuré 
que  lorsqu'on  avait  vu  le  morceau  s'arrtiler  dans 
le  lustre,  dont  il  brisait  quelques  verroteries.  La 
représentation  avait  dû  6tro  interrompue,  sur 
l'ordre  du  commissaire  de  police,  pendant  une 
vingtaine  do  minutes.  Le  lustre  avait  été  descendu, 
ot  on  avait  procédé,  séance  tenante,  à  l'enlëvemenl 
du  quartier  de  rosace,  dont  la  chute  eût  pu  être  si 
dangereuse, 

l'o-lite  première,  le  2  décembre,  à  la  Renaissance. 
Un  y  rcDouvelait  le  lever  do  rideau.  C'est  M.  l^Jmile 
Abraliam  à  qui  incombait  celte  tiU'Iie  ;  il  la  rem- 
plissait fort  spirituellement.  Les  Parenti  pourrira 
est  une  petite  pièce  sans  prétention  et  cliarm.iiito, 
qui  Fera  le  tour  de  la  province',  lille  était  du  reste 
convonablenicnt  jouée  par  M"'"  de  Felleemirt, 
Diivenay,  M.  (irarabado  et  par  M'"  Zéiina  Bicd. 

Le  t."i  décembre,  M.  Koning  pourvoit  au  rempla- 
cement de  M.  Guillaume,  qui  vient  de  mourir  dans 
l'exercice  de  seafonctions  d'administrateur.  Il  invite 
les  artistes  et  les  employés  de  la  Renaissance  à 
reconnaître  M.  J.  Pelletier  en  qualité  de  secrétaire- 
■îi'iRTiddu  théîUre.  Le  dimanche 24  dcicembre.veillo 
de  Noi'l,  EoBlki  se  présentait  pour  la  première  fois 
devant  un  public  diurne,  et  cette  journée  valait  à  la 
Uenaissance  une  recette  totale  de  C,L')8  franCs. 
Jamais  ce  mignon  théâtre  n'avait  encaissé  autant 
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d'argent  en  un  seul  jour.  Cependant,  la  direction 
jugeait  prudent  de  mettre  en   répétition  la  Reine 
Indigo,  qu  elle  reprendra  pour  faire    honneur  ii 
Johann  Strauss,  venu  à  Paris  pour  diriger  les  bal:? 
de  rOpéra.  M.  Hervier,  qui  s'était  fait  remarquer 
au  théAtre  de  TOpéra-Bouffe,  devait  y  jouer  le  rùio 
créé  par  Yauthier.  M"*  Silly  succédera  à  Alphonsine 
sous  les  traits  de  la  reine  Indigo    *.  M"*  Zulm«i 
Bouflar  consenera  naturellement  le  rôle  de  Faii- 
tasca,  qui  est  une  de  ses  meilleures  créations.  Knfin 
l'on  va  s'occuper  du  nouvel  opéra-bouffe  des  heu- 
reux auteurs  de  Giroflé-Girofla  et  de  la  Petite  Mariée, 
qui  doit  porterie  titre  de  la  Marjolaine,  et  senirde 
rentrée  à  M"*"  Jeanne  Granier,  rappelée  tout  e\p^^^(io 
Saint-Pétersbourg,  —  et  do  début  à  M'*''  BertlioJo>t, 
"étoile  d'opérette  du  théâtre  Michel,  et  à  M.  Dul)»m- 
chet,   premier   trial  de  la  Moimaie.    La   nou\e!l'' 
opérette    de    Johann    Strauss,    sur   un  livret  do 
MM.  Wilder  et  Delacour,  est  remise  au  moisdVM'tiv 
brede  l'année  1877,  et  aura  pour  principale  intor- 
préte    M"°   Zulma   Bouffar.  Le  grand   succès  à' 
la  Petite  Mariée  et  le  demi-succès  do  Kosiki  auront 
rempli  à  la  Renaissance  la  double  saison  de  1870. 


1.  A  ctK  nouveaux  enjrajjTt'iiifuts  il  faut  ni.nH-r  t'«ux  i'* 
M™«  Dianic,  qui  a  paru  aux  thMJtiv>  Cluny  ^'î  IV'juM.  ' 
Mlle  IVrtlie  ,lost,  preuii«iv  chant ».>u>t»  <l\iperelti?  un  iheiiTe 
Michel  de  Saiut-Pétersbourg,  et  «lu  (eiiur  Nicri.  qui  v.\<\.'  p^* 
encore  dt'butë  à  la  Ueuaissaiice. 
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Ualc  (le  1.1  Xî^nibre  de 
Nombre  1  re  rcpréseniat.  représentât, 
d'jctcs.   ou  de  la  reprise,  pend,  l'an-'cc 
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212 
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24  janvier. 

67 

1 

3  avril. 

58 
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18  octobre. 

46 

3 

18  octobre. 

75 

1 

2  décembre. 

S2 

Trop  cun'euse,  vaudeville . 
La  Petite  Mariée,  opéra-bouflfe 
V Homme  et  la  Bête,  vaudev. 

*  La  Savoisienne,  opéra-comiq 
Le  True  du  Colonel,  vaudev. 

*  Kosiki,  opéra-comique.  .  . 

*  Les  Pare  its  pour  rire,  vaud 


Aux  diverses  matinées  qui  ont  eu  lieu  au 
Théâtre  de  la  Renaissance,  on  a  donné  :  Phèdre,  le 
Dépit  amoureux^  les  Plaideurs,  le  Malade  imaginaire,  le 
Médecin  malgré  lui,  le  Légataire  universel,  Grispin  rival 
de  ton  maître,  les  Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard,  les 
Noces  de  Jeannette,  Bérengére  et  Anatole,  le  Cache- 
mire X  B  T,  les  Deux  veuves,  la  Princesse  Sabinette 
(jouée  deux  fois)  et  le  Lion  et  le  Moucheron. 
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V.G  théAtPO,  (l(H'(iy6  depuis  do  knigucs  arinêf?. 
cliorchait  vaiiicmorit  à  retrouver  sa  véritalilc  voie. 
M.  Castellaiio,  qui  a  entrepris  de  lui  rendre  f<ni 
ancienne  splendeur,  la  lui  a  indiquée.  L'anni'i' 
écoulée  fut  fructueuse  p(jur  ce  liardi  direcleur.  "on- 
seiilemeut  en  rapport,  mais  surtout  en  enseigne- 
monts.  Il  s'est  aperçu  qu'il  avait  sous  la  main  un  cadre 
morveilleuscmont  approprié  pour  les  pièces  à  grand 
spectacle,  les  féeries  et  toutes  les  œuvres  qui  f«- 
gent  lui  grand  déploieiiieiit  de  mise  en  scène,  d' 
personnel  cl  de  luxe  décoratif,  il  s'est  dit  aussi  ((•"' 
la  condition  s/hc  çua  )ion  du  succès  pour  ce  genre 
de  répertoire  réside  dans  la  fraîcheur  et  la  ricUeSî* 
des  costumes,  la  multiplicité  et  la  diversité  des 
Irucs,  la  splendeur  de  la  décoration.   Il  a  exp^ 

1.  Dir^uteur,  M.  Cn»ti<llniio  i   s«eN(uire  général,  U.  ^ 
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moulé  liouroiisomont  tout  cela,  ses  efforts  ont 
al)outi,  et  nous  possédons,  dès  à  présent,  une  scène 
parfaitement  organisée,  sur  laquelle  pourront  se 
produire,  —  outre  les  féeries  et  les  revues  à  spec- 
tacle, —  les  grandes  pièces  mililaires,  chevaleres- 
ques et  patriotiques  qui  ont  le  don  d'attirer  la  foule 
et  de  rémouvoir.  Ce  n'est  pas  dès  le  début  de  cette 
année  que  M.  Castellano  a  inauguré  ce  genre  au 
ChAtelet.  Celui-ci  n'est  que  la  «  seconde  manière  » 
de  ce  théAtre.  Quelques  reprises  encore  d'œuVres 
d'une  autre  nature  ont  permis  à  son  enfantement 
de  s'effectuer  à  loisir.  Dix  représentations  des  Mus- 
cadins, de  M.  Claretie,  repris  le  mois  précédent, 
donnèrent  le  temps  de  monter  un  spect<icle  tran- 
sitoire. 

1.J  JANvii-ii.  —  GÂSPÂRDO  LE  PÊCHEUR  ',  drame  en 
cinq  actes,  de  Bouchardy,  est  choisi  pour  succéder  à 
la  pièce  de  M.  Claretie.  Reprise  peu  heureuse! 
Bien  que  ce  mélodrame  soit  un  des  bons  de  l'auteur, 
la  salle  n'est  qu'à  demi-pleine  pendant  les  dix-sept 
représentations  qu'il  fournit.  Il  y  a  quarante  ans, 
il  n'en  eut  pas  été  ainsi  !  Bouchardy  a  fait  école, 


1.  Distribi:tio5.  —  Gaspardo,  M.  Smon.  —  Jiiccopo  Sforce, 
M,  Cohiomfjt'er,  —  Raphaël,  M.  Bawjé.  -  Contarini,  M,  Bre/et. 
—  Brahantio,  M.  Guimier.  — ^  Fabricio,  AT.  Pnu(  Jorgps,  — 
Sanuto,  AT.  Beftzeville,  —  Visconti,  AT.  Gougef.  —  Fraucesco, 
M.  A.  Lamhftrt.  —  Pietro,  M,  Chateiam,  —  Uiccardo,  M,  Biu- 
uio,  —  MicheUie,  M.  Panot.  —  Tiepolo,  M,  Francis.  —  Un 
héraut,  M.  Pornot.  —  Un  eitafler,  M.  Auguste.  —  Gatarina, 
!#■»  Raucourt.  —  Blanche  de  Visconti,  Af"»»  Ijargillière. 
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Naufrage  de  la  Méduse  ont  transportés  au  théâtre, 
en  les  mêlant  à  une  rivalité  amoureuse  des  moins 
int^îressantes.  En  son  temps,  cette  catastrophe  eut, 
paraît-il,  les  proportions  d'un  événement  politique. 
La  perte  de  la  Méduse  fut  due  à  Timpéritie  de  son 
commandant,  le  lieutenant  Duroys  de  Chaumanys, 
qui  quitta  Iftcliement  son  bord  l'un  des  premiers. 
En  1815,  après  avoir  seni  TEmpire  dans  des  fonc- 
tions administratives,  M.  Duroys  de  C4haumanys, 
invoquant  ses  opinions  royalistes,  se  fit  réintégi*er 
dans  les  cadres  de  la  marine,  et  nommer  au  com- 
mandement de  la  Méduse,  Aussi  ce  désastre 
causa-t-il  grand  bruit,  et  l'opinion  publique  ne  se 
fit-elle  pas  faute  d'en  rendre  responsable  la  Restau- 
ration. Tout  cela  est  bien  loin  de  nous!  Nous  ne 
voyons  plus  dans  le  Naufrage  de  la  Méduse  qu'une 
pièce  vigoureusement  conçue,  émouvante  du  pre- 
mier au  dernier  de  ses  cinq  actes,  et  que  M.  Cas- 
tellano  a  remontée  admirablement.  Les  décors  sont 
.«îplendides.  Notamment,  ceux  des  tableaux  à'effet, 
—  le  baptême  sous  la  ligne,  le  naufrage  de  la  fré- 
gate et  le  radeau,  —  sont  saisissants  de  réalité  ; 
le  radeau,  surtout,  traversant  la  scène  dans  toute 
son  étendue,  'à  demi  submergé,  balloté  par  les 
vagues  en  furie,  fait  à  l'œil  une  illusion  complète 
et  saisissante. 

M>L  Maurice  Simon  [Bénard]  et  Dysoor  (cheva- 
lier do  Marsay),  sont  très-applaudis ,  ainsi  que 
lacombe  et  Moureau  qui,  dans  les  rôles  fort  drôles 
de  Paiisien  et  Champenois ,  viennent  lancer  la 
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note  gnie  au  milieu  de  ce  concert  de  désolations. 
Après  la  dernière  représentation  de  ce  dranie. 
M.  Castcllano,  aux  termes  de  conventions  ancieuiie*. 
cède  le  thôAtro  k  MM.  Uitt  et  Lanurhelle,  qui 
viennent  ici  recommencer  un  nouveau  Tour  tla 
Monde  en  plus  fie  80  jours,  —  encore. 

1*"'  SEPTEMBRE.  —  Le  Tour  du  Monde  en  80  jours'  ^o 
présente  au  public  du  (IhAtelet  sous  les  auspices 
d'une  bonne  action.  Sa  première  ropréseiilîiliu» 
à  ce  thoûtre  se  donne  au  bénéOce  des  inoiidis. 
co  qui  ne  peut  que  lui  porter  boidieur.  Tout  a  île 
«lit  précédemment  sur  cotte  pièce,  qui  iuauaun^ 
l'ère  du  théAtre  scientilique.  Le  mémo  suce»'?  q"' 
lui  fit  foire,  à  la  Porle-Saint-Martin,  lo  tr.ur  do 
Tannée  (ît  davantage  encore,  Ta  suivie  Jur^iiuici; 
et,  jusqu'à  sa  dernière  ét^ipo,  le  public  l'a  lidt'lo- 
mont  accompagnée.  Kn  cbangoant  de  na\in\  «'Ho 
a  changé  de  matelots.  Un  seul  ne  Ta  pas  qiiill*H\ 
c'est  le  contre-maître  Alexandre.  Mais  le  iiomt'l 


1.  DisTRiDiTioif. —  PhiU'as  Fo;r;r,  -V.  Aarr/» v*.n»iir ;•»».  — Fi ï- 
M.  Mnrray,  —  l*asso-I\ir*t()iif,  M.  A'^j'in'lrc,  —  An'hi'u!'! 
Corsican,  M.  Lamy,  —  Cujiitainp  Oromarty,  .V.  M'/nyin.  -" 
l'ii  nia^rislrat,  .V.  Ikuot,  —  Lo  rhof  des  Paunics,  M.  IWnr. 

—  Sulivan,  3f.  Einrnl.  —  ho  chef  «los  hrahnianes,  .V.  .V''''A'- 
ncif^,  —  Va  parsi,  }f.  I)ftfi/o>'.  —  Shiarl,  M,  Jo\eph,  —  na^pi». 
,1/.  UnnuL  —  T'ii  tavornier,  .If,  Anf/w^le,  —  Un  iMUtoniu^r- 
M.  Ar/u'/ic.  —  2''  cantonnier,  M.  l.'u.soy,  —  l'n  iloîii^sii^u^* 
M.  EnauL  —  Un  marin,  ,V.  Snyrnain,  —  l'a  i»a«îsa?er.  V. '"jf" 
b(i!i.  --  l'n  j,Mr(le-fri.'in,  M,  Franct's.  —  l'a  voya-reur,  .V.  Ar>t9U*     1 

—  AoHila,  .V""  .1.  Mnreau.  —  NcniMa.  .)/«>■•  P.  /»o//y.  -  ^^ 
tfijrct,  .5/»»»*  3f.  ÎMure.—  Nakahirn,  M^^  Cnrtifr,^  Vne  Mal»»* 


ET  DE  LA  MITSIQCE  587 

rcjuipagc  est  vaillant,  et,  après  180  jours  de  tra- 
vors('^e  encore,  il  a  su  la  mener  au  port.  Les  lieu- 
tenants Laray  et  Régnier  ont  courageusement  rem- 
pli leur  devoir  et  méritent  d'être  cités  à  Pordre  du 
jour. 

17  AVRIL,  23  AVRIL,  24  SEPTEMBRE   et    1®'    OCTOBRE. 

—  Représentations  diurnes  du  Tour  du  Monde.  La 
601°  et  dernière  de  cet  ouvrage  est  donnée 
le  1"  octobre  à  sept  heures  et  demie  du  soir.  Le 
(IhAtelet,  h  partir  de  cette  date,  ferme  ses  portes, 
pour  ne  les  rouvrir  que  le  14  du  même  mois. 

14  OCTOBRE.  —  LES  SEPT  CHATEAUX  DU  DIABLE, 
féerie  en  quatre  actes  et  vingt-deux  tableaux,  de 
MM.  D'K.NXKRY  et  Clauiville.  ^  —  La  transition  est 
opérée.  Nous  voici  en  pleine  féerie.  C'est  ici  que 
M.  Castellano,  qui  reprend  dés  ce  soir  la  direction 
elfective  de  son  théâtre,  nous  montre  avec  quelles 
largesses  il  entend  faire  les  choses.  Cette  féerie 
de  MM.  D'Ennery  et  Clairville  est  une  des  mieux 
faites  et  des  plus  amusantes  qui  aient  jamais  été 
représentées.  Théophile  (lautier  en  donnait  ainsi 

1.  DisTRiBiTiox.  —  Satan,  M.  Luco,  —  Caiiuchc,  M,  Cosû:e* 

—  Hic-i\-Rac,  M»  ThéoL  —  Raymond,  M,  Paul  Jorges,  — 
Astiiroth,  M.  lAtnsoy.  —Grassouillet,  M.  ^1  m^mW? .  —  Rép^ailletie, 
il/"'«-  ThàfÔMn,  —  Azélie,  M"^^  Dojivé.  —  Sathaniol,  .V">c  Vi'iers, 

—  Mère  Ursula,  Mme  Jeault,  —  L'Orgueil,  3f"«c  halthaiar.  — 
L;i  Luxure,  M^c  Deit'tjni/,  —  La  Paresse,  3f™e  Ad.  Nantter,  — i 
Lu  Colère,  3/™c  litrtjer,  —  La  Gourmandise,  A/"»®  K.  Deberyh. 

—  L'Envie,  iV««  Andt^e.  —  L'Ayarice^  .W»«  Cosle. 
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airs  de  son  répertoire;  et  il  n'est  pas  besoin  de 
dire  avec  quel  enthousiasme  ceux-ci  sont  accueillis 
par  le  public.  La  belle  M"*"  Donvé,  qui  représente 
la  vertu  avec  une  grâce  charmante,  porte  un  cos- 
tume ravissant.  Sathaniel  est  joué  par  M""  Villiers, 
qui  y  montre  beaucoup  d'élégance.  Luco,  Cosme 
et  Paul  Jorge  remplissent  les  trois  rôles  d'hommes 
les  plus  importants,  avec  leur  talent  habituel,  les 
costumes,  dessinés  par  Thomas  et  taillés  par 
M"*  Hanquez,  ainsi  que  les  décors,  peints  par 
Robecchi ,  Poisson  et  Fleury ,  sont  superbes. 
M.  Castellano,  qui  jouait,  avec  les  Sept  Châteaux 
dn  Diable,  une  dangereuse  partie,  Ta  gagnée. 
Le  Châtelet  tient  avec  eux  un  succrès  qui  lui  fait 
honneur,  et  qui  amènera  dans  sa  caisse  des  re- 
cettes n'ayant  peut-être  rien  à  envier  à]  celles  du 
Tour  du  Monde.  Les  représentations ,  non  inter- 
rompues, se  poursuivent  jusque  fin  décembre 
et  ne  sont  pas  sur  le  point  de  s'arrêter,  tant  s'en 
faut. 

Nous  le  répétons,  voilà  ce  théâtre  en  bon  train. 
Il  n'a  plus  qu'à  suivre  cette  pente  heureuse.  Le 
commencement  de  l'année  avait  été  difficile,  mais 
une  compensation  qui  balance  haut  la  main  le 
déficit  des  premiers  jours  est  venue,  avec  le 
Tour  du  Monde  et  les  Sept  Châteaux  du  Diable,  asseoir 
définitivement  une  entreprise  dont  le  but  est 
maintenant  si  bien   dessiné,  et  qui  manquait  à 
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L'ceuvrc  intéressante  de  MM.  Dcnayrouge  et 
Ohnet,  Régina  Sarpf,  dont  les  représentations  clôtu- 
raient l'année  1875,  ont  servi  d'entrée  en  matière 
ù  M.  Castelkmo.  Trois  fois  encore,  pendant  le  mois 
de  janvier,  ce  drame  a  tenu  l'affiche,  précédé  d'un 
agréable  lever  do  rideau,  la  Botte  ucrète.  Ce  spec- 
tacle d'attente  permettait  au  directeur  de  »  l'ancien 
Lyrique  »  de  donner  ses  derniers  soins  ù  uno 
fort  importante  reprise,  sur  laquelle  il  comptait 
fioaucoup,  U  Tiranie  de  Cartea,  de  Victor  Séjour.  Il 
nous  faut  décerner  un  témoignage  de  vive  appro- 
liiitioii  à  M.  Castcllano.  Depuis  qu'il  dirige  les 
dtMix  théâtres  qui  se  font  face  place  du  ChAtelet, 
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Texisteucc  de  ceux-ci,  fort  tourmentée   et 
problématique  jusqu'alors,  paraît  désormais  ass 
L  esprit  d'initiative,  le  zèle  intelligent  et  actif 
apporte  à  sa  double  exploitation  ont  amené 
elle  une  prospérité  complète. 

2  JANVIER.  —  Une  matinée,  dont  Régina  San 
les  frais,  a  lieu  devant  une  chambrée  convcnj 
ment  remplie. 

8  JANVIER.  —  C'est  par  la  reprise   bien  ch 

d'anciens  drames  que  le  directeur    du   Thé 

Historique  parc  les  coups  que  peuvent  porter  i 

entreprise  des  essais  infructueux   d'œuvres 

velles.  La  Tireuse  de  Cartes  \   un  des  meilleur 

la  Porte-Saint-Martin,    possédait  à  l'actif  de 

succès  sur  cette  scène  un  nombre  de  roprése 

tions  assez    élevé    pour   laisser  espérer  que 

émigration  place  du  Chàtelet  produirait  un  rc! 

respectable  d'éclat  et  d'argent,  (le  fut  là  rt)pii 

de  M.  Castellano,  qui  s'en  trouva  bien,  l'œuvn 

Scyour  ayant  fourni  trente-six  soirées  encore. 

se  souvient  du  bruit  que  fit  jadis  une  cause  i 

gieuse,  assez  ténébreuse  du  reste.  Un  personm 

dans  une  situation  sociale  et  politique  des  plus  < 

1.  DjsiBiBi'Tiox.  —  Ruoliiojii,  V.  Montai,  —  Gé.léoii  B^nM 
.]f,  Jnuanni.  —  Ottavio  Salviati,  J/.  /îov«/.  —  Luppo,  .V.  TAtol 
Kriîj'oliiii,  M.  Co.'ime.  —  Frimaj^ouste,  -V.  Benzenile.  —  Oéot 
A/««  Mtoit-Lai'refi*.  —  Marthe,  ^V""»  £.  Sf-Man\  ^  Bi»i^ 
A/««  Méa,  —  Paula,  AT»»  Raphaël  Félix,  -  La  PinfOiio«* 
A/île  lie  Ribeaucourt. 


i 
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vées  (tout  le  monde  le  désignait  alors),  cliarpenta 
sur  cette  donnée  un  drame  qu'il  confia  à  Toxpé- 
rience  d'un  homme  de  talent,  chargé  de  le  mener 
à  bien.  Enfantée  dans  ces  conditions,  cette  œuvre 
rencontra  de?  difficultés  nombreuses  avant  de 
pouvoir  être  représentée.  Mais  le  gouvernement 
actuel  y  regarde  de  moins  près  et  n'a  causé  à 
la  Tireuse  de  Cartes  aucun  embarras.  Son  succès 
aujourd'hui  est  fort  grand  encore. 

Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  le .  tempérament  le 
plus  merveilleusement  doué  pour  le  pathétique  et 
le  terrible,  la  nature  d'artiste  la  mieux  organisée  en 
énergie,  en  sentiment  et  en  souplesse,  Marie-Lau- 
rent, qui  parfois  a  su  élever  le  drame  à  la  hauteur 
de  la  tragédie, —  et  qui  jadis  créa  le  rôle  de  Géméa 
d'une  façon  si  brillante,  —  donnait  à  cette  reprise  un 
puissant  attrait.  Telle  la  vaillante  tragédienne  était 
il  y  a  quelques  années,  telle  nous  la  retrouvons 
aujourd'hui,  n'ayant  émoussé  dans  ses  luttes,  dans 
son  incessant  et  gigantesque  travail,  ni  sa  vigueur 
ni  sa  passion.  M"*  Raphaël  Félix  {Paula)  dit  son 
rôle  avec  grand    talent.   Montai    {Ruchioni)   est 
remarquable.  Un  débutant,  doué  d'un  bel  organe 
et  du   sentiment  de  la  justesse  dans  la  diction, 
M.  Rosni,  fait  une  heureuse  apparition  sous  les 
traits  d'OUavio.  Les  décors  sont  réussis.  Le  tout 
eèt  digne  d'éloges. 

9  JANVIER.  —  La  représentation  d'un  ouvrage 
qui  n'a  pas  été  joué  à  Paris  depuis  plus  de  vingt- 
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drame  en  cinq  actes  et  huit  tableaux,  de  M  Albfrt 
Delpit.  —  Après  quatre  jours  de  rolAclie,  nous 
voyons  enfin  paraître  cette  œuvre  nouvelle  de 
M.  Delpit,  dont  le  Jean-Nu  Pieds,  drame  en  vers, 
tiillonna,  Tan  dernier,  le  répertoire  du  Vaudeville 
comme  un  pftle  météore  aussitôt  disparu.  La  pièce 
avait  été  annoncée  d'abord  pour  le  H  février;  mais, 
les  décors  n'étant  pas  terminés  h  cette  date,  la 
direction  s'est  vue  forcée  d'en  retarder  la  première 
représentation.  La  censure,  de  son  côté,  avait 
taillé  abondamment  dans  l'œuvre,  ce  qui  obligea 
l'auteur  à  remettre  celle-ci  sur  le  métier.  La  voici 
sortie  de  toutes  ses  tribulations.  Le  vers  paraît, 
mieux  que  la  prose,  le  fait  de  M.  Delpit.  Il  résulte 
«cuvent  de  cette  tendance  au  lyrisme  une  exagé- 
ration déclamatoire  qui  nuit  à  la  clarté  du  style, 
ïîéanmoins,  un  vrai  succès  a  accuoiHi,  a  récom- 
pensé les  efforts  du  jeune  poète.  Une  donnée  sus- 
ceptible de  captiver  a  fait  fournir  à  ce  drame  une 
carrière  de  trente-six  soirées.  L'action  se  passe  en 
Amérique,  à  l'époque  de  la  guerre  de  sécession. 
..  ..^fciFle  navire  qui  le  transporte  au  nouveau  conti- 

r: 'Beat,  Robert  Cavalié,  jeune  officier  français, 
•Pprend  une  terrifiante  nouvelle.  Son  père  el  sa 
®^Ur,  qu'il  se  faisait  une  joie  de  revoir,  ont  été 
'^8  victimes  d'une  troupe  de  scélérats.  (lavalié  père 
^  *té  tué  et  sa  fille  Lilia  enlevée.  Abîmé  de  dou- 
^^ï*,  mais  stimulé  par  le  désir  de  venger  ceux 
9U'on  lui  a  ravis,  Robert,   aussitôt  débarqué,  se 

|;  *'^ï^  à  la  recherche   des  coupables.    Il  apprend 


b-Uif-.-^.    fL»fc-r  aubs^  ib  "JifS  sia  piêp*-  Sacrifiant 
•t:  ..  T-^^   unvur  ilioL  Tfrr!fliiHiiF*a;  bb^Sfiir.  'ûri 

j:?n*?r  i"  suruisiiL  ".nrim  -^^  r*îi!Ûme  justice  et 
-iSirfak'if-Li  1.-  ir^îsuifîir  irîin*^  j^&ckï^  ;  mat, 
ji-^ruxT  in-iv.*  nf  Twtt^Mic  rCT*  iomie  otiûlpe  le 
Ht  iT^rrvr     i  ->  ^^iis^  l  e  ^lir^  irr^çifr.  Robert 

~t=-  i'  --.i*.  BUS-  e  rffir  m.  :îl•^;  «i»?  rt:Al  libre. 
^  ::  -\iii*ut:fa  f^  -n  -îL^^-oir?  rii  \k  même  jusqu'à 
V"  .-  ^--  ■  •:  r*-  L:i»-:iii  î»^>  z:»?".i-vs  q'io  !e  p^v^i- 
.-':  -^"  ■•::>  r  •^"  m»^  i:^n.~-r  .'■L.zi'r  eî  misêricor- 
^--:.--  .--"•*u*iu.ï  .  -  TL"?^  Bri»i:or:.  surpris 
•^•:'.j'ài:    ii  jiùii-.ii    ÎLi-î"  Li*r--rLe  i.  à»::ieîit  pri- 

-  ..:.-•-> —iiii.  —  L»-vA.j.i»-  :'_ur^.  — i*:?apn>prt 
::.::'-    imil  3i  tji:'-"   -<'  i.z:t-  Bn-ir':.rî.  proTnqué 

i."  ^  i^-riier  -s:  xu?  ::-7.  -Irai-rure  de  se  battre. 
--      îiC*:iiii>  içor^rir.  i^-^  -f^;  vrsue.  Robert  11 

"i.  1.*  jn  ia>.  rÀ:r  -  i  ..Ls?*r  >>q  eacemi  mourant 
-*..."  -  .~iir*-5ia.  I.  7»*'j.:  i-S-'CniJLis  s'unir  à  Wj" 
ir-itii'  r.  ^îiiÎLL*.'   ^r*  j.ir  .v::e  mort,  et  sa  ?<Mf 

—  --:.i"   r.   L-.'    i»:;ii.crrL'::i:  pijarîant  n'est  p^int 
:  ■  1^    .4.    1  fc-sis^s::.   rJLi  fu:    blesse  seulement, 

'^.i^*\i.n.'  .\ci:ri*?  «r  ïC*:*':::»^  de  Banco  et  th^d^ 
^  :  :.'":.'». sff  ^îti:::^?  .es  ru::;:^^  ep.>a\  :  mais  lepr^' 
*»'i'  !..  !':m;t.  Ci -"S  [»r>  uiiins  duquel  sont  ento 
'•■îil^*:s  tf<  pi^?c:\»e>  ùtf  sa  culpabilité.  le  faitp^^ 
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Tel  est  le  sujet  de  cette  pièce,  qui  a  été  écoutée 
avec  un  grand  intérêt  et  qui  marque  un  immense 
progrès  sur  son  aînée.  M.  Castellano  Ta  montée 
avec  soin.  Le  ballet,  la  Bamboula,  est  fort  joli  et 
l'interprétation  générale  excellente.  Latouche  eu 
Lincoln  ;  Esquier,  qui  prête  au  petit  rôle  de  Mont- 
joie  beaucoup  d'élégance;  Montai,  toujours  un  peu 
sombre,  mais  plein  d'énergie  dans  celui  de  Robert  ; 
et  Chelles,  chargé  du  personnage  ingrat  de  Bradfort, 
ainsi  que  M"**  Céline  Montaland  et  Debreuil,  ont 
contribué  h  son  succès. 

28  MARS.  —  LA  MAISON  DU  PONT  NOTRE-DAME  '. 
drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  de  MM.  Théodore 
Bariuère  et  Henry  de  Kock.  C'est  dans  le  roman 
d'Henry  de  Kock,  le.Médecin  des  Voleurs,  que  les 
auteurs  de  la  Maison  du  pont  Notre-Dame  ont  taillé 
leur  drame,  il  y  a  de  cela  une  quinzaine  d'années. 
11  fut  créé  à  l'Ambigu,  le  22  septembre  1860,  par 
une  troupe  d'élite,  parmi  laquelle  figurait  en  pre- 
mière ligne  Frédéric  Febvre,  déjà  remarqué  alors, 
cl  qui,  depuis,  a  si  bien  fait  son  chemin.   Lacres- 


1.  DisTRiDUTioif.  —  Le  comte  de  ForqueroUes,  Af.    LfUouche, 

—  Pascal  de  Lagarde  et  Hanoumau,  3/.  Montai.  —  Le  chevalier 
(lo  Forquerolles,  M,  Gouget.  —  Picolet,  Af.  Paul  Esquier,  — 
Roland,  M.  Chelles,  —  Tiretta,  M,  Coithmbir,  —  Chateaulin, 
M,  Juuonni,  —  Urbain,  M*  Lafcrlé,  —  Vicomte  de  Tulle, 
M.  Franck,  —  Gervais,  M,  Beuzevile,  —  Fia  vie  de  Presles, 
3/md  Haphaèl  Félix,  —  I  a  comtesse  de  Forquerollet  A/"«  Beau- 
vais.  —  Collette,  MUe  Debreuil.  —  Madeleine.  Af^'*  M,  Boulin. 

—  Edmée  de  Croixmares^  AT^o  laryiV/iére.  —  Suzanne,  A/*^»  V,  De- 
btrgh. 


ET  DE  LA  MUSIQUE  oÔ!) 

différence,  et  c'est  là  ce  qui  lui  valut  son  succès. 
Paul  Esquicr,  qui  joue  Picolet,  y  a  fait  montre  de 
brio  et  de  gaieté  ;  cet  artiste  possède  une  grande 
souplesse  de  talent  ;  il  Ta  prouvé  aujourd'hui,  et 
c'est  à  lui  qu  est  revenue  la  meilleure  part  des  bravos. 
r4helles  se  fait  remarquer  dans  le  personnage  épiso- 
dique  de  Rolland.  Notons  aussi  Lalouche,  Gouget  et 
Colombier,  qui  ne  laissent  pas  dans  Tombre  les 
petits  rôles  dont  ils  sont  chargés.  M"°  Raphaël 
Félix  n'a,  pour  ainsi  dire,  qu'une  scène  ;  mais  avec 
quel  art  et  quel  sentiment  dramatique  elle  la  rend! 
Quant  à  M""  Debreuil,  elle  se  montre  toute  char- 
mante dans  le  petit  rôle  de  Collette. 

C'est,  en  un  mot,  nous  le  répétons,  la  meilleure 
soirée  de  l'année.  Barrière  porte  bonheur  h  ce 
qu'il  touche.  11  a  retrouvé,  ce  seir,  le  succès  du 
Gascon  et  des  Scandales  d'hier,  et  ce  succès  s'est 
maintenu  pendant  les  26  représentations  qu'ont 
fournies  cette  reprise. 

16  AVRIL.  —  L'administration  saisit  Toccasion 
des  fêtes  de  Pâques  pour  inaugurer  son  tarif  d*été, 
qui  réduit  de  moitié  le  prix  des  places. 

27  AVRIL.  —  LÀ  BERGÈRE  DES  ALPES  S  drame  en 

1.  DlsTRiBUTiOTT.  —  Jeaii  Maurice,  3/.  Latourhe,  —  Capitaine 
Duclos.  M.  Chefies,  —  Fernaml,  M.  Divoor.  —  Martin,  M.  Tfuoi. 
- —  Un  pasteur,  3/.  Beuzeiilte.  —  François.  M.  liranchff.  —  Pau- 
vrette, 3f»e  Lanrence  Gérard.  —  Hortensia,  M'^*  Buff.  lMnrettt. 

—  Lécmide,  itf««  HuphaH  Félix,  ^  La  duchesse,  3f««  Beauvais. 

—  Thérèse«Afn«  c.  Auwont.  —Les  autres  rôles, par  MM,  Hordun- 
«t  Confa/ofi; 
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cinq  actes  de  (lu.  I)£ ^noyers  et  M.  Dennery.  Le  31  octi)- 
bre  1832,  la  Galté  donnait  la  Bergère  des  Alpes, 
—  cinquième  du  titre  depuis  Marmoutel,  —  et  lo 
Théâtre-Historique  la  reprend  aujourdliui.  l!c 
drame,  quoique  renfermant  l)ien  des  invraisem- 
blances, a  certaines  qualités  scéniques  qui  le  rendent 
intéressant. 

Pour  cette  reprise,  un  attrait  avait  été  annoncé 
h  grand  bruit  :  Texliibition  d'une  «  avalanche  »^ 
Homme  toujours,  reffet  sur  lequel  on  comptait 
a  fait  défaut  à  la  première  représentation,  (ic 
malencontreux  truc  a  fait  courir  un  réel  dan- 
ger à  M.  (lastcllano.  (lelui-ci,  en  effet,  prélaiit 
son  aide  aux  machinistes,  fut  renversé  et  a><<?/ 
grièvement  blessé  à  la  jambe  pour  être  obligi-  Je 
s  aliter  pendant  près  d'un  mois. 

La  pièce  ,disionsnous,  offre  de  Tintérét.  Quelqui^ 
scènes  à  effet  sont  traitées  avec  talent,  îmd  naître 
Témotion  et  surgir  les  larmes.  (]  est  plus  qu'il  n'eu 
faut  pour  attirer  un  certain  public. 

A  ])art  le  rôle  de  Tanloureux,  tenu  par  un 
artiste  à  la  voix  presque  aphone,  l'exécntioii 
en  est  bonne.  Latouche  joue  son  rôle  do  vieu\ 
soldat  avec  émotion  et  rondeur.  (Ihellesfait  pn'UM' 
dans  le  sien  d'un  grand  sentiment.  M™*"  RaphafI 
Félix  se  montre  comédienne  de  premier  orJn' 
dans  celui  de  Lconide,  et  M"'  L.  (lérard,  natu- 
relle, émue  et  passionnée  en  incarnant  PauvnKt 
y  a  rencontré  ^y)\\  plus  grand  succès  jus<in'à  (* 
jour. 
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17  MAI.  —  L'HOMME  AU  MASQUE  DE  FER  \  drame 
en  cinq  actes  avec  nn  prologue  par  Âuc.  Ahnoild  et 
M.  Narcisse  Foursier,  est  encore  une  reprise  fruc- 
tueuse pour  la  caisse  du  théâtre.  Trente  soirées  lui 
sont  consacrées  sans  que  la  vogue  se  ralentisse. 
La  donnée  de  ce  gros  mélodrame  est  trop  connue 
pour  que  nous  l'analysions  ici  :  elle  repose,  on  le 
sait,  sur  rhypothèse  que  le  Masque  de  fer  ne  fut  autre 
qu'un  frère  jumeau  de  Louis  XIV,  victime  politique 
de  Richelieu  et  de  Mazarin.  La  pièce  est  remontée 
avec  beaucoup  d'exactitude  dans  les  détails  et  les 
costumes.  La  troupe  de  M.  (lastellano  qui,  de  jour 
en  jour,  gagne  en  ensemble,  lui  apporte  un  grand 
relief.  M.  Montai,  donne  à  Cinq-Mars  un  caractère 
de  férocité  repoussante  et  se  taille  dans  ce  rôle  de 
traître,  qui  va  si  bien  à  la  nature  de  son  talent, 
un  succès  de  bon  aloi.  L'homme  au  masque  de  fer, 
Gaston,  est  représenté  par  M.  (Ihelles.  (lelui-ci  y 
déploie  un  grand  zèle,  servi  par  de  grandes  qualités, 
M.  Maurice  Simon  joue  avec  une  désinvolture 
élégante  le  rôle  sympathique  de  d'Aubigné. 
M"*  Raphaël  Félix  est  toujours  en   progrès;  elle 
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aussi  longue  carrière  et  qui  ont  autant  que  colle-ci 
fait  fureur!  Quelle  est  donc  la  bonne  fée  qui 
a  présidé  à  la  naissance  de  cette  «  fille  »  et  qui  lui 
a  fait  don  de  si  longue  et  si  joyeuse  existence?... 
La  salle,  ce  soir,  est  trop  petite  do  moitié,  abso- 
lumeut  comme  s'il  s'agissait  d'une  grande  première 
h  sensation. 

Nous  revoyons  côte  à  côte,  dans  les  deux  per- 
sonnages de  Clairette  et  il/"*'  Lange,  les  créatrices 
de  ces  rôles  à  Bruxelles,  M^^'^Luigi ni  et  Desclauzas. 
Le  public  n'a  ménagé  ses  bravos  ni  à  lune  ni 
à  l'autre  de  ces  deux  artistes.  Plusieurs  Ange  Pitou 
ont  successivement  chanté  leurs  refrains  frondeurs 
sur  la  scène  du  Théâtre-Historique,  (lelui  qui  débute 
ce  soir,  M.  Duplessy,  un  ténorino  fraîchement 
arrivé  de  Nice,  semble  [leu  certain  des  intonations. 
Plantureusement  constitué,  il  rachète  cependant 
J>xubérancc  de  sa  corpulence  par  un  jeu  assez 
intelligent.  La  pièce  produit  son  effet  habituel.  Les 
airs,  devenus  populaires,  sont  presque  tous  bissés. 
(>î  succès  se  maintient  les  deux  mois,  malgré  des 
chaleurs  caniculaires.  Pendant  la  période  de  ces 
représentations,  les  seuls  changements  notables  qui 
aient  été  apportés  dans  la  distribution  des  rôles 
sont  ceux-ci  :  M"°  (llaudia  a  succédé  à  M""  Des- 
clauzas, et  M.  Verdellet  a  remplacé  en  dernier  lieu 
M.  Duplessy,  qui  n'a  décidément  pas  retrouvé 
la  justesse  de  son  chant,  perdue,  sans  doute,  dans 
le  parcours  de  Nice  à  Paris. 

Unî  petit  lever  de  rideau,  Mon  mari  me  l'a  permis, 
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accompagne  fldèlement  tous  les  soirs,  pendant  ce> 
soixante  jour?,  la  bienheureuse  «  fille  »  de 
M.  Lecocq. 

1''  SEPTEMBRE.  —  MARCEAU  oa  LES  ENFANTS  DE 
LA  RÉPUBLIQUES  drame  en  cinq  actes  et  dix  tableau, 
d'ÀNiCET  Bourgeois  et  Michel  Masson,  fait  opérer  aux 
artistes  de  M.  Castellano  leur  rentrée  sur  la  scène 
de  la  place  du  (Ihâtelet.  Cet  ouvrage,  qui  parut 
le  22 juin  1Ô48,  fut  longtemps  interdit.  On  craignait 
certaines  pages  susceptibles  de  provoquer  un 
enthousiasme  dangereux  ou  de  donner  lieu  à  dw 
allusions  inévitables.  La  censure,  en  outre,  redou- 
tait l'incarnation  théiltralc  du  personnage  de  Robo>- 
piorre.  Bref,  la  pièce  fut  jouée  à  la  date  citée  plus 
haut,  mais  elle  n'eut  guère  le  temps  de  jimir  do 
son  succès,  la  révolution  éclatant  le  lendemain  do 
sa  naissance.  C'est  seulement  deux  mois  après  q'v 
put  avoir  lieu  la  deuxième  représentation.  F^  i;  • 
chement  républicain,  tout  enflammé  de  patri  ;i>- 
me,  tout  plein  du  souvenir  des  grands  jours  do 
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la  révolution,  ce  drame  a  été  acclamé,  malgré  ses 
défauts,  plus  pour  l*idéc  qu'il  défend  que  pour  ses 
mérites.  M.  Castellano  tient  avec  lui  un  grand 
succès  encore.  Il  la  monté  avec  une  conscience 
rare,  et  le  souffle  qui  le  traverse  Ta  soutenu  devant 
un  public  aflamé  de  la  glorieuse  légende  qu'il  met 
en  scène.  Le  drame  militaire,  démodé  pendant 
longtemps,  fait  avec  lui  une  réapparition  heureuse. 
Bien  qu'il  n'y  ait  dans  Marceau  aucun  déploiement 
de  cavalerie  et  de  canons,  comme  dans  les  specta- 
cles de  ce  genre  donnés  jadis  au  Cirque,  la  mise 
en  scène  militaire,  le  pathétique  des  situations,  le 
sentiment  patriotique  qui  le  traverse  d'un  bout 
ù  l'autre  transportent  et  électrisent  un  public  qui 
ne  demande  qu'à  vibrer.  Marceau!  Kléber!  Chénier! 
Tous  ces  noms  évoquent  le  spectre  immortel  de 
la  France  trahie  au  dedans,  menacée  au  dehors, 
mais  défendue  par  l'héroïsme  national,  affirmant 
sa  vitalité  dans  la  plus  solennelle  des  épreuves, 
montrant  à  l'Europe  ce  que  peuvent,  dans  un  peu- 
ple rajeuni,  les  semences  sacrées  de  la  liberté. 

L'ouvrage  est  très-honorablement  monté.  Les 
costumes  sont  superbes  et  trois  décors,  —  ceux  de 
la  fête  de  la  Fédération,  du  banquet  patriotique  et 
du  Panthéon,  —  sont  d'un  grand  effet.  L'exécution 
par  les  artistes  est  également  très-convenable. 
M.  Chelles  parait  décidément  une  acquisition 
excellente  pour  le  Théâtre-Historique.  La  voix  est 
chaude  et  sonore,  le  geste  sobre,  l'émotion  indiquée 
avec  justesse.   Tout  promet,  dans  ce  jeune  homme, 

Kl. 
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cinq  actes  et  six  tableaux,  par  MM.  Ad.  i»*Knnkry  et 
Louis  Davyi.,  interrompt  Marceau  eu  plein  essor, 
alors  que  la  moyenne  des  recettes  atteint  encore 
2,800  francs.  M.  Castellano  joue  de  bonheur.  Le 
succès  qui  a  accueilli  ses  reprises  semble  se  déver- 
ser sur  les  pièces  inédites  qu'il  monte,  et  son 
théâtre  prend  place  parmi  les  premiers  dans  ce 
genre. 

L'œuvre  de  MM.  d'Knnery   et  Davyl  met  plus 
que  jamais  h  jour  cette   précieuse  veine.   C'est 
qu'il  se  trouve  dans  ce  drame,  ingénieusement  et 
largement  conçu,  des  situations  palpitantes  au  plus 
haut  chef.  «  11  repose,  dit  M,  Auguste  Vitu,  sur  une 
Toic  de  fait  la  plus  odieuse  de  toutes,  car  cVst  par 
elle  que  l'homme  s'humilie  au  niveau  de  la  béfe, 
et  la  plus  difficile  h  faire  comprendre  ou  accepter 
par  le  public,  qu'il  faut  guider  avec  des  précautions 
infinies  entre  ces  deux  écueils  :  la  réalité  insup- 
jïor  ihle  et  le  rire  sceptique,  dépendant,  peu  d'au- 
teurs dramatiques  se  sont  soustraits  h  la  fascina- 
tion d'un  pareil  sujet.  Victor  Hugo  a  écrit  le  Roi 
s'amuse,  Ponsard,   sa  Lucrèce,  Théodore   Barrière, 
VOutrage.  MM.  d'Knnery  et  Louis  Davyl  ont  pensé 
qu'il  restait  encore  des  développements  nouveaux 
dansc^tte  situation  d'une  femme  déshonorée  sans 
avoir  forfait  h  l'honneur,  d'une  mère  k  qui  manquent 
les  joies  comme  les  volontés  de  la  maternité.»  Mais, 
,   "Voici  ranalyse  : 

^        Le  duc  de   Marcillac,  un  des  plus    fins   roués 
*  celte   époque   si   féconde    pour   la    galante- 
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la  lune,  bien  qif  inspiré  par  ce  courant  que  Jules 
Verne  a  mis  en  mouvement,  tient  plutôt  de  la  fan- 
taisie que  du  drame  àt>pectacle  ;  la  science  n\v  joue 
qu'un  rôle  secondaire  et  les  sailles  du  ri)i  Via» 
n  ont  rien  de  commun  avec  les  boutades  de  l'hite 
Fogg.  Le  drame  nouveau  du  Thê:Ure-llistoriquee>t 
à  son  tour  taille  sur  le  patron  déci>upê  par  M.  (l'Kii- 
nery  dans  les  ouvrages  de  Tauleur  de  :  Vitifji  milit 
lieues  sous  les  mers^  dont  il  n'est  peut-iMrc  pa> 
hors  de  propos  de  rappeler  le  titre  à  Toccasion  de 
la  pièce  de  M.  Dugué.  Ce  n'est  jjas  que  ec  genre 
de  spectacle  ne  soit  pas  divertissant,  étant  admi? 
que  le  théAtre  n  a  rien  à  y  voir;  mais  on  p<mrrjil 
se  demander,  en  présence  de  ce  mOlaiii.i*  <i'- 
tableaux  vivants  et  d'action  scônique,  lerpu*!  fc 
deux  a  le  plus  progressé,  de  Tart  dramatique  tu 
a|)pelant  à  son  secours  cette  mise  en  si'èiie  inu- 
ï^itée,  ou  de  Tart  décoratif  en  s'assimilaiit  à  ce 
point  le  théâtre? 

{)n  a  prétendu  que  cette  pièce  était  \'\m  tl»" 
roman  de  M.  (lortamberl:  nous  vouK»ns  le  cri'inî- 
Mais  nous  serions  plutôt  porté  à  penser  qm*  'i' 
sîijef  en  a  été  puisé  directement  dans  le  rrcit'F 
Louis  Figuier,  à  propos  des  Merveilles  de  l(f  sclcncf* 
a  lait  du  voyage  du  Grcat-Eastern,  de  la  [loseuw 
càhle  transatlantique  et  de  Tusage  des  scapliandn'ï- 
I. 'intérêt  j)rin<*i[)al  réside  moins  ici  dans  le  d''>^'' 
lopi^ement  d'une  intrigue  quelciaique  q»<*  dan* 
levliibition  de  pliéiuanènes  et  de  faits  scicntifiipf^  j 
Cette   intrigue,  nous  la  connaissions  lou^:  '1"^* 
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plus  fait  pour  nous  sMuire  que  le  drame  q 
pa38<5  sur  le  pont,  et  môme  que  la  ruptur 
cAble. 

Nous  étions,  du  reste,  peu  inquiet  à  ce  su 
nous  savions  que,  dans  le  cas  où  cet  accident 
drait  à  se  produire,  on  aurait  recours  aux  sca] 
dres  pour  aller  renouer,  au  fond  de  rOcêai 
deux  bouts  du  cAble  rompu.  C'est  ce  qui  ai 
et  Ton  entend  tout  à  coup,  d'un  bout  du  na\ 
Tautrc,  le  cri  destiné  remplacer  celui  d'Orsini 
IflTonr  de  Nesle:  «  Aux  scaphandres!  >»  Cctép 
donne  lieu  au  morceau  de  résistance  de  la  < 
ration;  en  un  mot,  au  drame  au  fond  de  la 
(cîir  il  est  à  remarquer  que  dans  cette  pii'^co.  in 
prcment  appelée  de  ce  nom,  un  acte  seule; 
sur  cinq  se  passe  sous  Teau).  Toutes  ces  traii 
mations  sont  ingénieusement  combinée^;  la  n 
liquide  est  imitée  h  s'y  méprendre;  il  semble 
du  pont  d'un  navire  on  aperce â\e  au  fond  ( 
mer  ces  palais  de  corail,  ces  herbes  gigantcîîq 
tout  un  peuple  de  poissons  et  de  monstres  mai 
et,  enfin,  les  ingénieurs  et  les  matelots  qui,  rev 
de  leurs  scaphandres,  cherchent,  à  travers  toi 
ces  merveilles,  les  traces  du  c/ible.  (le  tableai 
lui  seul,  fera  courir  tout  Paris,  (l'est  ici  que 
drame  commence.  Le  Great'-Eastern  se  tro 
précisément  à  Tendroit  où,  quelques  mois  aupt 
vaut,  avait  sombré  le  navire  qui  ramenait 
Irlande  la  famile  d'Émily  avec  une  fortune  p* 
blcment  conquise,   et  qui,   réalisée  en  diaini* 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS  * 


L'année  1876  commence  pour  le  théûtre  du  pas- 
sage Choiseul  avec  les  dernières  représentations  de 
la  Créole  et  la  reprise  de  la  Timbale  d'argent  '.  C'est 
le  4  janvier  que  la  Créole  était  donnée  pour  la  dernière 
fois,  après  avoir  obtenu  soixante-deux  représenta- 
tions. C'est  le  lendemain  5  janvier  qu'avait  lieu  la 
reprise  de  la  Timbale  d'argent,  opéra-bouffe  en  trois 
actes,  paroles  de  MM.  Jaime  et  Noriac,  musique  de 
M.  Léon  Vasseur.  On  est  généralement  heureux  de 
revoir  cette  grivoise  opérette,  qui  a  été  jouée  trois 
cent?  fois  de  suite.  C'est  le  premier  ouvrage  de 
M.  Vasseur  ;  il   est  resté  son  unique  succès.  Le 
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rapporte  une  nouvelle  chanson  de  MM.  Jules  Noriac 
et  Léon  Vasscur  :  Cn'est  pas  la  peine  d'aller  si  loin! 
oii  elle  obtient  un  vif  succès.  Mais  elle  a  trop  présumé 
de  ses  forces,  et  obligée  de  se  reposer  de  nouveau, 
elle  est  de  nouveau  remplacée  par  la  jolie  M"°  Caron, 
à  laquelle  le  public  fait  un  accueil  des  plus  favora- 
bles et  des  plus  sympathiques.  C'est  seulement  le 
10  février  que  M"®  Judic  reprend  définitivement  le 
rôle  qu'elle  a  créé.  Puis,  après  dix  représentations, 
la    Timbale  d'argent  cède  la  place  à  une  nouvelle 
reprise,   celle  de  Madame  rArchiduc,    opéra-bouffe 
en  trois  act^s  de  M.  Albert  Millaud,  musique  de 
M.   Offenbach.   M"*   Paola   Marié,  définitivement 
engagée  aux  Bouffes,  prend,  à  côté  de  M°°  Judic, 
le  rôle  du  capitaine  Fortunato,  qui  a  été  si  heureu- 
sement  créé  par  M"°  Grivot,  malheureusement 
retirée  du  théâtre  pour  cause  de  maladie.  C'est 
M"*  Luce  qui  succède  à  M""*  Perret  dans  celui  de 
la  comtesse.  Le  5  mars  les  Bouffes  donnaient  une 
première  matinée  qui  obtenait  un  vif  succès.  Le 
spectacle  comprenait  exactement  la  Leçon  d'amonr, 
avec  M"'"  Blanche  Méry,  SoU  et  Moréna  ;  Mariée 
depnii  midi,  pièce  mêlée  de  chant,  jouée  par  M"***  Judic  ; 
Paola  et  Piétro,  opérette  de  M.  Bedeau,  musique  de 
M.  Paul  Henrion,  créée  à  TEldorado  par  M""""  Judic 
et  Lafourcade,  et  jouée  aux  Bouffes  par  M°"  Judic 
et  Paola  Marié  ;  des  intermèdes  composés  du  duo  du 
Fré  aux  Clercs,  par  M*'""  Marcus,  du  Thédtre-Lyrique 
de  la  Gaité,  et  par  M.  Fugère,  et  de  la  cavatine 
du  BarUer,  par  M"*  Marcus  ;  M.  Cbonflenri  reetera 
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nirtufle  n'ylrouverail-il  pas  son  compte,  à  commen- 
cer par  le  public?...  Le  dimanche  19  mars,  troi- 
sième représentation  de  jour,  sans  préjudice  de  celle 
du  soir.  On  commence  par  les  Unies  de  Sosette, 
opéra-comique  de  M.  Douay,  joué  par  M"*'  Lefort, 
!kBI.  Fugère  et  Homerville  ;  à  Mariée  depuis  midi 
(avec  M"*  Judic)  et  à  Ghoulleiiri,  où  M"'  Judic  chante 
deux  chansonnettes  :  J'ai  pleuré  et  Si  c'était  moi, 
on  ajoute  le  Violoneuz,  de  M.  OfFcnbach,  joué  par 
M""  Paola  Marié,  MM.  Fugère  et  Maurice.  Ce  même 
soir,  on  jouaitpour  la  dernière  fois  Madame  rArehiduc, 
dont  la  reprise  avait  fourni  trente  représentations 
de  suite.  Le  lendemain  20  mars  avait  lieu  une  repré- 
sentation extraordinaire  au  bénéfice  des  victimes 
des  inondations,  organisée  par  M.  Charles  Comte, 
l'un  des  membres  de  la  commission  de  secours. 
Le  programme  se  composait,  comme  à  Tune  des 
dernières  matinées,  des  Moles  de  Suzette,du  Violonenz, 
de  Paola  et  Piétro,  de  Mariée  depuis  midi  et  de 
M.  Choufleuri,  agrémenté  d'intermèdes.  Le  lende- 
main la  direction  des  Bouffes-Parisiens  versait 
à  la  caisse  du  Figaro  la  somme  de  2,182  fr.  2;!, 
provenant  de  la  représentation  que  nous  venons  de 
mentionner,  d'une  quête  faite  dans  la  salle  par 
M"*"  Judic  et  Paola  Marié  et  d'une  souscription 
Volontaire  entre  les  artistes,  choristes  et  employés 
du  théâtre.  Le  même  spectacle  coupé  succède,  pon- 
dant deux  jours,  sur  Taffiche  des  Bouffes,  h 
Madame  rArchiduc.  Puis,  M"*^  Judic  devant  partir  c'i 
la  fin  du  mois  pour  la  Russie,  les  Rouffcs-Pari- 


r^n 
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(ÎRANGÉ  et  VicTou  Ukr.naiu),  musiquo  â«  M.  LiîigoI'ix  *. 
—  Le  scénario  se  compose  d'une  série  de  quipi*©- 
qiios  assez  amusants;  mais  la  musiquette  de 
M.  Legouix  est  des  plus  banales.  Le. succès  est 
pour  M"''  Paola  Marié  et  M.  Pescheux,  qui  inter- 
prètent avec  vene  des  rôles  d'Auvergnat  et  d'Auver- 
gnate... Le  Mariage  d'nna  Étoile,  qui  n'aura  d^autre 
célébrité  que  d'imposer  plus  tard,  ix)ur  cause  do 
priorité,  le  titre  do  la  Comteise  Romani  &  la  comédie 
représentée  au  Gymnase,  est,  avec  M"'  Paola 
Blarié,  accompagné,  sur  l'affiche,  de  la  Chanion  de 
Fortimio,  de  l'Oort  et  rAmateur  de  Jardins  et  do  la 
Leçon  d'amonr. 

12  AvniL.  —  Première  repréientation  dn  MOULIN 
DU  VERT-GALANT,  opéra^boofle  en  trois  actes,  paroles 
de  MM.  EiT.fîNE  Gran(;é  et  Victor  KERNAnu,  mnsiqne 
de  M.  Ga&tos  Serpette  ".  —  Après  avoir  appelé  en 
consultation  MM.  Jules  Noriac  et  OiTenbach,  les 
auteurs  se  sont  enfm  décides  à  nous  donner  leur 
œuvre  nouvelle.  Nous  comprenons  d'ailleurs  leurs 


]e  toccAs  était  immense;  la  recette  s'élevait  à  22,000  fi-ancS, 
sans  compter  la  pluie  obligée  de  bouquets  et  <Ie  diamants. 
Mme  Judlc  étmi  rappelée  plus  de  vin^^t  fois,  et  à  Tissue  du  sf)ec> 
tacJ0y  la  foule  se  trouvait  tellement  considérable,  qu'on  arait 
recours  à  la  police  pour  la  disperser. 

1.  Jouée  par  3f"w  Paola  Mariée  Le  fort,  Sali  ;  MM.  Fescheur 
et  Scipion. 

2.  DisTMiBUTiox.  — Gambillard,  M,  Danh  oy.  —  Bon:irdi'l , 
Af.  Pescheux.  —  Camuset,  M,  Fu-jh-e,  —  Typhèmc,  .V.  Sdpinn. 
—  Un  notaire,  M.  Vinchon.  —  Toiiiette,  A*"»  Théo.  —  Fortuné, 
W^  Blanche  Méry.  —  Jeaunc,  .l/'i«  Paola  Marié  (au  lieu  du 
jtfite  luce).  —  Toinou,  Jtf»»*  de  Slms. 
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l'époquo  des  courses,  quelques  rcprùsenUtions  do 
cette  ni(>me  Jolie  Parfumeuse.  SIM.  Fugèro  et  Sci- 
pi(»n.  M""  Lefort  et  Luce  avaient,  de  leur  nMi^ 
promis  de  se  rendre  à  (lontroxéville.  La  clôture 
des  Bouffes  a  donc  lieu,  comme  à  l'ordinaire,  le 
31  mai.  Quelques  jours  avant  la  fermeture,  on 
avait  répété  la  PrinceMe  de  Trébisonde,  qui  devait 
être  reprise  le  1"  septembre  avec  une  distribution 
nouvelle. 

1"  SEPTEMBRE.  —  R^ouTerture  parla  PRINCES8S  DE 
TRfiBIZONDB. 

La  Princesie  de  Trébiionde  est  décidément  un  des 
plus  grands  succès  du  répertoire.  A  peine  l'a-t-on 
laissée  reposer  pendant  quelques  mois  qu'on  songe 
déjà  à  la  reprendre.  La  pièce  n'est-elle  pas  tou- 
jours amusante  et  la  musique  vraiment  gaie?  La 
recette  est  donc  assurée  d'avance.  Daubray, 
retour  de  Saint-Pétersbourg,  r—  le  seul  qui  soit 
resté  des  interprètes  de  la  dernière  reprise,  — 
déploie  une  verve  de  plus  en  plus  étourdissante 
dand  le  rôle  de  Cabriole,  que  feu  Désiré  ne  jouait 
pas  avec  plus  d'entrain.  On  ne  peut  guère  lui 
reprocher  que  de  prolonger  un  peu  trop  le  feu  de 
0es  calembours  les  plus  nouveaux  et  de  ses  jeux  de 
mots  les  plus  fantaisistes,  pendant  la  célèbre  parade 
du  premier  acte  :  on  trouve  qu'il  on  a  trop  mis  ! 
M.  Colombey  ne  vaut  M.  Uonnet  ni  comme  chan- 
teur ni  comme  acteur;  ce  jeune  artiste  manque 
décidément  de  galtô  naturelle.   M'"'   Marguerite 
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Saint-Flour,  le  66,  le  Savetier  et  le  Financier,  la 
Bonne  d'enfant,  Groqnefer,  la  Chatte  métamorphosée 
en  femme,  Daphnia  et  Ghloé,  le  Mari  à  la  porte,  le 
Mariage  anz  lanternes,  Jacqueline,  Litschen  et  Frits- 
Bchen,  les  Dames  de  la  Halle,  me  de  Tnlipatan  et  les 
Bavards,  qui  avaient  déjà  été  répétés  pour  être 
joués  pendant  la  dernière  saison. 

Aux  opérettes  d'Ofienbach  on  ajouterait  les  Denx 
neilles  Gardes,  l'Ecossais  de  Chaton,  de  Léo  Delibes  ; 
Monsieur  Landry,  de  Duprato;  la  Venve  Grapin,  de 
Fiotow  ;  les  Pantins  de  Violette,  d'Adolphe  Adam  ; 
Monsieur  de  Crac  et  le  Docteur  Miracle,  de  Charles 
Lecocq;  le  Duel  de  Benjamin,  les  Petits  prodiges, 
d'Emile  Jonas,  etc.;  par  la  richesse  et  la  variété  du 
répertoire  ces  matinées  seraient  certainement 
curieuses  et  intéressantes. 

Le  29  septembre,  avait  lieu  aux  Bouffes  la  300*^ 
représentation  de  la  Princesse  de  Trébizonde,  qui  a 
m  le  jour  à  Bade  en  1869.  Le  2  octobre,  M"*  Paola 
Marié,  assez  sérieusement  indisposée,  avait  dû  se 
(aire  remplacer  dans  le  rôle  du  prince  Raphaël 

13  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  PIER- 
RETTE ET  JAGQÏÏOT,  opérette  en  un  acte  de  MM.  Jules 
KoRiAC  et  Philippe  Gille,  musique  de  M.Offenbach;  et 
reprisa  de  M*SI£ÏÏ  LANDRY,  opéra-comique  en  un  acte, 
niuiqne  de  M.  Duprato,  pour  le  début  du  ténor 
lauiiiy  —  qui,  au  retour  de  Saint-Pétersbourg,  a 
ité  engagé  pour  trois  ans  aux  Bouffes-Parisiens. 
—  FierreUe  et  Jac^ot,  dont  le  prenjier  titre  était  le 

53. 
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SiTTrts-r.  ::.•.:■  diu  ^:»  bii^  qiio  lU'  nous  montrer 
!.fs  ïHSur?  L-'-ile  et  Kï^ht-r  Grùgoire,  engaf^w^à 
V.:;:ir->  --ir  .V  cs.»n>eî!  il»*  M.  OiltMibach;  mamais 
?.:.?*::-.  •..H>  d'^iii  :M?l;es  rt.'U^^i^^eIlt  aussi  pou  Tune 
.^ur  .  iuînt:  M.  iMubray  et  M"'  Cuiiiet  ne  pir- 
\.î:.:.e-:  :i>â  oJicerlo  mauvais  effet  de  ce  raalen- 
-r  :."r..i\  :  ':::.  qui  {»out  a!l».'r  rejoindre  celui  Je 
M  '  1'.>m:'-?l.  repani:'  p*;iur  IVîranger  après  avoir 
tvbL*'i:>  diiis  U  PrincMse  de  Trébizonde.  M.  Offeii- 
hi':':L,  au-quel  n.,»us  devons  dvjii  M'^''  Théo,  ne 
re^^ssiri  p-i?  à  nous  iiniK)ser  cette   fois  les  sœurs 

F.r.  -"e::*.!!!.:  U  Boita  au  lait  de  MM.  Kuiri'iic 
•  ir.ii.iTv  e:  J'.:'.«-s  Noriac,  <|ui  >•■  rrprîe  artivomont 
>■:>  ".À  di:ev::«:i  du  C"!iipn^iteur  M.  oîr«'nl)arh,  >? 
p.. ■:;:rvs-r.ir:>i-':i>  r'-i»reiineiit  les  repivseiUati«»ii> 
de  U  Princesse  de  Trébizonde  avec  M'~  Paola  M.u'i<'. 
n.::.>->  de  ?*^n  intlisîH.>siîitm.  et  i«Kiêut  en  le\erile 
ride  î*.:  Pierrette  et  Jacqnot. 

3  Ni>\EMbr.E.  — Première  représentation  de  LA  BOITE 
AU  LAIT,  opérette  en  quatre  actes,  de  MM.  Kh'.faf. 
iTR.v\r.É  et  Ji'LCs  .NoRiAC.  musigne  de  M.  Jacuie» 
Offfnuac.ii    '.  La  Boite  an  lait,    vaudeville  en   cinq 

P'STtrBîTiox.  —  IVmprirlt't.  M,  Diu^tr^'/.  —  SouoU:^' 
V.  F-.  .•  ■'.  —  A.IalSort.  M.  rol>mf"nf.  —  ("1  imjiin,  V.  //<W' 
I  r  I'.  —  F.iiThtVo  .V.  >>;)./>»(.  —  GrtnrjfO!*,  M.  .V'/r;"'r!».  —  HenÀ 
V.  D7.0.,.  —  Cvii-iupef,  .V.  Vi.ifhn!,.  —  Paul.  M.  I)uro',tl.  ^ 
Ali»xi';,  V.  >'7mi-o./.  —  FraîK-in-.  .1/"»"  77/^f*.  —  Mi'»iigTi| 
.V*e  PaoOi  Marif.  —  PaiiiéJa,  .V/>»c  Luigi'à.  —  Féliiwa« 
Jf  «••    niaftih**  Mirutr.  —  André,  J/'K"  SoU.  —    Vi.tor.   V"-  //'»' 
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ouvrirait  un  débouché  aux  jeuues  auteurs.  Ne 
sait-ou  pas,  en  effet,  qu'il  leur  est  très-difficile  de 
se  faire  jouer,  aujourd'hui  que  les  auteurs  des 
grandes  pièces  accaparent  toute  l'affiche?  Il  serait 
à  désirer  que  les  directeurs  de  certains  théâtres 
imitassent  l'exemple  de  M.  Comte  :  les  jeunes 
pourraient  ainsi,  dans  les  spectacles  du  jour,  se 
former  et  acquérir  la  science  de  la  mise  en  scène, 
qu'ils  ne  peuvent  apprendre  qu'en  se  voyant  inter- 
prétés. —  M'*''  Paola  Marié  continue  à  faire  le 
succès  de  ces  matinées;  M.  Fugère,  qui  lui  donne 
la  réplique  dans  les  intermèdes,  s'y  révèle  comme 
un  agréable  baryton.  Tout  est  parfait...  sauf  les 
sœurs  Grégoire,  dont  la  voix  suraiguë  continue  à 
être  bien  déplaisante.  A  la  matinée  du  17  décembre, 
M"""  Pauline  Luigini  se  fait  applaudir  dans  le  Mariage 
aux  lanternes  et  dans  la  valse  des  Cent  vierges.  Le 
dimanche  24  décembre,  et  le  lendemain,  jour  de 
Noël,  on  ajoute  au  programme  des  deux  dernières 
matinées  de  l'année  les  Deux  ayengles,  qui  se  jouent 
devant  des  salles  combles.  Grâce  à  leur  aimable 
spectacle  de  pièces  en  un  acte  et  d'intermèdes,  les 
Bouffes  ont  décidément  conquis  la  faveur  du  public. 
>P'"  Paola  Marié  a  été  pour  beaucoup  dans  ce  succès. 
Mais  le  petit  Mistigri  va  quitter  Paris;  M"°  Paola 
Marié  profite  du  loisir  que  lui  donnent  les  Trois 
Margot  pour  aller  remplir  l'engagement  qu'elle 
vient  de  signer  avec  le  directeur  des  Bouffes  de 
Saint-Pétersbourg.  La  gracieuse  pensionnaire  de 
M.  (lomte  jouera,  sur  les  bords  de  la  Neva,  le  rôle 
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Trai»  Margot,  où  doit  rentrer  M"""  l'cschard.  sont 
renvoyées  ù  1877.  —  Le  gentil  tliéfUrc  du  passage 
C.hoiseul ,  auquel  deux  théâtres  d'opérette ,  la 
llonaitisance  et  les  Folies-Dramatiques  font  désor- 
mais une  terrible  concurrence,  n'a  pas  été  heureux 
sfius  le  rapport  des  pièces  nouvelles,  en  l'an  1876. 
Ni  lo  Honlin  dn  Tert-Galant,  ni  même  la  Boittt  an  lait 
ne  peuvent  passer  pour  des  succès,  le  Hariaga  d'ona 
Étoile,  Pierretta  at  Jacqnot,  Hignanna,  no  flont  que  de 
petits  actes  sans  importance.  On  a  vécu  de  reprises  : 
la  Timbale  d'argent,  Hadama  l'Arcbidno,  ta  JoUa  Parfa- 
meuia  et  la  Frincaïaa  de  Trébizoade.  Mais,  s^usTheu- 
1CUSC  \oguc  des  matinées  dominicales,  où  d'abord 
.M'°"Judic  et  l'aola Marié,  puis  M°*  Paola  Marié  toulo 
seule  obtenaient  un  si  vif  succès,  la  campagne  eût 
été  désastreuse.  L'année  1876  a  vu  la  couchep 
d'une  étoile  :  M°"  Théo  a  perdu  le  crédit  qu'elle 
avait  pu  avoir  pendant  quelque  temps  sur  le  public. 
L'année  1877  nous  promet,  en  la  personne  de 
M"'"  l'eschard,  le  retour  d'une  véritable  chanteuse, 
IVut-étrc  les  auteurs  lui  trouveront-ils  de  bonnes 
piices,  et  le  public  rcprendra-t-il  avec  plus  de 
confiance  le  chemin  du  passage  Choiseul... 

])](f  de  Li  Nombre  te 
Nnnilire  |re  r«nt«seiil3t.  reprêinilar. 
d'acivs.    oudïl)  rfpKse.  prnd.  Tinntc 

Tiirle  il  la  cri„ie 1  .  85 
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Vax  attendant  l'apparition  de  Belle-Rose,  dont  les 
répétitions  sont  activement  poussées,  M.  Hostein 
inaugure  Tannée  présente  par  la  continuation  des 
représentations  de  M*'*  Fargueil  dans  Rose-Michel. 
I/attente  ne  sera  pas  longue,  du  reste,  car  quelques 
jours  seulement  sont  nécessaires  pour  permettre 
au  nouveau  directeur  de  présenter  son  spectacle 
d'inauguration.  Rose-Michel  se  joue  trois  fois 
encore;  puis,  —  après  deux  soirées  consacrées  aux 
répétitions  et  pendant  lesquelles  TAmbigu  fait 
relâche,  — vient  le  tour  du  drame  de  MM.  Amédée 
Achard  et  Paul  Féval. 

7  JANVIER.  —  Ce  drame,  Belle-Rose*,  est  tiré  de 

1.  Directeur  au  l^'  janvier  :  M.  H.  Hostein. 

2.  DisTRiBUTioii.  —  Bellerofte,  M.  Paui  Dtshayei,  —  Le  due» 
M.  Charly.  —  Grippart,  M.  Courtes.  —  D'Assonville,  If.  Ger- 
bfr.  —  Charny,   M,  Boéjat,  —   De  Nancruis,  L.    Didier.  — 
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niisn  on  se^no,  InV-soignpo,  roliaii->o  oncon»  Tin- 
ti'ivf  {h'\]h  grand  ([u'il  pr^soiilo.  Lu  Vue  du  château 
de  Saint-Gennnin,  iino  Rue  dr  Parin  et  la  Porfff 
dr  C/tar/eroi  sont  trois  cl'cors  peints  do  main  di» 
niaîtro.  M.  IVinl  Dcsliayos  rend  le  type  sympa- 
fIii(|no  do  noIlc-Uosc  avec  le  tcmprramont  ônor- 
.i:ifino  qu'il  d«''i)l()io  dans  tous  ses  nMos.  La  note» 
M)m])re,  cependant,  est  un  peu  forc<^o.  Le  r<Mc  de 
la  dncliesse  o<t  teiui  avec  heauctjup  do  senfimenî 
e^  de  distinction  par  M'"'  .Mario  fîrandoî.  M"*  llay- 
nard  aussi  joue  d'une  façon  tout  à  fait  toucliante 
le  petit  nMe  de  la  sœur  du  liôros;  mais  M.  (lliarly 
est  moins  heureux  dans  le  personnage  de  (Ihfttoau- 
fi.rt. 

ii)   JANviFU.  —  L'AFFAIRE   GOVERLEY,   drame  en 
cinq  actes  de  M.  HnNEST  Hmm,    dont  la  première 
reprrr-entation    a   ou  lieu  Taimi^e  dernière,  à  peu 
\)vr<  h  pareille  épo(|uo,  permet  à  la  direction  d  at- 
tendre la  rei)rise  d'un  ouvrage  sur  la  n^ussite  duquel 
elle  compte,  car,  pour  en  interpréter  le  principal 
rôle,    elle    s'est    assuré     encore  le    concours    de 
M""**  Farpuoil,  une  des  bien  rares  artistes  capables 
d'en  suppr)rler  le  fardeau.  Treize  soirées  sont  con- 
sacrées à  la  reprise  de  l'Alfaire  Coverley.  (le  drame, — 
émouvant   par  endroits  et  auquel  un  p^oc^s  tou- 
jours pendant  devant  Topinion  publique  en  Angle- 
terre a   donné  encore,  cette  année,   une  saveur 
d'actualiié, — sert  de  trait  d'union  entre  Finsucc^s 
d'argent  de  BeUe-Rose  et  la  première  représentation, 
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JiMiino  tombe  daiiperoiisoTneiit  malarto  lYuu  mal 
iiTiionS  ce  qui  force  M.  de  La  Tour  à  rappeler  sa 
mère  légitime  aiipr6s d'elle.  Celle-ci  obtient  deTiMi- 
l'antla  révélation  de  son  secret:  Jeanne  a  deviné, 
dans  cette-institutrice,  sa  mère  véritable,  et  c'est  la 
douleur  de  la  voir  s'éloigner  qui  la  tue.  Fernande 
nie  avec  énergie.  Les  pleurs  de  Tenfant  ne  la  font 
pas  faillir  à  son  devoir.  M.  de  La  Tour,  touché,  la 
relève  de  son  serment  et  lui  permet  d'embrasser  sa 
fille,  en  lui  promettant  delà  revoir  encore.  Le  drame 
estémouvantau  possible  et  lessituations  pathétiques 
qu'il  renferme  produisent  chaque  soir  le  même 
ell'et  de  larmes.  C'est  un  des  plus  grands  succès  de 
l'Ambigu,  qui  le  donne  trente-quatre  fois.  L'inter- 
prétatinn  est  e\<'ellente.  M"*''  Fargueil,  inutile  de 
le  dire,  joue  le  rôle  tle  la  mère  avec  le  talent  pro- 
fond et  ému  qu'elle  possède,  l^éricaud  tient 
excellcnunent  le  nMe  du  vieux  professeur.  Enfin, 
M'""  (Jrandet,  Ravnard,  Vertcuil  et  Morand,  ainsi 
queM>f.  (îerbertet  Seiglet,  complètent  un  excellent 
ensiMuble. 

Vue  comédie-vaudeville  en  un  acte  fort  amusante, 
de   M.  Jules  Prével,  intitulée  :  Dans  mes  meubles  *, 

précède  quotidiennement  le  drame  de  MM.  Tlelot 
et   \us. 

18  M  A  «s.  —  A  peine  le  succès  de  Miss  Multon  se 

1.  KUp  est  joutie  par  MM.  Courtes  (PoLiinei)  ;  Wiliamt  (ïon'i- 
nanli;  Bruant  (Moulinet};  Crevei  (Rascal);  Perret  (un  clen:); 
et  .l/nvn  Jleuriot  (Milida),  et  herth^.ht  (Oaëtana). 
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drame  en  cinq  actes  de  Mklesville  et  Estiennk,  moins 
liiMirousc  (jiic  loî*  précrdoiiter»,  n'obtient  que  9  roprû- 
siMitîitioMs.  (!e  nVsl  pas  fine  cettn  pièce,  qui  date 
dr  18^J'i,  iînit  niLMliocn».  Tant  s'en  faut,  (l'est,  au 
(•ontraire,  une  reprise  intéressante,  car  Tintrigue  de 
c  drame  esit  fort  habilement  menée  et  Tintérét  n'y 
faiblit  pas.  Mais  la  saison  commence  à  devenir  plus 
favorable  aux  pri»menades  qu'aux  théAtrcs,  et  le 
])ublic  n'accourt  pas  en  foulo  &  rAml)igUi 
MM.  Aubrée  et  Péricaud,  MM""  Laurianne,  f)evin 
et  Sclnnidt,  malgré  tous  leurs  efforts  et  leur  talent, 
no  parviennent  pas  à  l'y  attirer.  Aussi  l'adminis- 
tration s*occui)C-t-elle  activement  de  donner  un 
prochain  successeur  i\  cet  ouvrage. 

Kn  l'attendant,  deux  nouvelles  représentations 
du  Courrier  de  Lyoïl,  précédé  de  Rifolard  et  Panama', 
lolie-vaudeville  on  un  acte,  ont  Houles  8  et  9  mai. 

A  la  Berline  de  l'Émigré,  dont  la  reprise  ne  fournit 
h  ce  théAtre  qu'une  courte  carrière,  suc-cède,  le 
1  i  mai,  le  drame  émouvant  de  MM.  Nus  et  Hrise- 
barre,  Léonard ,  qui  n'est  pas  plus  heureux  ;  mais 
c/est  le  dernier  effort  tenté  par  une  direction  aux 
abois  et  qui  commence  d  douter  de  la  nécessité 
de  ce  théâtre,  abandonné  par  le  public.  Onze  repré- 
sentations de  Léonard  suffisent  à  épuiser  la  nouvelle 
existence  fond()e    sur  la  réputation  populaire  de 

1.  I.;»  pi'»crî  o3[  jniié».»  |iar  .V.tf.  ViUerny  (L^on'Art\)\  Pougenud 
'IVc^-NMir.*};  /»o;irM  iMnrcuI);  SeigM  (Laridoii);  Ufter/ (Lari- 
Kul",;  Fieunf  (IlerbiMun);  Arondti  (DoniMau];  Boéiini  (8t-l'har;; 
M ////Vi/;i  (Uut^quiii);  Jégu  (François};  Af">M  ileMiOJite  (la  oiguie^i 
L,  Magnicr  (Bmiuit);  Boéjat  (M««  St-Phoi). 
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La  place  est  libre  et  ii*e^t  pas  pour  cela  disputi'O... 
L'Ambigu  aurait  pu,  à  ce  moment,  mettre  sur:^^ 
enseigne,  à  rimitation  du  ïhéAtre-ifolièrc,  du 
passage  du  Saumon,  salle  à  louer  pour  etsea 
d'œiwres  dramaiiqucs.  Un  Iiomme  du  monde  la 
loue,  en  effet,  pour  y  faire  représenter  une  tragédif. 
Spartacus,  parue  depuis  longtemps  en  libroirio.  et  à 
laquelle  le  public  n'a  pas  fait  un  succ4>s  de  lecture 
des  plus  enthousiastes,  —  jugement  'qu'il  espèrt' 
faire  casser  par  un  arrôt  d'appel.  • .  en  représou- 
tation. 

20  jtix.  —  Après  bien  des  tergiversatioiiN  i 
travers  lesquelles  M.  (ieorges  Thalray  put  croire  uii 
moment  sa  pièce  perdue,  la  première  n*pn'>eiita- 
tion  de  Spartacus  put  avoir  lieu  le  2U  juin.  - 
dette  audace  d'un  autre  Age  n'est  pas  ri'CoiniR'iwi'. 
A  travers  la  trame  confuse  de  l'intrifrue.  on  l»a^ 
vient  bien  à  démêler  l'idée  d'un  drame  dans  Spar* 
lacus  \  mais  l'auleur-amateur  n'a  i)as  >n  la  «li:»' 
cher  de  son  bh)C  assez  peu  éqnarri.  La  trap'J'f 
nouvelle,  laissant  de  coté  l'action  et  la  vérité  liislu» 
riques,  nous  représente  l'esclave  thrace  plutôt  eu 
personnage  de  roman  qu'en  héros.  L'œuvre  \  [jonl 
du  caractère  élevé  et  grandiose  qu'elle  donil 
Uvoir.    Qtt^-hltics   tirades    bien    forgées    soiilè\cnl 

1.    DisTRiBbTiON.     —    Séj)hur.',    M.     Po/ifis.    —  Sjiarîacnij 
.M.Martin.  —  Amiicar,  M.  Svifji't.   —   ^Il•f••llu^i,  M.   Ih^jat.'^ 
M».'-i.ir«',  .V.   hit'unj.  —  Viih'iv',   M.  ïinmain,  —  l'r  lii'iu-uirfi| 
M.  Jèf/u.  —  L»'>  ]i«MittMi;mt,  .V.  Va^ni,  —  MmtIki.  .»/•*•  (.V'mW-  ■ 
—  Garni Ik',  J/mc  iydimidt. 
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ropoîiilant  los  nuplnutlissoîiionls.  l'ontis,  Kilcrard 
Miirtin.  n.'ijol.  ol  noIaninuMit  M"*""  Solnnidt  r\ 
Mari»'  (irandi^f  «K-damont  lo  vors  avor  vigueur,  et 
ini'ritont  dos  ôlo^es.  Lu  musique  sréuujuo,  Tintro- 
durtiou,  les  ontrt^es  et  une  chanson  à  boire,  — 
cliantéo  avec  beaucoup  de  brio  par  M"'  (.eclercq,  — 
sonf  l'critos  par  un  musicien  de  taleiH.  M.  Adolplio 
Nihollo.  ot  lui  font  honneur. 

1"  .VOIT.  —  Aprùs  neuf  jours  de  lutte  par  des 
chaleurs  rorritles.  Spartacus  est  vaincu.  Il  cède  le 
<'liani])  du  combat  au  Voyage  à  Philadelphie*,  pièce 
en  trois  actos  et  six  tableaux,  de  MM.  Henri  Ihiguet 
ot  Tiranpè,  qui  était  destinée  primitivement  au 
Palais-Ho)al.  La  direction  ne  veut  pas  tenter  ello- 
inémo  ravonture  do  ce  déclassement  du  jrenro.  et 
|»asso  la  main  à  dos  artistes  réunis  en  sociéié, 
auxquels  la  salle  est  louée  cl  la  soirée.  Si  le  soleil 
no  liMiait  j)as  la  corde,  ce  Voyage  pourrait  être 
aiin'abh»  ot  l'cm  suivrait  certainement  avec  intérêt 
ci'jouno  P>an<;ais,  qui  s'est  mis  dans  la  téted'allor 
à  l^hiladelphie  fonder  une  ruche  parisienne.  Mais 


l.  DiftTRiBUTioir.  —  Caramb.1,  M.  L^grenny,  —  Pibrock, 
M.  PérirQuiL  —  Hobinson,  Af.  Tony  Seigiei.  —  Cabillot^.lf.  Emtie 
Prtit.  —  Vaiidorpourt,  ,V.  Dargat.  —  Piipazxi^  -V.  Hoejat.  — 
Hoiirakany  M,  Chevalier»  —  Un  gardon  blanc,  M.  lÀo»  —  l'n 
^.irt;(.iii  ne^^re,  .V.  Sadri/.  —  Un  délégué,  un  réj^isaour,  .V.  Ro' 
uinin.  —  Marchanil  de  gAtoauz,  M.  Charlett.  ^  Un  étranger, 
.)/.  Thi\ùHore.  —  PaquiU,  M^^  C  Bemtir,  — •  Miss  Crokett, 
.)/'"<*  liofhn.  —  Qeoiigina,  M^*  Seigaard.  —  Césariney  Jlf"«  Anna 
Mm/.  —  olympe,  .1l^«  Debarâh,  — Roiette*  M^*  loMiw  Awe.  — 
Marchande  lie  jouniauiy  IfMlHfM.  -•  ^MlBi4^  Jlf^*  Jintffï^if. 
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pour  mémoir:-  uii?  r^r-^^^^Mu^n  îunnw  *• 
31  décembre,  jrtr  L■^ï  ir-T?»^  îh:-  îir:»-'»-*.  îaii^ 
le  seul  but  de  pro£>r  4*^  ii^an*-  iii  ,iMir  !»• 
l'an,  et  duDt  iê  Cbnrcafl.  mallâi  Jagn»  INy^ 
et  iM  SaUimkaa^Êm .  ojinpxa:  .Pr  3F'isruunu>. 
l'uisse  l'année  qui  ■*%  -r^hr^  pf,rVr  m«i!«inî 
cliancc  à  l'Anthizu.  — «qnft  i.,<i-ri-»".n!-  ■?>5^r»r. 


«.."•  Sirhi-l.  àntOT 

MU:H:iir,  dram^ 

LAffmrr  (V„,rf«,.  -Jrxx*.  -  . 

.Wii«  .W«i«.M,  -Ir-m- 

Ihim  not  meuhlri,  Tivit^-V.'. 
Lf  Courrier  ilv  l.y^H,4i^taK.  . 
hi  hfrlwilf  t Emig-  r,t\T*jù<T. 
Hi/olar^  el  Patama.  Tau<l«T. 

lioaaril,  iJrame •  ■  . 

/#  roi  dYstM,  opér^lU! .  .  . 
Mnmiifur  DtVârnfjTaDdeTÎlU. 
Im  Dernière  idole,  drdme .  .  . 
.Varie  Jeanne,  ilrame  ..... 

S/iiirtaciu,  (râ^ie 

Ijt  Y'rgage  à  Pliiladelpiiie,  r. 
If  Chevreuil,  T3ud«Ti]lc.  .  .  . 
HfiaitUt  tliytiit  Wagram,  r. 
Un  .S!iArin/>aiiyi>r«,<ratuietill«. 


M       ^:■-  ■■  .    :;.:-    ■•:■:■.:    ^h?i^.■    .•n;;i-di.>ii 


que    ri"ii> 


t  .",.■.  ),;j|-T.l, M-  -.j^r.-i.i,.'r.-i,,jloîî...  l\,p^.r,.tt,>,i^ 
M.  \\'~>-.ir  '(.lit  .l.'j.  .iii!;.v  ,\.}  <on  priiu-ipal  atlrail. 
M  < ':■  r-nu.'U^  h-  r.-|.ron.]ri  [.,i^  !o  r.Me  quVile  a 
-j  .|.|i.i-u-H,-(i*  .[■■■■  -t  ]Kir!ira  fM.iir  Itruvfll,-;- 
I/.MiiiiiiJi-tfMti-ii  ilrj  l!i..itr.-'  II,'!".-'  (kv  niain>  li.- 
\|.  <l-  \l■^.'u■-  d.m-r,-;i,.-  ,],.  M,  llipp,-ht.'  Nazel. 
iiinii'ii    i.-,|,u;!.-iir  ilii    ';'/'//-/.•   '.    ni,   avait    i>arl.-, 

1.  A;.r--  :iM,r  .■■-■■  i'-]"  ■•  ■■  •  nr  .|..  I,i  s;,li^  Taîlbonl, 
M.  \  ./,.  ■  r.iiii-.iir  ,iii  '.oi,/,,i..  ..u,  ],.;i  I  lui  iiii.'  ^'rindp  partie <1« 
1  .1111,.-,-  [*:•;.  t\  -■_■:!  .11  .i--  *.,< Ci.'id-n/fMiiis  le  psend'"» 
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sniis  lu  j»r(M'r(lfMiî<^  (linM'tioii:  de  roprr'sonfor  une 
]»in'<'  (Ir  MM.  Lrnpoltl  Staploauxet  Arinaïul  d'Artois, 
iiitiliiliV  Fanchon  la  Viellense,  qui  n'avait  quo  de 
va^aies  rapports  aM'c  la  com«''dir-vaudcville  on  trois 
.ictes  do  MM.  Houilly  et  Pain,  rcpivsentre  on 
18(KJ.  Mais  vo  projor  ost  abandonm»  par  M.  \azot 
qui  mot  (Ml  ivpôtition  un  opôra-oomiquo  do 
M.  (iaston  Kscudior  ot  de  feu  Louis  Hicci  :  la  Petite 
Comtesse. 

'2\  KKviiiRu.  —  Première  représentation  de  LA 
PETITE  COMTESSE  I,  opéra-bouffe  en  trois  actes,  paroles 
de  M.  (îAsroN  KsciiiiKR,  musique  de  M.  Liiih;!  Wuaa, 
d'aprôs  la  partition  do  son  opôra  Chi  dura  Tince, 
roprrsontr  au  tliéAtre  Vallo,  do  Homo,  au  mois  de 
d<'(N'iMljro  IH.'ii.  M.  (laston  Ksoudi^T  a,  du  inionx 
qu'il  a  pu,  adajitô  à  la  srrno  franraisi*  Tiip^'-ra  italien 
\u\\\  lui-nièini'  sur  un  ancion  \aude\ille  do  ScriiiO. 
la  Lune  do  miel.  Louis  iticci,  l'aîné  dos  deux  frèros, 
est  surtout  connu  en  Italie  par  ses  opteras  Scara- 
muccia  et  la  Pesta  di  Piedigrotta  et  par  Crispino  e  la 
Comare,  qu'il  a  érrit  a>eo  son  frère  FpMli-rie,  Tau- 
trur  d'Une  folie  à  Rome.  La  partition  do  la  Petite 
Comtesse  ou  Chi  dura  Tince  n'est  pas  une  de  .«^es 
nieillouros.  Quolquos  pa^os  seulement   surn.'iuent 


1.  DiftTRiDi'Tiav.  —  Aiidrc^n,  .V.  Emmanuel.  —  O<*iiriaro, 
.1^  N//0.  —  Oio\aiini«  Jf.  Houé.  — >  liarbachino.  M,  Gtilnh^rt,  — 
JJaii.iliiii,  .V.  PoncrL  —  Fioriua^  JP»*  Kdmn  Hrtton.  —  La 
li:iroiiiie  OalKOtti,  Jf"«  Carlin,  —  Picdno.  boaflbn,  IP>«  Àliv9 
Uijuny,  ^  Petit  paga«  M*^  Bi.  QMlnMff. 
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connu  encore,  M.  Jacques  Noël,  élève  d'Adam,  a 
composé  quelques  jolis  airs,  chantés  par  une 
gentille  débutante,  M"*Marny.  La  Clef  perdue,  comé- 
die de  M.  Emile  Abraham,  écrite  avec  délicatesse 
et  contenant  plusieurs  situations  piquantes,  traitées 
avec  goût,  était  surtout  destinée  à  être  jouée  dans 
les  salons. 

Le  29  février  (mardi  gras)  on  donnait  un  grand 
bal  paré  et  masqué.  L'orchestre  de  Reichenstein 
faisait  entendre,  entre  autres  morceaux  de  la  Petite 
Comtesse,  la  valse  du  troisième  acte,  qui  était  dans 
la  pièce  le  succès  de  M""  Breton.  M""  Scriwaneck 
était  vivement  applaudie  quelques  jours  après 
dans  une  jolie  comédie  de  Bernard  Lopez,  le  Vœu 
inutile,  et  le  dimanche  12  mars  dans  un  proverbe 
de  M.  Laurencin  :  Élise  a  manqué  le  train.  Ce  spec- 
tacle ayant  obtenu  un  vif  succès,  était  donné  de 
nouveau  le  dimanche  suivant  19  mars. 

C'est  le  24  mars  qu'avait  lieu  la  dernière  repré- 
sentation de  la  Petite  Comtesse,  et  dès  lendemain 
on  commençait  les  relâches  nécessaires  aux  répéti- 
tions générales  du  Roi  d'Yvetot,  do  MM.  Chabrillat 
ot  Hémery  pour  les  paroles,  de  M.  Vasseur  pour  la 
musique.  M.  Cantin  avait  prêté  à  M.  Chabrillat, 
son  gendre,  trois  artistes  des  Folies-Dramatiques  : 
M'""*  Desclauzas,  Prelly  et  Tassilly.  L'excellent 
comique  M.  Bonnet  revenait  de  Bruxelles  pour  créer 
un  des  rôles  principaux, 

3  Avi^iu-^  Première  repréitnmiOB  du  ROI  DTVSTOT, 
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pas  leur  faute.   Si  M"'  Desdauzas  outrepasise  la 
mesure  dans  sa  charge  de  paysanne  normande, 
c'est  sans  doute  par  excès  de  zèle.  On  ne  saurait 
trop  louer  la  beauté  de  M"°  Prelly,  dont  le  corsage 
est  délicieux  h  voir,  et  le  sourire  charmant  à  contem- 
pler,—  mais  dont  la  voix  ne  sera  jamais  bonne,  et 
dont  le  jeu  est  toujours  aussi  maniéré,  —  et  la 
gentillesse  de  M""  Debreux,  qui  a.  sagement  aban« 
donné   Temploi   des  confidentes  du  drame  pour 
celui  des  travestis,  taillés  sur  le  modèle  de  sa 
création  de  Fichtel,  le  petit  polisson  de  la  Timbale 
d'argent.  Les  blanches  épaules  de  M"*'  IVelly  et  les 
jolies  jambes   de    M""  Hébreux  suffiront-elles  à 
assurer  le  succès  du  Roi  d'Yvatot?...  QucWe  que  soit 
la  force  de  ces  moyens  de  séduction  sur  le  public 
ordinaire  de  la  salle  Taitbout,  il  nous  semble  que 
les  auteurs  auraient  bien  fait  de  soigner  davantage 
leur  pièce  et  leur  musique. 

Le  IS  avril  M""  Théol,  qui  avaft  déjà  remplacé 
M'"*"  Chaumont  dans  la  Crache  cassée,  remplaçait  au 
pied  levé  et  avec  succès,  dans  le  rôle  travesti  de 
Fidèle,  M*'"  Debreux  qui,  la  veille,  dans  une  prome- 
nade à  cheval  au  bois  de  Boulogne,  avait  fait  une 
chute  assez  grave.  Le  dimanche  30  du  même  mois* 
le  Théàtrc-Taitbout  donnait  une  représentation 
extraordinaire  du  Roi  d'YTetot,  au  bénéfice  des 
victimes  de  Tincendie  du  Théâtre -des -Arts  de 
Uouen.  M,  II.  Xazet  inaugurait  ainsi  la  série  des 
représentations  organisées  alors  dans  les  divers 
théâtres  de  Paris  en  faveur  de  ces  malheureux; 
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libre...  Le  23  décom])rc  avait  lien  la  première 
représentation  de  l'Ami-Fritz  Poulet^  parodie  de 
TÂmi- Fritz,  en  deux  actes  et  cinq  tableaux,  de 
MM.  Blondeau  et  Monréal*.  On  avait  lu  le  môme 
jour,  au  môme  théâtre,  une  fantaisie  en  cinq  actes 
de  >LM.  Marot  et  Buquet  pour  les  paroles,  et  de 
M.  Costé  pour  la  musique,  les  Poupées  parisiennes, 
dont  la  première  représentation  aura  lieu,  en 
1877,  au  Cercle  des  Mirlitons.  Le  30  décembre, 
le  directeur  de  la  salle  Taitbout,  déjà  au  bout  de 
son  rouleau,  reprenait  les  Femmes  de  Paul  de  Kock. 
de  M.  Beauvallet,  précédemment  jouées  auThéAtre- 
Déjazet.  Puis  Tannée  se  terminait  par  un  bal  mas- 
qué. Les  bals  masqués  :  tel  est  le  genre  qui  a  jus- 
qu'à présent  le  mieux  réussi  dans  cette  salle  si  peu 
disposée  pour  un  théâtre  et  si  niai  partagée  sous  le 
rapport  des  ouvrages  qu'on  y  a  représenté?. 

1.  Menu.  —  l^^^  entremets  :  Tortine...  en  vers.  —  i«f  service  : 
LeS'Peiits  plots  dans  /es  grands.  —  2"  entremets  :  Tartine.»,  en 
prose,  -r  3»  entremets  :  Grande  mt.nifestation  dun  monsieur  qui 
en  attend  une.  —  î®  service  :  De  tinfluencc  du  beignet  aux 
p^fnmtB  en  matière  de  sentiments,  —  Dessert  :  Les  Couplets  de  la 
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dont  rhistoirC;  contée  en  dét^iil  par  M.  Victorin 
Jonciëres,  mérite  d'être  rapportée  ici. 

Il  est  bien  rare  qu'un  directeur  de  théâtre 
prenne  la  peine  de  lire  les  manuscrits  déposés 
chez  son  concierge  par  des  auteurs  aussi  timides 
qu'inconnus.  Il  faut  pour  cela  que  sa  détresse  soit 
profonde  et  qu'il  ait  éprouvé  une  longue  série  de 
déceptions  avec  des  œuvres  d'auteurs  en  renom. 
C'est  cependant  grâce  à  cet  expédient  que  jadis 
M.  Larochelle  releva  le  Théâtre-Cluny,  en  montant 
les  Inutiles  de  M.  Cadol,  dont  le  très-grand  et  le 
-très -légitime  succès  fit  courir  tout  Paris  à  la 
modeste  salle  du  boulevard  Saint-Germain. 

M.  Cantin,  qui,  depuis  la  Fille  de  Madame  Angot, 
semble  poursuivi  par  une  mauvaise  chance  que 
tous  ses  efforis  n'ont  pu  conjurer  jusqu'ici,  voulut, 
à  son  tour,  user  du  procédé  qui  avait  si  bien  réussi 
à  M.  Larochelle  ;  il  se  mit  à  lire  tous  les  manus  - 
crits  apportés  à  son  théâtre.  Parmi  ceux-ci,  il  en 
découvrit  un,  intitulé  :  Fleur-de-Baiser,  dont  la 
gaieté  gauloise  et  le  comique  des  situations  le 
frappèrent  tout  d'abord.  Cette  pièce  était  signée 
Alexandre  jeune,  miroitier.  Renseignements  pris, 
le  directeur  des  Folies-Dramatiques  sut  bientôt 
que  l'auteur  du  livret  de  Fleur-de-Baiser,  n'était 
autre  que  le  fameux  fabricant  de  glaces  qui  fait 
insérer  à  la  quatrième  page  des  journaux  uno 
annonce  bien  connue  :  «  Belles  glaces  véni- 
tiennes à  choisir,  encadrées  ou  toutes  nues...  » 
M.  Cantin  reçut  la  pièce  et  la  proposa  à  M.  Yae- 
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trop  fécond  en  ébouriffante?  folies.  Tout  le  monde 
sait  que  la  pièce  d'Hervé  touche  à  Tinsanité  la 
plus  complète.  Cela  n'a  ni  commencement  ni  fin, 
et  Ton  ferait  des  efforts  inutiles  pour  saisir  Tombre 
d'un  rapport  entre  les  scènes  qui  tombent  Tune 
sur  l'autre  sans  ordre  ni  préparation.  On  se  croirait 
en  plein  Charenton  h  regarder  des  fous  qui  se 
démènent  criant,  chantant,  riant  aux  éclats,  sans 
autre  motif  que  le  caprice  du  moment  qui  les 
emporte.  C'est  une  sorte  de  gaieté  épileptique  qui 
est  contagieuse  plutôt  que  communicative.  On  rit 
à  les  voir,  mais  il  y  a,  dans  ce  rire  arraché  de 
force  un  fond  de  tristesse.  Ce  qui  sauve  cette  folie, 
faisait  remarquer  fort  justement  M.  Sarcey,  c'est 
qu'elle  est  sincère  et  naïve.  Il  y  a  certainement 
chez  Hervé  une  certaine  bonne  foi  d'aliénation 
mentale,  une  intrépidité  de  conviction  morbide 
qui  gagne  le  spectateur.  Parmi  les  plaisanteries 
sans  nom,  les  coq-à-l'âne  surhumains  qui  émaillent 
ces  trois  actes,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sont 
vraiment  d'une  folie  irrésistible  et  font  pardonner 
le  reste.  Ce  genre  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau; 
nos  arrière-grands-pères  l'ont  connu  et  pratiqué 
sous  le  nom  d'  «  amphigouri  ».  L'amphigouri 
était  une  suite  de  scènes  qui  semblaient  former 
un  sens  et  qui  n'en  avaient  aucun.  Les  auteurs  qui 
l'ont  cultivé  le  construisaient  de  parti  pris  avec 
réflexion  et  travail.  Chez  M.  Hervé,  il  coule  de 
source.  —  Au  point  de  vue  musical,  Hervé  a  tou- 
jours eu  ce  qu*U  fallait  pour  le  genre  (|u'il  a  créé 
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(il  y  a  (les  gens  insatiables!)  qui  sï'tonnait  qu'on 
ne  lui  eût  pas  montré  la  ménagerie  promise  par 
quelques  journaux  bien  informés.  La  direction 
nous  réserve  sans  doute,  pour  sa  prochaine  pièce, 
les  lions  et  les  panthères  do  Tintrépide  dompteur. 
La  pantomime  était  annoncée  d'une  façon  plai- 
sante dans  ce  programme  qui  descendait  du  cintre 
et  qui  restait  pendant  quelques  minutes  sous  les 
yeux  des  spectiiteurs  : 

LES  DEUX   PIERROTS 

Pan' omi me  classique,  acee  coups  de  pied,  gifles,  coups  de  bat' e, 

effets  de  lune  et  vers  de  mirliton. 

Los  deux  Pierrots. MM.  Miliier   et 

Ldco. 

Arlequin  amoureux  de  Colombine,  naturelle- 
ment           Haymé. 

Ciissandre,  père  de  la  demoiselle,  personnage 

qui  n'a  pas  de  charme.   .  • Quyot. 

Le  dernier  lancier  polonais,  oncle  d^Arlequin 
par  alliance. Speck. 

Colombine,  héroïne  de  la  chose M'^c  Jsa!«iib  May. 

L'Amour,  sous  le  pseudonyme  de  Cupidon 
sympathique.  —  Arlequin,  doué  d'un  pou- 
voir magique,  mais  qui  a  la  manie  de  parler 
en  vers M'*«  Davenay. 

Nota.  —  Les  coups  de  pied  sont  en  prose. 

Voici  «iaintenant  le  programme  de  Topérette, 
le  Petit  Chaperon  rouge,  qui  était  certainement  plus 
(InMc  que  la  pièce  : 

1.0  liant  baron  Polydore  de  la  Jugulaire,  père 
<!•>  famille,  caractère  ferme  mais  tempéré 
par  une  douceur  naturelle M.  Put.    • 
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en  voyage,  Tiine  (les  premières  pièces  de  MM.  Chivot 
et  Duru,  qui  fut  jadis  en  vogue  au  boulevard  du 
Temple. 

(l'est  à  cette  môme  époque  que  la  querelle  de 
M.  Cantia  et  de  M"'*  Paola  Marié  se  terminait  par 
un  jugement  qui  ne  devait  guère  contenter  les  deux 
adversaires.  Le  directeur  des  Folies -Dramatiques 
réclamait  30,000  francs  de  dommages-intérêts 
à  sa  pensionnaire,  qu^il  accusait  d'avoir  abandonné 
sans  raison  le  rôle  de  Clairette  de  la  Fille  de  Madame 
Angot.  Celle-ci  demandait,  au  contraire,  la  restitu- 
tion des  15,000  francs  qu'elle  avait  versés  à  titre 
de  dédit.  Le  tribunal  rejetait  Tune  et  l'autre 
demande. 

21  MAI.  —  Reprise  des  CANOTIERS  DE  LA  SEINE, 
vaudeville  en  cinq  actes  de  Henri  Thiéry  et  de 
M.  Adolphe  Dlteuty  *.  —  Afin  d'arrêter  les  frais 
que  nécessitent  les  exhibitions  insérées  dans 
les  Mirlitons,  la  direction  reprend  pour  terminer 
la  saison  un  amusant  vaudeville,  beaucoup  moins 
coûteux  à  monter;  la  troupe  des  Folies  enlève 
les  Canotiers  de  la  Seine   avec  beaucoup  de  bonne 

1.  DisTRiBUTiOK.  —  Flibochon,  Af.  Milher,  —  Papavert, 
M.  Vavasseur.  —  BoiC-sans-Eau,  M.  Ltico.  —  Cachalot,  M,  Hay» 
mé.  —  Le  père  Bison,  M.  Jeault,  —  Maurice,  M.  Maxime,  — 
Boutfetoujours,  M.  Speck,  —  Criquet,  M,  Gatinais,  —  Coque- 
licot, ;V.  Plet,  —  Laudanum,  M,  Legrain.  —  Lerat,  M,  Heuzey, 
—  La  reine  Mab,  AT**  Noémi  Ver  non,  —  Schopp,  Af**«  Jane 
Mmj.  —  Fourchette,  M^^*  Dezoder, 

liiM.  Vavasseur  et  Jeault  sont  les  seuls  artistes  de  la  création 
qui  subsistent  dans  leurs  mêmes  rôles  d^autrefois. 

B7é 
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pas  été  fort  bien  accueilli.  Par  suite  d'indispositiims, 
M"°   Claudia  et  M.   Yerdellet  succèdent  bientôt  à 
M'^°  Desclauzas  et  à.  M.  Duplessy.  La  Fille  de  Madame 
Ango  fait  de  magnifiques  recettes  au  Théâtre-Histo- 
rique, où  elle  résiste  victorieusement  aux  chaleurs 
caniculaires.  C'est  le  20  août  qu'elle  quitte  la  place 
du  Châtelet  pour  retourner  chez  elle,  rue  de  Bondy, 
où  elle  se  montre  jusqu'au  1"  septembre,  précédée 
d'un  agréable  lever  de  rideau  de  M.  Charles  Gabet, 
les  Billets  doux,  interprété  par  MM.  llaymé,  Yavasseur, 
Gatinais,  M""  Serin,  Rolla  et  Becker.  Un  peu  plus 
la  pièce  de  M.  Lecocq  allait  atteindre  le  chiffre  do 
sept   cents    représentations;   mais,    de  peur  que 
M.   Gardel-Hervé,  directeur  de  TOpéra-Bouffe,  ne 
s'empare  du  Petit  Faust,  M.  Cantin  juge  bon  de 
reprendre  au  plus  tôt  la  célèbre  bouffonnerie  do 
M.  Hervé. 

o  SEPTEMBRE.  —  Reprise  du  PETIT  FAUST,  opéra- 
bouffe  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Hector  Chemieux, 
musique  de  M.  Hervé*.  —  Cette  gaie  parodie  a 
retrouvé  son  ancien  succès  :  le  Petit  Faust  est  resté 
Tune  des  meilleures  productions  du  genre,  comme 
pièce  et  comme  musique.  Il  était  difficile  d'imiter 
avec  plus  d'esprit  le  Faust  de  Gounod  que  ne  l'a 
fait  Hervé  dans  sa  partition.  Ce  n'est  ni  une  ser- 

1.  DiSTRiBL'Tio.t.  —  V^alentin,  M,  MUher.  —  Faust,  M.  Simon 
yt'ix.  —  Le  cocher,  Af.  Vnvusseur,  —  Le  pion,  M.  Jeauit.  — 
Mur^iii'rite,  M^o  Q.  Geoffroy.  —  Mèphisto,  Af°»o  Preiiy.  — 
Lisette,  .V"«»  Cara.  —  Aglaé,  Af>»«  Valot,  —  Clorinde, 
Af'ie  Becker. 
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Pramatiques  ne  fût  détruit,  le  H  septembre  au 
soir,  par  un  terrible  incendie  qui  se  déclarait  chez 
un  de  SOS  voisins  de  la  rue  de  Dondy. 

Après  un  jour  de  relâche  forcé,  le  théâtre  rou- 
vrait ses  portes  le  12  septembre,  tout  comme  s'il 
n'avait  pas  été  sur  le  point  de  disparaître  la  veille 
au  milieu  de  Tincendie.  Le  directeur  des  Folies- 
Dramatiques  en  a  été  quitte  pour  la  peur  :  le  feu 
a  heureusement  épargné  son  théâtre.  Ce  soir  la 
salle  était  comble  et  la  représentation  plus  brillante 
que  jamais.  C'est  avec  des  recettes  de  plus  de 
quatre  mille  francs  que  le  Petit  Faust  poursuivait 
le  cours  de  son  nouveau  succès.  Le  24  septenàbre 
avait  lieu  la  400''  représentation.  Quelques  jours 
auparavant,  iP^  Coralie  Geoffroy,  en  deuil  de  sa 
mère,  avait  abandonné  le  rôle  de  Marguerite 
confié,  après  une  seule  répétition,  au  pied  levé,  à 
une  de  ses  nouvelles  camarades,  M"*  Roland.  Dans 
les  derniers  jours  de  septembre  un  nouveau  ténor, 
M.  Mollard,  débutait  avec  succès  dans  le  rôle  de 
Faust,  dont  on  débarrassait  M.  Max  Simon  pour  lui 
permettre  de  se  consacrer  à  Jeanne,  Jeannette  et 
Jeanneton\  Tel  est  le  titre  de  la  pièce  en  cours  de 
répétition,  dont  la  musique  n'est  plus  écrite  par 
M.  Samuel  David,  mais  bien  par  M.  Lacome.  Le 
22  octobre,  autre  début  dans  le  Petit  Faust,  qui,  le 
15  a  été  joué  en  matinée.  M"*'  Mary  Albert  succède 

1.  Jeanne,  Jeannette  et  Jeanneton  est  aussi  le  titre  (Twnt^ 
oluuisonnette  do  M.  Marc  Constantin,  développée  plus  tard  en 
un  nct«.  Voir  au  chapitre  des  Foliei-Marigny. 


>'Jftj-'âi  ;i[it»*a.?-^}tf7^<cv  dcf  Folies.  Leô-^U 

K^  r-Ltir ,  ■*':   bl^i^cftMlafHtiân,   pwhidf  ^ 
•.L:.-r>:  •«  Bear:  ïl.<aiÛK-*.  M.  Lut»,  le  Suao*    | 
Sc|«  cUtiHzdB  knUt.  «st  d*D»  la  premièreJetf 
yïirc^  un  Vnsobtr.  6^  fias  gTv4<^?que£  ;  HB»^ 
•:'\  un  aiDQfui:  Cadet  Roos^l  :  Li  fricaf^  ^ 


l.  h.intmm.  —  l*  roi  nij>t-*rl.  M.  I*^ 
•'i.  JU.  H^mt.  —  LuiisioLf,  M.  OaBiov'f' 
T-..ii^.  M.  Mnyi.  —  Saai-Qsutîcr,  Jf.  S/ni. 
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est  joycuseniciit  enlevée.  Le  Roman  chez  la  portière 
est  aussi  fort  bien  joué.  Le  26  novembre  ce  spec- 
tacle fera  place  au  Lait  d'ânesse  et  à  Louise  ou  la 
Chanteuse  des  rues,  avec  intermèdes  par  M.  Plet  et 
M""  Jane  May.  Le  3,  le  10  et  le  17  décembre 
MM.  Milher,  Luco  et  Haymé  joueront  avec  leur 
verve  accoutumée  les  Canotiers  de  la  Seine  et  encore 
le  Roman  chez  la  Portière.  Le  24  décembre  {fUra  lien 
une  matinée  de  science  amusante  par  M.  Fossier. 

Jeanne,  Jeannette  et  Jeanneton  est  décidément  un 
succès  sur  lequel  personne  ne  comptait...  pas  même 
les  spectateurs  de  la  première  représentation. 
Aussi,  pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu,  le  direc- 
teur des  Folies-Dramatiques  fait- il  apprendre  en 
double  tous  les  principaux  rôles*.  Le  24  novembre 
on  a  lu  les  deux  premiers  actes  de  la  Foire  Saint- 
Laurent,  opéra-bouffe  de  MM.  Hector  Crémieux  et 
A.  de  Saint-Albin,  musique  d'Offenbach*,  pour 
laquelle  on  a  engagé  M""  Juliette  Girard,  lauréat 
des  derniers  concours  de  comédie  au  Conservatoire, 
élève  de  M.  Régnier  pour  la  déclamation,  et 
de  sa  mère,  M"*  Girard,  Tancienne  pensionnaire 

l.NouvKLLB  DISTRIBUTION.^  Jeanne,  il#"«  Mnry  Albert,^  Jesm- 
iicttt-,  if  »o  Noéhii  VernoH.  —  Jeanneton,  Jfi»«  Leniz,  —  Le 
prince  de  Sonbise,  M.  Haymé,  —  Le  marquis  de  Noce,  M.  Fort- 
tenelie.  —  BrioUet,  M,  Gatinai*,  —  Lagrenade,  Ai.  Plet, 

2.  La  distribution  des  rôles  est  ainsi  arrêtée  :  le  prince 
Hamollini,  M,  Milher,  —  Nicolas^  M.  Simon  Max.  —  Rampon- 
neau,  M.  Vovais-ur.  —  Curtius,  M.  Maugé.  —  La  Bombarde, 
M.  Luco.  —  B«»laccueil,  Af.  Haymé.  —  Bobèche,  M'>e  A.  Van- 
yhel.  —  Malaga,  .¥•"«  C.  Geoffroy.  —  Carlinette,  JT»»  J.  Girard 
(•iébuts)  —  Dame  Augèle,  M^^«  F.  Delorme {début). 
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habitués  de  TOpéra  une  agréable  a  pièce  à  femmes.  » 
Les  couplets  de  De  bric  et  de  broc,  ceux  du  prologue 
surtout,  sont  des  plus  gais  et  des  plus  alertes  que 
M.  Clairville,  un  des  derniers  maîtres  du  genre,  ait 
jamais  rimes.  Il  a  retrouvé  son  meilleur  esprit  du 
Caveau  pour  l'inauguration  de  cette  cave  joyeuse 
et  chansonnière.  Les  tableaux  sont  presque  tous 
d'une  invention  très-ingénieuse  et  spirituelle  ;  celui 
des  dames  réservistes  au  bivouac  est  par  exemple 
fort  amusant,  et  la  scène  en  wagon  de  miss  Cram- 
pon, qui  tient  absolument  à  se  faire  outrager  par 
Flon-flon,  est  des  plus  drôles.  C'est  Montrougc  qui 
joue  ce  compère  avec  infiniment  de  naturel.  11  a 
cela  de  particulier  qu'il  est  tout  à  la  fois  gai  et 
bonhomme,  spirituel  et  ingénu,  malin  et  naïf.  C'est 
un  véritable  acteur» 

Le  7  avril,  le  théâtre  de  l'Athénée  -  Comique 
donnait  au  profit  des  inondés  une  représentation 
extraordinaire,  à  laquelle  M.  Baillet  de  la  Comédie- 
Française,  et  M.  Coquelin  cadet  des  Variétés  avaient 
bien  voulu  apporter  leur  concours.  M.  Baillet  réci- 
tait une  pièce  de  circonstance  intitulée  V Inondation. 
M"**  Silly  imitait  avec  un  grand  succès  M"""  Fargueil, 
Zulma  Boufiar  et...  M.  Laurent.  L'Eldorado  avait 
prêté  son  étoile,  M"''  Amiati,  qui  chantait  deux  ou 
trois  de  ses  morceaux  favoris,  entre  autres  le 
Clairon  do  Paul  Déroulède.  Les  artistes  ordi- 
naires, non  contents  de  jouer  entièrement  la  revue 
De  bric  et  de  broc,  ménageaient  eux-mêmes  quelques 
surprises  au  public  :  ftP^^  Bade  chantait  le  Volontaire 

58. 
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'/  4i.4  iM  e:  M^  lurcourt  le  Sentier  couveri  et  la 
/îo»4r/^  a"  iVi*.  Uue  quête  faite  daqs  la  salle  apportait 
uae  !«>nin^r  de  >i\  cents  franc»  à  la  caisse  des 
inuI.âc:^.  Apr^  quoi .  la  revtio  De  brio  et  de  broc 
luan^hdi:  ;riuiupiiâiL'iaent  \ers  sa  centième  repré- 

Matinée  m'  23  avhil.  —  Première  audition  ds 
MlRIàGE  DE  TABARIN,  roman  lyrique  en  trois  paitiM, 
paroles  el  mnsiqne  de  M"*  PAri.iNE  Thys.  —  Après 
a\f>ir  déjà  fait  jnuer  plusieurs  actes  de  musique 
^ufiisuits  \hiuv  établir,  auprès  de  quelques  amiï. 
SI  r^-putatitin  d»^  cnnqwsiteur.  M"'  Pauline  Th)*- 
Srliciult  >*rtait  rrrit  à  elle-même  un  libretlo, 
intitulé  le  Mariage  de  Tabarin,  sur  lequel  ello  a 
rnm[Hl^»■  uno  partition  assez  étendue,  vingt  et  uh 
mi»rceaux  distribués  en  trois  actes.  M°*  Pauline 
Thys  a  pensé  qu'une  audition  pK*alable,  si  elle 
réussissait,  aurait  peut-être  assez  de  retentissement 
pour  attirer  Tattention  d'un  théAtro.  lyrique.  Mai* 
la  difficulté  de  faire  apprendre  trois  actes  de  prose 
j»our  une  exécution  unique  ayant  été  jugée  insur- 
montable, M"'  Pauline  Tlivs  a  eu  Tidée  d'écrire,  sur 
la  donnée  do  sa  pièce,  un  ronjjyi  ou  plutôt  une 
nouvelle  confiée  ù  un  lecteur,  qui  s'interrompt  à 
[►oint  nommé  pour  laisser  les  chanteurs  faire  leur 
o'uvnv  L'innovatii>n  no  manquait  pas  d'un  côté 
piquant,  mais  on  avait  lieu  do  se  demander  si  U 
jHoce  valait  le  roman,  et  on  eilt  pi'éféré,  comme  If 
dit  M.  Yitu,  que  M""  Pauline  Thys  fil  lire  la  pièrt 
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elle-nit>mo.  L'impression  eût  (Hé  plus  nette  et  plus 
décisive  pour  le  but  que  poursuivait  l'auteur.  On 
remarquait  du  moins  dans  la  partition  plusieurs 
morceaux  bien  traités  qui  n'eussent  certainement 
pas  déparé  un  t>péra-comique  en  vogue.  L'orchestre 
était  conduit  par  M.  Maton  et  les  chœurs  étaient 
placés  sous  la  direction  de  M.  Raoul  Pugno. 
M"°  Darcier,  M""  Gally-Larochelle,  les  ténors  Devil- 
liers  (Tabarin)  et  Léo,  le  baryton  Ludgers^  tels 
étaient  les  solistes  dont  le  zèle  et  le  mérite 
contribuaient  pour  une  bonne  part  au  succès  de 
M"*  Thys. 

D0  bric  et  de  broo  continue  h  remplir  chaque  soir 
lo  joli  sous-sol  de  la  rue  Scribe.  Le  public  s'amuse 
franchement,  grâce  au  comique  Montrouge  qui  est 
toujours  le  plus  désopilant  compère  qu'on  puisse 
imaginer.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai, 
M"*  Darcourt  se  fait  excuser,  pour  un  deuil  de 
famille,  de  ne  pouvoir  remplir  ses  divers  rôles  de 
la  revue.  Au  pied  levé,  l'intelligente  M"*  Bade 
ajoute  à  sa  ronde  brésilienne,  qui  lui  vaut  toujours 
Liu  vif  succès,  les  couplets  de  Y  Amour  platonique. 
M"''  Hohan  monte  de  trois  grades  dans  la  scène  des 
réservistes,  et  de  simple  sergent  devient  capitaine. 
H"*  Doriani  chante  fort  gentiment  le  rondeau  de  la 
Boulangère  a  des  écns. 

M.  Montrouge  est  toujours  prêt  à  faire  une  bonne 
t.ction.  Le  11  mai,  il  donnait  une  nouvelle  représ- 
entation extraordinaire  au  bénéfice  des  victimes 
le  rincendie  du  thé&tre  de  Rouen,  avec  le  concours 
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Moiitrougo,  ot  M.  fit  M"'  Laugier,  de  rùdéon, 
eicurùau  dramatique  eu  Notmandie. 

A  la  Un  du  mois  d'août,  «u  nuuuent  où  M. 
rouge  préparait  ma  spectacle  de  réouvertui 
gravei  difficultés  &urveuaieot  tout  k  coup 
part  de  U  Préfecture  de  police.  L'aâmioisl 
exigeait,  parall-il,  le  rétabUa&emenl  de  l'i 
primitive  du  thé&tre,  co  qui  no  pouvait  ee 
cette  entrée  appartenait  au  propriétaire  de 
de  l'A.tbânée  qui  refusait  de  la  céder.  A  la 
d'un  commencemenl  d'incendie  qui  avait  e 
précédemment  k  l'Opéra  .et  à  la  Renai^âam 
coramiâsioa  municipale  dércndaît  express 
l'ouverture  du  thé&tre  si  le  directeur  ne  If 
pas  le  moyen  de  pratiquer  un  dégag 
vnigin  de  rentrée.  La  presse  et  le  public  i 
justement  Omus  de  la  {situation  faite  au 
pathique  imprésario  de  l'Athénée-Comique, 
mallicureuso  salle  était  restée  toujours  oi 
))our  consommer  la  ruine  de  plusieurs 
tours.  Ou  voyait  avec  peine  qu'au  morne: 
li;  courageux  Muiitrnu^e  était  par\enuà  dés 
cdiT  le  théâtre  ilft  la  rue  Scrihe,  des  liifB 
administratives  allaient  l'empêcher  de  rouvr 
portes  et  lui  faire  perdre  d'un  soûl  coup  le  ré 
(le  tant  d'oQbrts  persévérants.  Désespérant  d'ol 
gain  de  cause.  M.  Montrouge  était,  dit-on,  ■ 
miné  à  transporter  sou  exploitation  au 
lIiéAtredesPolios-Marigny,  qui  futautrefuùle 
ceau  de  ses  succès.  Enfin,  grâce  à  l'opiiiiâiw' 
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ment.  Elle  est  fUiguâe  da  aon  mari,  dMertmiife  h 
se  sauver  du  tut  conjugal.  Cesl  son  eonânCypîm 
qu'eHe  a  choj^  pour  confiée.  Gjprien  binte,  il  y 
a  de  quoi.  II  résiste,  il  se  tAte  ;  il  va  nhaër,  quul 
on  frappe  à  la  porte.  (Test  UvdIx  dumari.—Jenû 
perdue  !  s'écrie  la  femme,  il  a  tiouvA  la  lettre  que 
j'ai  laissée  à  son  adresse  sur  la  table  de  nuit  PiM 
du  tout,  le  mari  sort  du  cercle  où  il  a  peidn 
beaucoup  d'argent,  et  comme  son  cousin  luÛMà 
cdté,  il  est  venu  à  une  heure  dumAtinlui  «lapmM 
do  l'argent.  Cyprien  tire  quinze  cents  francs  de  « 
caisse;  le  mari  retourne  jouer;  la  femme  annli 
temps  de  réintégrer  le  domicile  conjugal,  atni  ^ 
rien  ait  pu  transpirer  de  son  escapade,  et  le  rideu 
tombe.  Il  y  avait  quelques  détails  plaisants  dm 
cotte  scène  plaisamment  jouée  par  M"  Utth 
Muntruuge.  Le  cousin  était  représenté  par  nn 
acteur  nommé  Atlart,  qui  semblait  vouloir  intilK 
la  manière  de  Dupais  des  Variétés. 

La  Fille  An  caowB  tiendra  l'afficiie  jusqu'à  la  El 
de  l'année.  Le  20  décembre,  après  une  iodi^i^ 
silion  qui  a  duré  plusieurs  semaines,  Sf" 
MontrougG  reprenait  sa  dernière  création  dans  B 
conrine  Octavle.  Cependant,  on  s'occupait  actiTMDol 
de  la  revue  commandée  aux  auteurs  de  DtM^ 
de  broc  ,  et  dont  le  titre  définitif  sera  Bona.n'l' 
(On  avait  d'abord  pensé  à  celui  de  Biuikuww  * 
encor».] 

31  DËCMBHG.  —  Praalèr*  nprémtaltai  *" 


ET  DE  LA  MUSIQUE  699 

VOILAI  revue  en  quatre  actes  et  douze  tableaux,  par 

MM.  CLAïKviLLEetLiORAT  *.  —  C  cst  saiis  doute  pour 
(loi) lier  à  notre  volume  de  1876  un  de  ses  plus 
piquants  attraits,  que  M.  Montrouge  a  fait  repré- 
senter sa  revue  le  dernier  jour  de  cette  année  :  il 
était  temps  !  Le  public  accueillait  avec  beaucoup  de 
bienveillance  la  nouvelle  œuvre  de  MM.  Clairville 
et  Liorat,  qui,  sans  manquer  d'entrain  ni  de  bonne 
humeur,  ne  vaut  pourtant  pas,  disons-le,  le  premier 
fruit  de  leur  collaboration.  Boum,  voilà!  est  gaiement 
enlevé  par  le  bon  compère  Montrouge  et  par 
M*"*"  Macé-Montrouge,  qui  dit  fort  bien  le  couplet. 
MM.  AUart  et  Duhamel  sont  aussi  fort  plaisants. 
Rien  à  dire  des  petites  pensionnaires  de  rAthénée- 
(lomique,  qui  s'accordent  toutes  pour  chanter  faux 
à  qui  mieux  mieux.  Quelques  scènes  vraiment 
amusantes,  comme  celle  des  refrains  ineptes  qui 
ont  précédé  Y  Amant  d!  Amanda^  celle  du  Hammam 
pour  femmes,  et  la  parodie  tapageuse  de  l'opéra  de 
Wagner  représenté  Tété  dernier  à  Bayrèuth,  ont 
€ufQ  pour  emporter  le  succès.  On  peut  compter  sur 
cent  représentations  :  le  public  se  donne  maintenant 
volontiers  rendez-vous  dans  la  cave  de  V Athénée. 
Ce  petit  théâtre,  autrefois  tant  raillé,  a  désormais 
ropris  sa  place  au  soleil. 

1.  Jouée  par  MM.  Montrouge,  Ijicombe^  Alinrt,  Oscar,  Duha- 
}nel\  .Vnc»  Macé-Montrouge f  Paurelle,  Geoffroy,  Karl,  Rose 
Hlnnche,  de  Chautelle,  CheritOt  Liona  Celiié,  Antony  Sei^neury, 
Dioniy  For  tel,  Dore,  Fernande»  C0rling,  Jeanne  Leduc,   Sara  h 

Judith. 
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Ainsi  que  nous  le  disions  en  finis^nl  no 
revue  de  l'année  dernière,  le  nouveau  directeur 
Thé4tre-Cluny  est  forcé  de  clûlurer  l'année  et  d'in. 
gurer  la  présente,  en  donnant  quelques  représcr 
lions  du  Fila  de  Chopart,  drame  faisant  suite 
Connier  da  L7011.  Treize  soirées  sont  consacrées 
cette  pièce  en  janvier,  après  lesquelles  un  au 
spectacle,  assez  mal  accueilli  pour  ne  fournir  ( 
deux  représentations  et  composé  de  l'Argait 
Diable,  le  Tayan  de  poêle  et  Jobln  et  Nuette,  proi 
à  M.  Poumin  qu'il  n"a  pas  le  temps  de  tei^iver 
s'il  veut  réussir,  et  qu'il  doit  mettre  au  plus  t 
la  main  sur  un  ouvrage  digne  d'intérêt. 

2  jANviRR.  —  Matinée  ayant  pour  programnie-' ' 
Enfants  d'Edouard,  A  la  porte  et  le  Tii7«a  de  pett*- 

1.  Direcleurx  au  l"  janvier:  MU.  Ponrnia el  MuM.         , 
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d'hui,  Jacques  Ferrand  c'est  M.  Dumont,  un 
artiste  d*uue  certaine  valeur,  qui  a  donné  au  |)er- 
sonuage  un  tout  autre  caractère,  mais  qui  a  su, 
cependant,  se  faire  applaudir  vigoureusement  au 
troisième  tableau.  M"'*  Raynard  et  Suzanne  Pic» 
dans  les  rôles  de  Fleur-de-Marie  et  de  Rigolelte, 
ainsi  que  M.  Constant  et  M""'  Bovery,  représentant 
les  époux  Pipelet,  se  tirent  avantageusement  de 
leur  tâche.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
interprètes,  dont  la  fiii blesse  est  trop  souvent 
évidente. 

18  JUILLET.  —  La  pièce  d'Eugène  Sue  cède  la 
place  à  un  petit  drame  vaudeville  Amour  et  Amon- 
rette  *,  qui  eut  une  éclatante  naissance  au\Fnlu'>- 
Dramatiques  de  l'ancien  boulevard  du  Tonip'u*.  ii 
y  a  trente-quatre  ans.  En  opérant  cette  exluima- 
.tioii,  M.  Paul  Clèves  o>t  bien  inspiré;  rintelii^'eiuo 
or  la  volonté  qu'il  déploie  ne  sont  pa^^  vainc?,  du 
reste,  et  nous  vovons  le  théAtre  de  (ilunv  doiibV' 
avantageusement  le  cap  des  cbaleurs  et  s  achemi- 
ner sans  encombre  vers  la  saison  d'biver.  Trente- 
sept  représentations  de  ce  petit  drame  font  attenJn» 
patiemment  la  Mendiante,  le  plus  grand  sum»s  de 
Tannée.  Amour  et  Amourette  est   une  pièce  i?âie, 


1.  l>iàTniBi  Tio.v.  —  <.)scar  Huuriohon.  }f.  .Vtro/rv.  — S osthtfii^N 
V.  Ilnbrrt.  —  Duvivior,  V.  Hnii/è.—  Til)urcv'.  V.  Dti^fniU.- 
JOrntvsf.  .V.  Thè/'tr.  —  Pauline.  .V"»  Ch.  H'tt/'innf,  —  Mil"»!- 
W"'  Suznn/tP  Pic.  —  M»«*«  DuviviiM-,  .l/wo  Irma  Auhry.<.  —  L« 
anfivs  rôloK  par  }[}f.  Lebrun,  }fauncF,  Aviuunt,  Uorh^L  (init"*. 
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très-amusante,  et  qui  rachète  par  ces  qualités  la 
forme  un  peu  surannée  du  dialogue.  Les  rôles  épi- 
sodiques  qui  pivotent  autour  de  l'action  sont  fort 
bien  venus  et  intéressent  toujours.  Selon  la  mode 
du  temps,  la  prose  est  entremêlée  de  couplets.  Tout 
a  été'heureux  dans  cette  reprise,  l'interprétation 
y  comprise.  M""  Raynard  est  chargée  du  rôle  de 
Pauline,  que  créa  jadis  M"*  Judith;  elle  le  tient 
avec  beaucoup  de  sentiment  et  de  grAce.  M"'  Su- 
lanne  Pic,  MM.  Mercier  et  Herbert  contribuent 
h  un  excellent  ensemble. 

Un  lever  de  rideau,  Deux  Grands  criminels,  est 
joué  avec  beaucoup  d'entrain,  par  M.  Constant, 
surtout,  qui  est  en  passe  de  devenir  un  excellent 
premier  comique. 

18  AOUT. — Le  succès  se  dessine.  Le  drame  qui  se 
reprend  aujourd'hui  obtient  soixante-sept  repré- 
sentations consécutives,  (l'est  un  chiffre  auquel 
le  théâtre  do  Cluny  n'était  plus  hal)itué  depuis 
M.  Larochelle.  La  Mendiante  ^ ,  de  MM.  Amc.et 
Bourgeois  et  Michel  Masson,  arriva  jadis  à  un  tr^S'* 
^rand  nombre  de  représentations.  C'est  que  ce 
irame,  solidement  charpenté,  est  rempli  d'intérêt. 
La  note  comique  y  a  sa  bonne  part,   et  il  sait 

I.  DitniBtmoR.  —  Jean  Paul,  Af«  Demesty,  «-^  Zahn,  Af.  Com- 
^mmim  — •  AJcindor,  if.  Herbert,  —  Le  porteur.  M,  Boulé»  — > 
Christian,  M,  Dfmey,  —  Soliman,  M.  Mnurtce.  -^  FranU, 
If.  Xoflioi».  —  Rabin,  M.  Lehmn.  —  Marguerite,  iV»»  Lormiam, 

—  Léopoldinei  M^^^  S.  Brwk,  <— Dodudondoufriska^  Mme,4ii6ry5i 

—  Thérèse^  ifi^  DéroueL 
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peu  rexpéricnce, — voir  même  le  sens, —  des  effets 
scéiiiques.  Il  a  frôlé,  saus  la  saisir,  une  des  situa- 
tions les  plus  poignantes  que  puisse  rêver  un  dra- 
maturge. Le  sujet  de  son  drame  n*est  pas  neuf. 
Les  lecteurs  des  Réprouvés,  roman  de  Miss  Brad- 
ford,  ont  pu  le  reconnaître,  et  M.  Ilostein  Tavait 
traité  déjà  dans  le  drame  qu'il  écrivit  pour  T  Ambigu 
en  1864  :  rOuTrière  de  Londres,  (^est encore  Taven- 
turc  d*un  valet  assassinant  son  maître,  s'empa- 
rant  de  ses  papiers,  de  ses  titres  et  de  sa  for- 
tune, et,  —  conséquence  forcée,  —  reniant  même 
sa  propre  fille,  (lelle-ci  a  la  conviction  que  son 
père,  qu'elle  croit  mort,  n'a  pu  périr  que  victime 
de  son  maître.  Elle  dénonce  ce  dernier,  accumule 
contre  lui  toutes  ses  accusations,  le  fait  arrêter  et, 
finalement,  tombe  foudroyée  en  reconnaissant  dans 
le  criminel  Tauteur  de  ses  jours,  (l'est  cotte  der- 
nière situation  que  M.  Brault  a  totalement  mau- 
quée.  Quelques  parties  sont  cependant  assez  bien 
traitées,  et,  malgré  d'énormes  défaillances,  le 
drame  reste  assez  intéresaint  pour  fournir  luie 
carrière  de  23  représentations.  L'interprétation  y 
contribue  un  peu.  M.  Charly  joue  le  rôle  de  Far- 
geaud,  —  le  valet  criminel,  —  avec  une  grande 
énergie,  qui  ne  laisse  pas,  pourtant,  d'être  un  peu 
monotone  ;  MM.  Constant  et  Herbert  ont  tous  les 
deux  la  verve  comique,  et  M"*  C.  Bruck  possède  du 
sentiment  dans  la  diction. 

9  NOVEMBRE.— r Matinée  dont  voici  le  programme  : 


ET  DE  LA  MUSIOrK  713 

Mangin  est  un  artiste  consciencieux  ([ni  sait 
donner  une  physionomie  à  un  personnage.  Nous 
nous  rappelons  la  façon  dont  il  joua  le  portier  de 
Marie  Tndorà  la  Porte-Saint-Martin,  lors  de  la 
reprise  du  drame  de  Victor  Hugo.  Il  a  dessiné  ce 
type  de  fripon  avec  assez  d'autorité. 

Paul  Clèves,  le  directeur,  en  livrant  cette  bataille, 
avait  voulu,  en  bon  général,  marcher  à  la  tête  do 
sa  troupe;  il  Ta  conduite,  nous  ne  dirons  pas  à 
une  victoire,  le  mot  serait  prétentieux,  mais  à  un 
succès  d'estime  qui  peut  se  transformer  en  succès 
fructueux  auprès  d'un  public  qui,  hier  encore, 
venait  applaudir  Elle  est  folle.  Le  rôle  de  Delorme 
avait  quelque  chose  d'ingrat,  qu'il  n  était  pas  aisé 
de  faire  accepter. 

Au  troisième  acte,  dans  sa  grande  scène,  Clèves 
s'est  montré  comédien,  trop  comédien  peut-être, 
et  son  émotion,  moins  étudiée,  eût  été  plus  commu- 
nicative.  Angelo  n'a  qu'un  rôle' assez  effacé  au 
point  de  vue  de  l'effet,  mais  important  comme 
longueur,  celui  du  jeune  officier;  il  y  est  très- 
convenable  et  y  apporte  par  moment  de  la  chaleur 
et  du  sentiment;  c'est  un  bon  jeune  premier  de 
drame. 

Une  jeune  artiste,  M"*  Jeanne  Marie,  a  joué  avec 
assez  d'ingénuité  et  de  charme  la  fille  de  Delorme. 
Quant  au  rôle  de  M"*'  Delorme,  à  peu  près  insigni- 
fiant, M"'  de  Sévery  l'a  fait  accepter  par  une  atti- 
tude correcte  et  beaucoup  de  tenue. 

L'Affaire  Fauconnier,  nous  le  répétons,  est  un  suc- 
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cëâ  encore.  Les  représentatioDS  s'ea  iDaintienDeal 
jusqu'au  30  décembre  inclus.  CepeDcUat,  U  diree- 
tioD  renforce  le  ipectacle  dès  le  7,  à  l'aide  Sm 
petit  lever  de  rideau  de  H.  Fabre,  U  Mnt  il  k 
«niiMM,  vaudeville  eu  un  acte,  ' —  qui  fait  plice,  k 
27,  à  UD  autre,  intitulé  ;  HioaiM  et  dont  H.  Ëmito 
Abraham  est  l'auteur.  La  période  de  geatiou  de 
M.  Paul  Clèves  marque  pour  le  tbé&tre  de  Cluay 
un  acheminement  réel  vers  une  situation  Sm^ 
santé. 

Une  matinée  à  bénéfice,  dont  le  prognunine  n 
compose  de  Hioaiio,  ta  Bonnet  d'in*,  1m  FavmN  ci 
fltmmt  et  un  intermède,  ayant  lieu  le  10  décem- 
bre; deux  spectacles  diurnes  do  l'Atlairs  Fane» 
nier,  donnés  les  17  et  24  ;  le  25,  une  autre  matinée, 
au  bénéfice  d'un  artiste,  puis,  eufin,  le  31  décem- 
bre, une  reprise  de  Paris  qiii  ploore  et  Parti  gai  rit, 
drame  de  MM.  Laurencin  et  Cormon,  complètent 
le  bilan  d'une  maison  laborieuse  et  qui  portera  ^ 
fruits. 


l'^rerw-i-MBl. 


Le  Fili  âf.  Choppart,  drnme.  . 
Le  Tuyau  de  poiUe,  ïaurieville. 

L'Argent  du  Diable. 

Jobia  et  Ninelle 

'  Jean  Hailit 

L'Ecaitlire  du  mardi-gras.  .  , 

'  Lnrd  Harrington 

La  PriiKtise*  de  la  rampe,  .  . 
Fleurùsecvnia,  Metdamet  .  . 
'  Le»  Feir^met  de  Paul  de  Kock. 
£•  Stnaml  d'Hoiaee 
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raisons  sont-elles  réelles  ou  imaginaires  ?. . .  Tou- 
jours est-il  que  le  2  septembre,  ainsi  que  nous  le 
disions  précédemment,  l'inauguration  du  théâtre 
de  rOpéra-Bouffe  s'effectue  à  grand  bruit,  à  l'aide 
de  deux  pièces  nouvelles,  un  lever  de  rideau  de 
M.  Georges  Duval  :  Aux  quatre  coins  ^  et  un  opéra- 
bouffe  en  trois  actes,  Estelle  et  Némorin  ',  paroles  de 
M.  de  Jallais,  musique  de  M,  Hervé,  père  de  l'im- 
présario, —  naturellement.  L'idylle  de  M.  de  Florian 
prêtait  certainement  à  un  agréable  livret  d'ojyéra- 
comique,  que  M.  de  Jallais  n'a  pas  su  y  tailler.  En 
voulant  en  faire  une  bouffonnerie,  celui-ci  n'est 
arrivé  qu'à  créer  une  œuvre  d'un  genre  mixte,  sans 
inténH  comme  sans  gaieté.  La  partition  de  M.  Hervé 
estaussi  pAleetaussi  disparate  que  le  poëme  surlequel 
il  Ta  écrite.  L'exécution,  seule,  laisse  peu  à  désirer. 
M"*  MatZ'Ferrnre,  M.  Audran,  un  fort  joli  téno- 
rino,  et  M.  Gabel  contribuent  pour  beaucoup  à  la 
rendre  supportable.  Ce  spectacle  reste  tel  jusqu'au 
18  septembre,  date  à  laquelle  le  lever  de  rideau  est 
changé.  Les  Qnatre  coins  disparaissent  pour  laisser 
la  place  à  Une  soubrette  de  Molière,  comédie  en  un 
acte,  jouée  par  MM.  lilanchet.  Trousseaux , 
M"®'  Pierson  et  Schneider.  Les  10  et  H  octobre 

1.  Joué  par  Jif .If.  Villard,  BiancM  et  M^*»  Silvano,  Lecerf  et 
ffAvray. 

2.  DiSTEiBUTioH.  —  Némorin,  M.  Andran.  — Isidore,  .V.  Gnbel. 
—  Méric  père,  M.  lïervier.  —  Mèric  fils,  .V.  Deherg.  —  IJillîi- 
rioriy  M.  Viliani  —  Raymond,  3/.  Pousi.  —  Bétinet,  .V.  Trous- 
9eau,  —  Estelle  .If"»  Mntz-Ferrare.  —  B^M'iiis,  ,Wnic  Biantjfiet.  — 
Marguerite,   .!#""'    Viil'i.    Les    autres  nMes   par  ,W""^    Vprtjei\ 

^       *  "f'Syloana,  Piet^son,   Lecerf,  Stella,  Jenmj,  d'Avray,  etc. 
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le  thé&tre  hit  relâche  pour  les  r^iéUtioiu  géoénls 
de  GUipiile,— pièce  dansliquelIelacinUtrioedool 
il  est  question  ^na  haut  doit  fiùra  ton  qipvitkii 
eD  s'essayant  (Uns  les  grands  ttAs».  Le  13  oetcto, 
enfin,  CU^Mo,  tranafoge  des  Folies-Dramatiqiw, 
se  réexpOM  aux  feux  de  la  rampe  de  rOpârfr4aab. 
Henré,  qui  créa  le  principal  râle  de  aa  partitira  II- 
bas,  le  joue  également  ici,  donnant  la  r^iqM  ï 
H"  Delaroeht,  Hais  le  moment  critique  arrin  à 
grands  pas;  le  thé&tre  ne  bat  plus  que  d'une aUh 
car  les  recettes  sont  faibles  et  la  salle  est  ék 
Kn  eflbt,un  mois  à  peine  après  cette  leprise,  il 
direction  Gardel-Herré  avait  vécu.  Le  IS  octobre 
sa  situation  commerciale  étant  fort  compromia, 
elle  congédiait  son  personnel.  Ainsi  vécut  el 
mourut,  en  1676,  cette  salle  du  boulevard  il> 
iâtrasbout^,  qui  ne  se  rouvrit  plus  depuis  cett 
date,  sous  aucune  dénomination. 
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Français,  sons  la  direction  de  M.  H.  Balla.vde.  — 
L'OMBRE  DE  DÉJAZET,  prologne  d'onrerinre  en  vers  de 
M.  Paul  Delair.  —  Première  représentation  de  la 
PUPILLE.,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de  M.  Ks- 
TiEXNE  *  —  Cette  soirée  d'inauguration  restera 
célèbre  dans  les  fastes  —  ou  pour  mieux  dire 
parmi  les  jours  néfastes  —  du  théâtre.  Elle  a  été 
bien  exactement  et  bien  spirituellement  racontée, 
dès  le  lendemain  même,  par  M.  Auguste  Yitu  ; 
nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  citer  son 
article  tout  entier,  qui  rappellera  on  ne  peut  mieux 
cette  fameuse  soirée  à  l'esprit  de  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  d^y  assister  et  qui  sera  pour  les  autres 
une  photographie  exacte  de  la  représentation  du 
28  octobre  1876. 

«  Le  prologue  çn  vers  de  M.  Paul  Delair  explique, 
avec  force  développements  poétiques  et  lyriques,  la 
pensée  qui  a  guidé  M.  Ballande  en  consacrant  Tan- 
cien  Théàtre-Déjazet  aux  tentatives  des  jeunes 
auteurs  dans  les  trois  genres  classiques  :  tragédie, 
comédie  et  drame.  Les  œurtoises  instances  faites 
à  Tombre  de  Déjazet  pour  l'associer  à  l'entreprise 
nouvelle,  donnent  même  à  entendre  que  la  gaieté 
française  aura  sa  part  dans  le  programme.  Il  y 
avait  sans  doute  quelque  pressentiment  dans  ce 
sous-entendu.  Les  vers  de  M.  Paul  Delair  ont  de 


8,  DiSTiiBUTiox.  —  Duprat,  M,  Ménéhand,  —  Docteur  Morel, 
M,  Riga,  —  Ballard,  M,  Rq/nahl,  —  Paul.  .V.  Albert  Lambert . 
—  M««  Duprat,  Af»»  Higa*  —  Jenny  Lefèvrc,  M^^^  Rose  Lion,  — 
Maria  Duprat,  W^*^  Caasothy, 
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d'Octavie  sous  le  vestibule  du  troisième  Théâtre- 
Français. 

La  Pnpille,  de  M.  Ëstienne,  c'est  une  jeune  fille 
répondant  au  nom  do  Jenny  tout  court,  car  elle 
est  née  d'une  séduction  ;  cependant  un  grand-père 
qu*elle  avait,  lui  a  laissé  t^ute  sa  fortune,  qui  a 
fructifié  entre  les  mains  du  notaire  Duprat,  tuteur 
de  Jenny.  Duprat  a  une  fille  appelée  Marie  et  un 
fils  nommé  Paul.  Le  problème  de  la  pièce  est  de 
savoir  si  Jenny  épousera  Paul  ou  bien  si  elle  devien- 
dra la  femme  d'un  chef  d'escadrons  de  hussards 
appelé  Geoi^es  Morel,  neveu  du  médecin  de  la 
famille  Duprat.  Subsidiairement,  un  capitaine  de 
Trégate  quadragénaire  aspire  à  la  main  de  Marie, 
que  son  père  ne  veut  pas  marier  parce  qu'elle  n'a 
pas  vingt  et  un  ans.  Tout  cela  est  simple  comme 
àue  pièce  de  Casimir  Bonjour.  Mais  voici  comment 
celte  toile  d'araignée  arrive  à  se  corser  jusqu'au 
point  d'en  crever. 

Une  comtesse  Porchair  (fiUo  d'un  épicier,  mariée 
ï  un  comte  romain,  refuse  d'admettre  Jenny 
Domme  dame  de  charité  dans  une  œuvre  pieuse, 
sous  le  prétexte  que  la  pauvre  enfant  n'a  pas 
connu  son  père.  Là-dessus,  Jenny  prend  le  voile 
dans  le  couvent  d'en  face,  et  Paul  soufflette  le 
vicomte  Porchair,  fils  de  la  méchante  femme.  Vn 
duel  s'ensuit.  Au  premier  coup  de  feu,  Paul  mord 
la  poussière,  atteint  d'une  blessure  presque  mor- 
ielle  — -  dans  le  bras  droit.  Mais,  animé  d'une 
teergie  surhumaine^  il  se  relève  et  almt  le  vicomte 
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d^cscadrons  Morel,  représenté  par  un  acteur 
étrange  qui  ne  pouvait  ouvrir  la  bouche  sans  pro- 
curer (les  convulsions  aux  spectateurs*.  —  «  Pour- 
quoi êtes-vous  entré  dans  la  ciivalerie  ?  »  lui 
demande  un  indiscret.  —  «  Parce  que  je  Taime, 
cette  arme!  »  réplique  majestueusement  le  chef 
d'escadrons.  —  «  Mais  enfin,  reprend  Duprat,  si 
vous  aviez,  comme  Napoléon  I",  choisi  Tartillerie, 
peut-être  auriez-vous  eu  la  môme  destinée  que 
lui.  »  —  «  Je  ne  suis  pas  si  ambitieux,  continue 
rimpassible  commandant  ;  mon  trône,  à  moi,  c'est 
mon  cheval.  »  Ah!  pourquoi  faut-il  que  M.  Bal- 
lande  n'ait  pas  eu  l'inspiration  d'arracher  Millier 
aux  Folies-Dramatiques  pour  lui  confier  le  rôle  de 
ce  chef  d'escadrons,  plus  sincèrement  étonnant  que 
le  Gérôraé  de  l'Œil  crevé  ou  que  le  Valentin  du  Petit 
Faust  ! 

A  quoi  tient  d'ailleurs  la  destinée  1  Au  milieu 
d'une  §cène  d'amour  entre  Paul  Duprat  blessé,  et 
Jenny,  déguisée  en  chartrosine,  un  chuchotonioiit 
court  la  salle,  puis,  grossissant  de  seconde  en 
seconde,  éclate  comme  une  tempête  de  fou  rire. 
Qu'y  a-t-il  donc  ?  C'est  qu'une  partie  essentielle  du 
vêtement  de  Paul  s'est  entr'ouverte  et  qu'on  aper- 
çoit sa  chemise  beaucoup  au-dessous  de  sa  cravate 

1.  Ce  rôle  est  teuu  par  un  comédien  uiif^lais  qui  a  laiitKé  à 
Luiulres  do  gros  appointements  pour  venir  apprendre  son 
niétifr  k  Paris,  clans  notre  langue.  Sa  persévérf'ince  et  na  br»nne 
volonté  sont  assurément  très-loualdos...  Mais,  quand  une  salin 
eH(,  sans  savoir  au  juste  pourquoi,  prise  de  fou  rire,  il  lui 
est  bien  difficile  d'entendre  rai  «on  et  de  pouvoir  ■'arrêter. 

03 
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le  dimanche  29  octobre,  lendemain  de  l'ouverture. 
Puis,  M.  Ballande  reprend  dans  son  théâtre  les 
matinées  littéraires  qu'il  a  fondées  à  la  (Jatte  et 
qu'il  a  continuées  à  la  Porte-Saint-Martin.  Le 
5  novembre  on  joue  Tartnfle,  précédé  d'une  confé- 
rence de  M.  Francisque  Sarcey  ;  le  12,  le  Misan- 
thrope, qui  a  pour  conférencier  M.  Emile  Deschanel, 
député  de  la  Seine  ;  le  19,  l'Amant  bonrm  de 
Monvel,  avec  une  conférence  de  M.  Henri  de  Lapom- 
meraye.  Le  26,  nouvelle  conférence  de  M.  deLapom- 
merayeprécédantle  Menteur,  joué  par  MM.Ménehand, 
Desclée,  Bahier,  M""  Rose  Lion,  Cassothy,  etc.  Le 
3  décembre,  les  artistes  de  M.  Ballande  joueront  les 
Plaideurs,  la  Lampe  de  Davy  et  THôte,  de  M.  Tournay, 
dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure  ;  le  1 0  décembre 
le  Doute  et  la  Croyance,  de  M.  Couniier,  et  la  Pupille, 
qui  revenait  ainsi  sur  l'eau  ;  le  17,  l'Hôte  et  le 
Misanthrope,  avec  une  conférence  du  docteur  Che- 
vandier. 

Devant  le  succès  de  Rome  vaincue  au  premier 
Théâtre-Français,  le  directeur  du  troisième  Théûtre- 
Français  avait  d'abord  formé  le  projet  de  reprendre 
[a  première  tragédie  de  M.  Parodi,  Ulm  le  Parricide, 
dont  le  quatrième  acte  est  particulièrement  remar- 
quable comme  situation  et  comme  vigueur  drama- 
tique. On  sait  qu^Ulmle  Parricide  fut  joué  pour  la 
première  fois  aux  matinées  de  la  Ciaîto  et  que  c'est 
M.  Ballande  qui  nous  Ht  connaître  le  nom  de 
M.  Alexandre  Parodi.  L'idée  déjouer  Ulm  le  Parricide 
était  ensuite  abandonnée  et  l'on  répétait  François 
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L'Hôte,  comédie  on  un  acte,  en  vers,  de  M.  Charles 
Tournay,  dont  la  première  représentation  a  ter- 
miné la  soirée,  mérite,  au  contraire,  toutes  les 
sévérités  de  la  critique  la  plus  indulgente.  Sans 
doute,  elle  renferme  quelques  beaux  vers,  mais  si 
M.  Charles  Tournay  est  un  poôte,  ce  n'est  pas  un 
poëte  dramatique.  Il  a  tout  à  apprendre  au  théâtre, 
avant  de  faire  ce  qu'on  appelle  une  pièce.  Il  serait 
cruel  d'entfer  dans  le  détail  :  l'auteur  est  jeune, 
il  travaillera. 

M.  Silvain  dépensebeaucoupde  verve  pour  jouer 
le  rôle  ridicule  et  ridiculement  introduit  dans  la 
pièce,  d'un  matamore  toulousain  à  qui  siérait  assez 
la  musique  d'Hervé.  M.  Riga  charge  un  peu  le 
personnage  de  Rigobert.  M.  Desclée  (le  frère  de  la 
grande  comédienne  que  nous  regrettons  tous)  a 
montré  de  la  chaleur  dans  le  rôle  du  jeune  Raymond. 
M"«  Cassothy  est  un  charmant  ménestrel  qui  dit 
fort  bien  le  vers. 

M.  Ballande  jouait  de  malheur.  Il  ne  pouvait  plus 
représenter  François  le  Ghampi,  et  l'Hôte  était  interdit 
par  un  revenez-y  de  la  commission  d'examen  * . 
C'était  seulement  le  22  novembre  que  pouvait  avoir 
lieu  ladeuxième  représentation  del'HôtedeM.  Charles 


1.  11  paraît  que  la  direction  n^avait  pas  tenu  compte  des 
observations  de  Pinspection  des  théâtres.  Le  personnage  du  pré- 
cepteur ne  devait  pas  porter  Thabit  religieux,  tous  les  mots 
qui  pouvaient  le  faire  prendre  pour  un  prêtre  avaient  été  sup- 
primés, et  certains  jeux  de  scène  avaient  été  modifiés.  \\ 
devait  y  avoir  une  nouvelle  répétition  devant  Tinspecteur  des 
théâtres,  avant  la  reprise  de  Touvrage. 

63. 
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Touriiay,  tirrôlé  par  la  censure  au  lendenmiu  <lo 
la  première.  Celle  pièce  élail  alors  désormais 
accompagnée  sur  i*afliche  par  rAmant  boom, 
comédie  en  trois  actes  de  Mouvel,  et  par  Ui  PUl- 

15  DÉCEMBRE.  —  Première  repréienUiion  de  L'OBS- 
TACLE, comédie  en  cinq  actes  de  MM.  Victor  Kerv\m 
et  Pierre  L'Estoile  * .  —  Les  auteurs,  pour  leur 
début  au  théâtre,  ont  mis  la  main  sur  une  donnée, 
sinon  nouvelle,  du  moins  assez  intéressante  pDur  >e 
prôter  à  des  développements  dramatiques.  Ilecon- 
naissons  qu^ils  ne  se  sont  pas  laissé  intimider  par 
ce  que  leur  situation  présentait  de  scabreux,  et 
qu'ils  Tout  résolument  abordée  avec  cette  aiuiac»' 
qui  est  une  des  vertus  do  l'inexpérience.  S'ils  nunt 
pas  trouvé  une  solution,  mais  seulement  un  diMu«ù- 
raent,  c'est  que  cette  solution  dans  ce  que  la  (jucs- 
tion  pouvait  pn-senter  d'intéressiint  au  ptHnl  «le 
vue  social,  était  difficilement  trouvahle.  (ie(»rpe>J»' 
Liray  aime  M"*  Diane  de  (Ihamplieu  dont  la  inèn'. 
après  avoir  autrefois  abandonné  le  foyer  cunjuiial 
pour  courir  les    aventures,    est    actuellement  1.^ 

• 

maîtresse  de  M.  de  Liray  père,  sorte  do  \i\viiP 
endurci.  On  voit  d'ici  Tobstaelo.  La  pi<Vo  ost  o»nçwi' 
et  écrite  suivant  les  règles  d'une  draniaturyi»Mi«»u- 

1.  DiSTRiBDTiOK.  — Lo  hiiron  (le  Champli.-u.  M.  SV  (•■./«•- 
Le  comte  de  Liray,  M.  Heynnld.  —  Giravid,  .V.  Ui'jn.  —  OoArje?.. 
M.  Lambert.  —  De  Trëvières.  M.  Mêné/iatuf.  —  Le  marquis  Ji 
Rio- Valdôs,  M,  BnhiW.  —  M»*»  do  Uivo,  M«"<>  ÈÊiiton.  -  C'<lt''>. 
Miio  lifif^is^  _  I)iaii.\  M»"  Hose  Lion. 
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siques  et  qui  n'en  est  pas  moins  amusant  {mur 
cela.  Attaques  à  main  armée,  escalades,  effrac- 
tions, déguisements,  souterrains,  fantômes,  cM- 
teaux  ù  l'Anne  Hadcliffc,  machines,  promenades. 
dans  les  ruines  avec  lanterne  sourde,  clairs  de 
lune,  incendie,  orages  et  tonnerre,  rien  ne  manque 
h  cette  folle  histoire  de  Mandrin. 

Dans  l'œuvre  de  MM.  Arnault  et  Judicis,  Man- 
drin  est  tout  simplement   un   voleur   de  grand 
chemin,    détroussant,    tuant,    brûlant,    avec    la 
naïveté  d'un  scélérat  échappé  de  la  geôle.  InfidMe  à 
une  bohémienne  qui  l'a  suivi  dans  ses  expéditions, 
il  aspire,  sous  le  nom  de  comte  Léoni,  à  la  main 
d'une  jeune  et  belle  héritière,  et  c'est  parce  qu'il 
est  dénoncé  par  Margarita,  la  bohémienne  aban- 
donnée, que  la  maréchaussée  peut  s'emparer  de  lui. 
Au  moment  où  va  se  signer  le  contrat  qui  l'unit  à 
M"'  Isaure,  Mandrin   est  appréhendé  au  corps.   Il 
s'évade.  Il  enlève  la  fiancée  qu'il  n'a  pu  épouser; 
il  soutient  un  œmbat  contre  les  dragons,  et,  au 
dénoûment,  nous  le  voyons  monter  sur  Téchafaud 
où  le  bourreau  l'attend.  Comme  il  faut  une  mora- 
lité aux  œuvres  idéales,  et  que  Mandrin  n'est  pas  un 
coquin  aussi  endurci  que  vous  le  pourriez  croire, 
le  brigand  a  une  espèce  de  soupir  qui  confond 
ensemble  le  remords  et  le  regret  de  sa  vie.  Kn  assis- 
tant à  l'agonie  de  Margarita  il  dit  :  «  Pauvre  fille  !  Elle 
seule  m'a  aimé,  c'est  son  amour  qui  m'a  perdu! 
1 —  Tu  te  trompes,  Mandrin,  réplique  le  représen- 
tant de  l'autorité  militaire,  ce  sont  tes  crimes!  » 

Or 
k 


;:■)! 


.v,v.m>\>ai:"'''^^  >"r  ValTu-h.-  du»    ,  j„uc  (l-»i>o  îaw" 

.„.  iito  ilo  M.  V"ram>>\s'    ,|.  rô\o  tV  MiW'Vm. 
,•11  un  >l'  "'  •  , 

deux  picotins.  doNOUu    \t-j»Mulair.^ 

vorgueil  Ao  MM.  ^-^aun   ^^  Vime  iV^  V^u-^  iiTHiuli- 

loi-t  boiui  Avame  (^wi    ^^-o   v^ii'il  y  a\l  iîuwai-  ou  ii 

vant  un  inuuonïfo  ^    ,jij-vm   tov\,  svir  \o<  vUucV-. 

i>  iMUiWyïovix  *  ,qu'U  osV  uviniA,  t\vr\\  t'>\  l^'U». 

danl  tout  V«*tô.     .;..,  e\.iV\  \e  mnutv»^  u\\  V'^^^V***    \ 

M    hol»ni>i'      :  «10  cvrût    touymrs  il   W^Wn^^^v^-   ^ 

Mandrin,  •       .j<  t*HV\o^  \»»s  (\\\;\\\\«'>  i\»'n*r--.v\\'<*"V' 
MM.  \\\)^      .irand  o\\CM\\'\n.  Ou  \^ov\rv.\'\    \v\\V'v 
bon  ot  i       .(lonnor  n  Maïu'liMw  .vvn-wn»^  ^Aw-V'^^^' 
j,«  no.  \v,\<    t.M\    l;v"i»»»  \\\\  *>\»''.  •o-^'" 
1.**"    •   sont   «'t^'*  \\\\  IHM\    r\unu«  o>  i\i»  V'''V' 
'lrn"v       '..  cacliot.  î\vt».r  \i»:i  c\ui\ni»>  :v\\\  ninu- 

«Il  m  ii«  .-i 

3 la  ceintura,  \c  (.'\\oï  Ao-  \»r\u;un\-  »*•.. 

'  ,.,.,i^  île  Oîn)ti\itr,  n\»rôs  ;\\o\r  .m-.  «•* 
\,.j,iHU«'MiH»,  train»:»  (b^  pr\-oi\  tu  \»n-n 
'".,1  assis  sur  >j\  ç*»11oMo  r«*i\\i:n»  ilw.- 
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r^of^  da  twgne.  Pms  il  dâoouvre  avec  noos  — 
6  sQifRse  —  que  llMunine  qu'il  •  livré  k  U  jnstÛB 

«d  pnkisêinent  son  giedin  de  pire En  quùn 

prrsùMMse  hyivida,  que  noua  avions  juaqn'ilon 
k  peine  entrem,  peut-il  bien  nous  iotéiusar  !... 
L'auteur  «^il  donc  cru  ie  rendre  plus  sympatliiqae 
«nonfJiùant  uamùtienmàre?...  Ce  jeune  bonmet 
nprnieintépu-  M.  Angelo,  —  la  diction  de  M.  Angelo 
eâ  d'aiUeuK  siogutièrement  pleurarde  et  endor- 
mante. —  no  parait  réellement  avoir  d'antre  mif- 
«KM  que  c«Ue  de  nous  ennuyer  prodigiouseinent. 
U.  nriira\>r«  pèche  par  l'excès  contraire  :  il  cm 
tiop  et  trop  fort.  S'il  ue  s'échauSait  pas  lan(>  il 
«eniil  parfait.  Il  joue  avoc  une  grand  talent  d'aHi- 
milalion  les  diverii  râles  que  lui  offre  cette  pitoi 
tin^irs.  Il  sait  prendre  une  allure  «  canaille  »  admi- 
rablement observée,  quand  il  vient  s'enrôler  daii« 
la  bando  de$  coquins  ;  et,  sous  la  blouse  du  touchrut 
de  bœufs,  il  imite  à  merveille  Paulin  Hénier  daiu 
le  maquignon  du  Cawriw  d«  Lyon.  Bref,  il  avait 
obtenu,  dans  tout  le  cours  de  la  soirée,  un  sucdi 
incontesté  et  mérité.  Il  méritait  d'être  doublenieQl 
félicité  :  comme  artiste,  il  était  tràs-a[^laudi,  et 
comme  directeur,  il  pouvait  se  convaincre  que  IH 
Hiboux  de  Paris  fourniraient  une  carrière  fort  Imuio' 
rable. 

A  partir  du  22  octobre,  et  pour  satisfaire  aui 
nombreuses  demandes  des  familles,  le  tbélM 
ReaumarcliaiR  donnera,  tous  les  dimanches,  dtin 
représeiitatione  :  lune  pendant  le  jour,  et  l'atilM 


i:t  de  la  MUSigrK  763 

le  soir,  comme  do  coutume.  Le  quartier  de  la 
Bastille  ne  se  sent  pas  de  joie.  Les  matinées  dra- 
matiques sont  dèsjors  instituées  à  Tancien  théâtre 
de  la  Portc-Saint-Antoine. 

Le  succès  de  Paul  et  Virginie  de  M.  Massé,  au 
Théâtre-Lyrique,  donnait  à  M.  Debruyftre  l'idée  de 
reprendre,  eu  novembre,  un  ancien  drame  sur  lo 
même  sujet,  le  Paul  et  Virginie  de  MM.  Cormon, 
Albert  Thiry  et  Boulé.  Venait  ensuite  la  reprise 
du  Crétin  de  la  Montagne  de  MM.  Cormon,  Lam- 
bert Thiboust  et  Grange  que  Ton  jouait  encore  le 
31  décembre  1876. 

Ainsi  finit,  pour  Tannée  1876,  Thistoire  du  théâtre 
Beaumarchais,  qui  est  un  peu  plus  qu'un  théâtre  de 
quartier,  et  un  peu  moins  qu'un  grand  théâtre.  Le 
bruit  avait  plusieurs  fois  couru  que  la  salle,  appar- 
tenant à  M.  Dufour  et  construite  il  y  a  dix  ans, 
devait  être  démolie  et  remplacée  par  un  temple 
israélite.  Tout  faisait  croire  à  la  réalisation  d'un 
projet  élaboré  depuis  longtemps.  Mais,  au  dernier 
moment,  on  s'apercevait  que  le  rite  israélite  défend 
que  les  synagogues  soient  en  évidence.  Le  plan 
primitif  était  d'établir  un  square  devant  la  syna- 
gogue de  la  rue  des  Tournelles  qui  se  trouve  immé- 
diatement derrière  le  théâtre.  Cette  synagogue  étant 
de  tous  points  dans  les  conditions  prescrites,  le 
projet  d'expropriation  était  bientôt  abandonné.  Le 
théâtre  Beaumarchais  restera  donc  à  sa  place 
accoutumée,  sous  la  direction  de  son  actif  direc- 
teur, M.  Debruyère. 


des  Haufragés,  des  Avent 
ans  ou  la  Vie  d'un  joueur 
iiairc  et  réalisé  de  fructi 
théâtres  ii'oiit  pas  été  a 
H.  Debniyire  ! 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-MARIGNY 


La  revue  de  M.  Félix  Savard,  Au  petit  bonheur  ! 
dont  la  première  représentation  avait  été  donnée 
le  27  novembre  de  l'année  précédente,  se  joue  aux 
Folies-Marigny  jusqu'au  1"  février.  Elle  fait  place 
à  un  spectacle  coupé  composé  des  petites  pièces 
suivantes  :  Une  minute  trop  tard,  opérette  on  un 
acte  de  M.  Vernon,  musique  de  M.  Yillebichot;  les 
Enragés,  tableau  villageois  en  un  acte,  de  Brazier 
et  Dartois  ;  Un  Turc  pris  dans  une  porte,  scènes  de  la 
vie  nocturne,  en  un  acte,  de  Ed.  Brisebarre  et 
Eugène  Nyon;  En  descendant  de  la  lune,  folie-vaude- 
ville en  deux  actes  et  demi,  de  M.  Lassouche; 
Chrysocale,  opérette  en  un  acte  de  M"''  Dherme- 
non  et  M.  Gaston  Escudier,  musique  de  M.  de 
Sivry;  la  Bonne  aventure;  les  Petites  filles  de  Gam- 
brinns,  de  MM.  Paul  Leroux  et  Yaldy,  etc.. 

1.  M.  Vasse,  directeur. 
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Le  succès  de  Jeanne,  Jeannette  et  Jeanneton,  auv 
F«.>lies-J)rainaliqucs,  donnait  au  directeur  du  petit 
théâtre  des  Champs-Elysées  ri<léo  de  jouer  une 
opérette  dont  le  scénario  a  été  écrit  depuis  long- 
temps, avec  la  collaboration  do  M.  Kniilo  Abraham, 
par  M.  Marc  (lonstantin,  Tautenr  de  la  chanson 
bien  connue  de  Jeanne,  Jeannette  et  Jeannetnn,  et 
dont  M.  Nargeot  a  composé  la  musique.  Cl  est  le  31 
octobre  qu'avait  lieu  la  première  représentation  île 
cette  pièce  en  un  acte  qui  n'avait  de  commun  que 
le  titre  avec  le  nouvel  opéra-comique  de  MM.  (Ilair- 
vilie,  Uelacour  Pt  Paul  Lacoine.  Les  tniis  Jeanne 
des  Folies-Marfpny  sont  colles  de  la  chanson  ;  elles 
se  disputent  le  cœur  du  Petit-Piern»,  qui  est  fort 
embarrasse  et  les  voudrait  bien  tontes  trois,  il  lijiit 
par  prendre  Jeannette,  celle  qui  Taime  pour  lui- 
raéme,  et  laisse  les  deux  autres  qui  ni'  songent 
qu^à  son  argont.  Dinn  jouéi?  et  bien  chantée  par 
M,  Duprat,  C43tte  bluette  obtnnait  une  complèlr 
réussite,  (le  même  soir,  on  donnait  égah*m(Mit  la 
première  représentation  des  Vacances  de  Toto,  vau- 
deville en  un  acte  do  M.  Maurice  nrdnnmsni.  (l'est 
une  i>ochade  où,  à  défaut  de  M"-  Déjazct,  (léline 
(Ihaumont  aurait  ftiit  mcrvrilli'.  Toto  est  un  chérubin 
de  Ivcéen,  adoré  des  bonnes,  des  institutrices,  des 
cousines  et  des  vieilles  tantes.  La  pièrn  emprunti* 
au  Mariage  de  Figaro  jusqu'à  son  jardiniiT.  M""  Li'H- 
che,  sous  les  habits  de  Toto,  montrait  b«*aiicoup  de 
grftce  et  de  vivacité. 

(Quelques  jours  après,  le  8  novembr*.'.  avait  lieu 
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is  théâtres  parisiens,  la  pièce  ne  manque  ni 
esprit  ni  d'entrain  ;  elle  est  d'ailleurs  montée 
ec  soin.  Riou  a  dessiné  les  costumes  et  le  direc- 
ur  a  engagé  tout  exprès  M"''  Bade  qui  revient 
asi  sur  le  théàtricule  où  elle  a,  du  temps  de 
.  Montrouge,  établi  son  aimable  réputation.  Elle 
t  et  chante  fort  joliment  le  rôle  de  la  Chanson 
iDçaise.  M"'  Leriche  parodie  fort  drôlement 
Capoul  ;  M"«  SoU  imite  M»"  Théo  et  Chaumont. 
>us  retrouverons  certainement  les  Cris-Cris  de  Paris 
r  Taffiche  des  Folies-Marigny  pendant  les  prc- 
iers  mois  de  1877. 
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in£-me  public,  jadis  si  réservé  et  si  rodoulablojc  cruis,  disuil 
M.  Reycr,  qu*il  ifeût  pas  trouvé  que  la  dose  fût   trop  Torle 
pour  lui.  Mais  avec  la  prudence  d'un  homœopathe  habitué  A. 
n'administrer. que  par  petites  fractions  lessubstunces  les  plus 
énergiques,  M.  Deldevez  a  pensé  qu'un  fragment  de  l'œuvre 
suffirait,  et  il  n'en  a  donné  que  les  deux  premières  parties; 
le  reste  viendra  plus  tard.  Déjà  l'air  de  Méphislo,  le  chœur 
et  le  ballet  des  sylphes,  le  double  chœur  des  soldais  et  des 
étudiants,  exécutés    plusieurs   fois  et  toujours  applaudis, 
flguraient  depuis  quelques   années  au    répertoire  de    la 
Société  des  Concerts  ;  mais  ce  n'était  pas  une  raison  pour 
assurer  le  succès  de  la  tentative  Irès-hardiedeM.  Deldevez. 
Et  il  s'agissait  de  savoir  si  la  valse  des  sylpbes,  par  exemple, 
ferait  passer  les   couplets  de  Brauder  :  k  Certain   rat  dans 
une  cuisine,  »  et  la  chanson  de   la   puce.   On  pouvait  se 
demander  aussi  quelle  impression  produirait  après  les  fiers 
accents  de  la  Marche  hongroise,  le  chœur  religieux  de  la 
fête  de  P&ques.   Sous  les  voûtes  toujours  austères,   bien 
qu'elles  aient  été  badigeonnées  à  neuf,  du  temple  de  la  rue 
Bergère,  le  thème  belliqueux  de  Rakoczy,   avec  sa   luxu- 
riante instrumentation,  avec  ses  cuivres  et  ses  tambours,  ne 
ferait-il  pas  frémir  les  ombres  de  Mozart  et  de  Haydn  ?  Par- 
donnerait-on au  musicien  d'avoirosé  traduire,  avec  des  imita- 
tions dans  l'orchestre,  deux  des  conceptions  les  plus  réalistes 
du  drame  de  Goethe?  Lui  pardonnerait-on  surtout  son  irré- 
vérence à  l'endroit  de  la  fugue,  considérée  au  point  de  vue 
du  style  religieux  ?  Mon  Dieu!  oui,  on  lui  a  tout  pardonné, 
et  c'est  à  peine  si  après  la  chanson  de  la  puce,  une   puce 
qui  d'ailleurs  se  nourrit  de  sang  royal,  quelques-uns  se  sont 
gratté  l'oreille.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire  que  la  Marche 
hongroise  a  produit  un    très-grand    elTet  :  elle  a  électrisé 
l'auditoire;  elle  a  été  bissée  avec  enthousiasme,  surtout  au 
second  concert,  et  bon  gré  mal  gré  il  a  fallu  recommencer. 
Quand  je  die  bon  gré  mal  gré,  c'est  une  façon  de  parler; 
car  l'hésitation  de  M.   Deldevez  ne  demandait  qu'à  être 
vaineoe,  et  elle  l'a  été  à  la  grande  joie  du  public,  de  l'or- 

65« 
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menl  célébrer  rQTiiiivpr.>niri>  rfttln  morl  du  motire  qiiVn 
oflrniil  ce  suliiime  imvriiffe  nus  médî  lu  lions  il«  Mm  uiiiJi- 
loire  d'ùlite.  Mais  riiommai^o  eilt  été  plus  complet,  retnar- 
qitnîl  avec  raison  M.  Comctlant,  et  la  séance  eùl  |>m  aussi 
un  car.irlére  plus  éloiv  cl  pjiis  tuuchnnl,  si  le  programme 
avait  ûlé  composé  exclusivenioiil  des  eu  m  puai  li  un  a  du 
maître,  et  si  le  produit  du  coneerl  avati  pu  èlre  ver«é  par 
la  sociijlé  don»  lu  caisse  de  secours  do  l'associa  lion  dea 
artistes  musieit-ns.  C'eùl  été  nasurémenl  utie  noble  pensée 
puur  nos  musiciens  peu  rorUinês  (Beetlioveiiest  mort  pauvre) 
forcés  de  puiser  dniis  In  caisse  de  l'asaocinlion,  plus  géné- 
reuse que  riche,  l'admiration  qu'ils  prufesscnl  pour  ItectliO' 
Yen,  avec  la  reconnaissance  dea  bienfaitn  qu'ils  auroient 
reçus  de  ses  plus  glorieux  interprètes,  k  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  su  mort... 

Voici  le  programme  exact   des  concerla   donnés  par  la 
Société  du  Conservatoire,  en  sa4n°  nesaion'  : 

S"  n  6<  coicEus  (9  et  16  jaaviar) 

1  Sf  Symphonie  en  uf Dii.divez. 

2  A-liea  aiAXjeuH-s  >n-iri?s Muthidiir. 

3  Ouverture    da  Coriulaii HfBTUoviJf. 

4  Ch<pur  (les  gàiiies  d'r)i«rQn Wbim. 

D  Sjrmptioiitu  en  ta  ]ii:ijvur.  .  .  .  Ms^DELssflH^. 


7*  ET  S*  coifCEais  (£J  et  SO  jonvinr) 

1  Symphonie  eii  /-r. Hiethovii<(. 

t  ChieuF  lie  Pau'ut MstoiMitoHi, 

3  FiualH  du  £•    a<:Ia   île  Sigunl,         .  . 

chanta    par    M"'  KrauNs    et 

U.     .  Vepgnat.      (l'oëiuH.  da  .   . 

MM.     Camille    du     Locle  et 

Alfred  Blau.) M.  E.   Rkvsr. 

1.  Nous  aron*  donne,  duiiii.  uoira   volume  <la  187Ô,  la   pro- 
gramTOedei  premien  concerti^  île  celle  aième  Mstion. 
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3  Ada^o  du  Septuor, 

4  Chœup  sans   accompagnement, 

paroles  Irauruises  de  M.  Char- 
les NuiltcT 

5  Le  Songe  dune  nuit  a'élé  .... 


liEErnOVEH. 


Emilio  DEL  Cavalière 
Mendelssoh!!. 


17«  ET  1S«  coxcerts  (14  et  16  avril) 

1  Symphonie  hèroique Beethoven. 

2  Stabat  Mater  (I7:ît5) Pkrgolésb. 

3  Symphonie  Cantate MBNDELâsou!f. 

5  ChcRurs  du  Israël  en  Egypte,  tra- 
duction française  de  M.  Syl- 
vain Saint-Etienne Haendel. 

5  Ouverture  de  Léonore Bcbtuovex. 


Le  26  novembre  1870,  l'illustre  Société  des  concerts  du 
Conservatoire  inaugurait  la  cinquantième  année  de  celle 
splcndide  fondation  musicale,  la  plus  célèbre  du  monde 
entier*.  Le  premier  numéro  du  programme  de  ce  jour-là, 
était  la  symphonie  héroïque  de  Heethoven  qui  flgurait 
pi'écisément  en  lôte  du  programme  du  premier  cuncenque 
donna,  il  y  a  cinquante  ans,  celle  admirable  compagnie 
arlislîque.  La  Société  avait,  pnratt-il,  un  instant  songé  à 
rendre  &  son  public  orJinuin^  arluel  cette  première  séance, 
telle  qu'elle  fut  donnée  le  0  mars  1828^  Ce  piquant  projet 


1.  A  propos  du  cinquaiitièuK»  aiiuivorsaire  de  la  fondation  d«'s 
concerts  du  Conservatoire,  M.  Ift  préfet  d«»  la  Seine,  d'actrord 
avec  le  conseil]  municipal,  avait  décidé  qu'une  rue  de  Paris 
recevrait  le  nom  d'IIatienock,  Tun  des  fondateurs  de  cette 
culèSre   institution. 

Ci>s  fondateurs  étaient  au  nombre  de  cinq  :  deux  sont  encore 
vivants  ;  mais  les  autres  sont  décédés  depuis  peu  ;  Ilabeneck 
est  mort  le  premier,  et  Dorus-Gras  est  décédo  cette  année  il 
Ktretat,  où  habite  encore  sa  femme,  la  célèbre  créatrice  des 
Huguenots»  de  Hobert  et  de  tant  d'autres  œuvres  importanteâ. 

2.  Voici  quel  était  ce  premier  pro;;ramme  : 

!«  Symphonie  héroïque  de  Beethoven  ; 
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COXCKRTS  POPULAIRKS 

L'.'â  concerts  du  Cirques  fondes  et  diriges  par  M.  Pasde- 
luupy  en  sont  à  leur  quinzième  année  d'cxi-^tcnce.  On  y 
donnait,  le  i)  janvier,  INfxécution  inlégrole  de  la  sympliu- 
nie  d'HeiUor  Uerlioz  : //aro/cf  rn  Hnlie^  qui  produisait  un 
grand  etf^'l.  La  première  partir  (llarold  aux  mon  laines) 
avec  son  chant  d'alto  poétique  et  tendre;  la  Marcha  (ici 
iV/'Yîn5,  une  des  pafçes  les  plus  ori||[^inalps  et  les  plus  colo- 
rées de  la  musiqun  inst rumen! aie  ;  la  délicieuse  sérénade 
tt  d'un  montagnard  des  AhruK/es  ù  i«a  maîtresse  n  et  la  qua- 
trième partie,  intitulée  «  Orgie  des  lirigands»  danniaquclle 
reparaissent  successivement  des  souvenirs  des  seènes  prê- 
ccdrnlr-ï,  étaient  religieus(?menl  écoulées  nt  Irér«  appliMi- 
dics.  M.  Pasdeloup  avaitdonné  tous  srs  soiiisnnx études  de 
cette  œuvre  très-complexe  et  très-difficile;  il  la  diri^^nil 
avec  une  grande  habileté.  M.  Siv<iri  jouait  la  partie  d*nllo. 
Le  dimanchesuivant,  Torches  ire  de  M.  Pasdeloup  exi'cutnit 
magistralement  la  grande  symidionie  de  ilalF  :  Dans  In 
Forét^  qui  est  Tipiivre  d'un  matire  et  contient  quelques 
pages  véritahlemcnl  exquises.  La  Danse  des  drynda*  et  le 
finale  étaient  particulièrement  nppinudis.  Au  môme  concert 
M""  de  Helloca,  qu'on  n'uvnit  pas  entendue  depuis  deux  nus 
&  Paris,  chantait  avec  un  K:rand  succès  un  air  iVEzin^ 
opéra  de  Haendel,  poëme  de  Mélaslase,  qui  fut  donné  [mmit 
la  première  fois  au  théâtre  de  Hnymnrkei  île  Londres,  en 
1782.  Le  concert  du  23  janvier  se  terminait  par  rouverlnre 
avec  chœurs  du  Pard'ri  de  Vhn'nnnl  de  Meyerheer  qui, 
croyons-nous,  iiguruil  pour  la  [U'emière  fois  sur  les  pro- 
grammes des  concerts  pi))iul.'iire.s.  Le  'M)  du  même  mois, 
M.  Maurel  disait  au  fjin|ue  avec  t^rand  succès  un  fragment 
de  la  Damnai hm  dn  Faust  :  l'Invocation  ii  la  nulurc!. 
M*  Maurel  est  un  jeune  baryton  qui,  après  un  court  pas- 
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dernière  note  8*é(ail-elle  fait  entendre, que  les  siffletii  rec4)W' 
mciiçaient  de  plus  belle.  HAtonii-nous  de  dire  que  les  hiffleurfi 
obéissaient  purement  à  un  lé(?itime  ressentiment  palrioti(|U(! 
contre  ce  Wagner  qui  nous  a  si  fort  malmenés  dans  ses 
écrits  contre  la  France  ^  Le  morceau  interprété  par  Tor- 
chestre  de  M.  Pasdeloup  ne  mérite  ni  chuls  ni  bravos.  Tel 
qu'il  a  été  exécuté,  en  debors  de  la  seène,  il  nous  a  paru 
aimplement  anodin.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  les  tapageurs 
de  lui  faire  un  charivari  qui  n'a  cessé  qu'au  moment  où 
ils  se  sont  aperçus  qu'ils  sifflaient  l'ouverture  du  Freyschuti, 
Au  milieu  du  bruit,  M.  Pasdeloup  avait  prononcé  quoi- 
ques  paroles  qui  n'étaient  |>as  toutes  parvenues  jufrqu'au 
public  :  <  Je  comprends  votre  sentiment  patriotique... 
Richard  Wagner  est  un  grand  musicien...  L'art  est  de  tous 
les  pays...  » 

À   propos  de    l'incident    tumultueux    de    ce   concert, 
U.  Pasdeloup  croyait  devoir  adresser  au  Piyaro  une  lettre  * 


1.  s  Une  Capituiation,  comédit»  &  la  manière  antique  a»  tel  est 
le  titre  d'une  {^ssiere  diatribe  qui  voudrait  être  un  pamphlttt, 
et  qui  n'en  a  ni  l^esprit,  ni  le  mordunt,  ni  surtout  la  JH^èraté,— 
et  dans  laquelle  M.  Wagner  raillait  avec  uu  i^oùi  vëntublement 
exquis  les  nobles  et  énergiques  HentinK'nts  qui  avaient  animé  la 
population  parisienne  pendant  cette  époque  terrible  du  HÎëge. 

2.  30  octobre  187(). 

Veuillez,  je  vous  prie,  me  permettre  de  donner  au  public  quel- 
ques explications  nécessaires  sur  mon  attitude  après  l'audition 
de  la  nouvelle  marcbe  de  M.  Wajrner. 

Aujourd'hui,  M.  Wagner  ertt  jugé  «roninio  homme»;  mais  le 
grand  musicien  ne  l'est  pas  encore  cliez  nous.  Je  crois  que  la 
France  ne  doit  pas  rester  en  deliors  du  mouvement  musical 
qui  peut  se  produire  au  dt'li^  de  nos  frontières  ;  1  j  dt^voir 
des  concerts  populaires,  qui  ont  toujours  marché  en  avant,  est 
de  faire  connaître  à  Paris  des  ouvres  qu'on  peut  ne  pas  admi- 
rer, mais  qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer,  et  qu'une  très-grando 
partie  de  mon  public  est  curieuse  d'entendre. 

Il  me  semble  que  ma  conduite  pendant  uos  malheurs,  où  j'ai 
quitté  mère  et  femme    dans  l'espoir   de    pouvoir   servir   mou 
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Mili-lhéùlral  que  possible.  Il  fui  s\  mal  reru  le  premier 
soir  qu'on  dut  le  supprimer  dus  l.i  deuxième  représentation, 
(j'esl  ce  morceau  lo  Matvit  chasse  roi/nle  et  oragc^  que 
M.  Pasdeloup  nous  a  fait  entendre  à  son  concert  du 
o  novembre.  Le  début  est  frais  et  cliormant.  On  voit  véri- 
tablement couler  le  petit  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans 
les  joncs  et  les  roseaux.  La  chasse  et  Torage  forment  une 
symphonie  bruyante  jusqu'à  Tincoliérence,  où  le  grand 
compositeur  a  mis  en  œuvre  toutes  les  ressources  do 
l'instrumentation.  Mais  quoi!  Berlioz  a  voulu  peindre  une 
chasse  au  temps  des  Troyens,  et  Ton  entend  le  sifflement 
des  balles  !...  L'accueil  était  respectueux,  mais  froid.  Dans 
le  même  concert,  le  public  du  Cirque-d'Hiver  a  vivement 
acclamé  la  belle  ouverture  de  Sigurd,  d«.»  M.  Ernest  Heyer. 
L'auteur  de  la  Statue  n'a  jamais  rien  écrit  de  plus  coloré. 
C'est,  nous  l'avons  dit,  un  morceau  franchement  inspiré  et 
magnifiquement  développé,  dans  le  style  de  Weber.  11  suffi- 
rait à  M.  Reyer  d'avoir  écrit  cette  page  splendide  pour 
mériter  son  fauteuil  de  l'Institut...^  Mais  quand  nous  sera- 

1.  L'Académie  des  bcaux-urts  s'était  <mlin  rendue;  aux  vœux 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  souci  de  Thonneur  musical  de  la 
France.  Elle  a  fini  par  admettre  au  nombre  de  ses  membres 
le  seul  musicien  qui.  par  Téchit  de  ses  services,  fût  en  ce 
moment  digne  de  son  clioix.  C'est  dire  que,  dans  la  séance  du 
11  novembre,  le  nom  de  M.  Reyer  est  sorti  triomphant  de 
l'urne.  Félicien  David  a  un  successeur  digne  de  lui. 

Dans  cette  séance,  consacrée  à  Télection  d'un  membre  de  la 
section  de  musique,  32  membres  étaient  présents.  La  m.ijorité 
était  donc  de  17  voix.  Au  premier  tour  de  scrutin,  les  sutt'rages 
furent  ainsi  répartis:  M.  Reyer,  16  voix;  M.  Boulanger,  11; 
M.  Duprato,  1  ;  M.  Membrëe,  1  ;  M.  Semet,  1  ;  deux  bulletins 
blancs. 

11  manquait  une  voix  à  M.  Reyer;  un  second  tour  de  scrutin 
était  donc  nécessaire.  Cette  fois,  M.  lleyer  réunit  20  voix; 
M.  Boulanger,  1  ;  MM.  Duprato  et  Semet  étaient  écartés,  et 
M.  Membrée  conservait  son  unique  suffrage,  tandis  qu'un  bul- 
letin blanc  persistait  dans  sa  neutralité. 

Il  n'importe.  M.  Reyer  est  élu,  et  c'est  là  le  point  essentiel. 
La  présence  de  l'auteur  de  h   Stnluc  vient  compléter  brillam- 

C6. 
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(ii^rnièro  note  s^é(ait-elle  fait  entendre,  que  les  sifflels  rccom- 
mciiçaienl  de  plus  belle.  HAlons-nous  de  dire  que  les  siffleurti 
obr'JHsaient  purement  à  un  léjEcitirae  ressentiment  patriotique 
contre  ce  Wag^ncr  qui  nous  a  si  fort  malmenés  dans  ses 
écrits  contre  la  France  *.  Le  morceau  interprété  par  Tor* 
eliestre  de  M.  Pubdeloup  ne  mérite  ni  chuts  ni  bravos.  Tel 
qu'il  a  clé  exécuté,  en  dehors  de  In  scène,  il  nous  a  paru 
si  no  plement  anodin.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  les  tapageurs 
de  lui  faire  un  charivari  qui  n'a  cessé  qu'au  moment  où 
iU se  sont  aperçus  qu'ils  sifflaient  l'ouverture  du  Freyschutz, 
Au  milieu  du  bruit,  M.  Pasdeloup  avait  prononcé  quel- 
ques paroles  qui  n'étaient  pos  toutes  parvenues  jusqu'au 
public  :  i  Je  comprends  votre  sentiment  patriotique... 
Richard  Wagner  est  un  grand  musicien...  L'art  est  de  tous 
les  pays...  t 

A    propos   de    Tincident    tumultueux    de    ce    concert, 
H.  Pasdeioup  croyait  devoir  adresser  au  Figaro  une  lettre  ' 


1.  «  ihie  Capttuialion,  comèdi»^  à  la  mn.nière  antique  »>,  toi  oui 
la  titre  d'une  {grossière  diatriito  qui  voudrait,  élre  un  pamphlet, 
el  qui  u'en  a  ni  l'esprit,  ni  lo  monlunt,  ni  surtout  la  lèfjréretê,— 
•t  dans  laquelle  M.  Wai^^ocT  raillait  avec  un  {;oiH  véritublt^ment 
exquis  les  nobles  et  énergiques  seutimnits  qui  avaient  animé  la 
population  parisienne  pendant  cette  époque  terrible  du  siège. 

2.  30  o«tobn3 187G. 

Veuillez,  je  vous  prie,  me  permettre  do  doimer  au  public  quel- 
ques explications  nécessaires  sur  mon  altitude  après  l'audition 
<le  la  nouvelle  marclie  de  M.  Wajrner. 

Aujourd'hui,  M.  Wajrner  est  j»i|^é  romme  homme;  mais  le 
grJ.nii  musicien  ne  l'est  pas  encore  cliez  nous.  Je  crois  que  la 
Franco  ne  doit  pas  rester  en  dehors  du  mouvement  musical 
qui  peut  se  produire  au  dAii  du  nos  t'rontières  ;  1  j  devoir 
<l(»8  concerts  poj)ulaires,  qui  ont  toujours  murehé  en  avant,  eit 
de  faire  connaître  à  Paris  des  u'uvres  qu"'on  peut  ne  p:is  admi- 
ivr,  mais  qu'd  n'est  pas  permis  d'i^jjnorer,  et  qu'une  tr«.'8-grando 
punie  de  mon  public  est  curieuse  d'entendre. 

Il  ue  semble  que  ma  conduite  pendant  nos  malheurs,  où  j'ai 
quitté  môre  et  femme    dans  l'espoir  (Je   pouvoir  servir   mon 
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ment  lié  d'alto  qui  produit  le  plus  bourcux  cfTel,  cou- 
iraslant  avec  les  pizzîcati  du  quotuoi'.  Le  public  a  vuulu 
enicndrc  deux  fois  ce  morceau,  que  la  virtuose,  M"^  Marie 
Tayau,  a  détaillé  avec  une  grAce,  un  charme,  un  siyle  e:. 
un  goût  parfaits.  Le  finale  n*a  que  peu  d'importance,  mais 
il  est  agréable  n-'anmoins.  En  somme,  le  compositeur  et 
son  iorerprèle  fort  distinguée  ont  été  accueillis  avec  beau- 
coup de  faveur. 

Rendant  hommage   à  la  mémoire  de   Félicien    David, 
M.  Pasdeloup  faisait  exécuter,  le  17  décembre,  Tode-sym- 
phonicdu  Désert.  L'annonce  de  celle  exécution  avait  attiré 
au  Cirque  une  foule  énorme  et  désireuse  d'entendre  celle 
œuvre  si  originale,  si  savoureuse  et  si  parfaite.  Rien  avant 
l'ouverture  de  la  séance,  la  salle  du  Cirque  avait  été  enva- 
hie et  remplie  par  un  public  respectueux,    allenlif,  venu 
pour  goûter  un  plaisir  exquis  en  même  temps  que  pour 
rendre  une  sorte  d'hommage  à  l'une  de  nos  gloires  artis- 
tiques les  plus  pures  et  les  plus  incontestées.  La  symphonie 
enla  majeur  de  Mendelssohn,  le  menuet  de  Boccherini  par 
tous  les  .instruments  à  cordes,  et  l'ouverture  du  Roi  d'V.<, 
de  M.  Lalo,  qui   défrayaient   la  première    partie  du  pro- 
gramme, étaient  écoutés  avec  courtoisie;  mais   on  sentait 
bien  que  Tintérél  de  la  journée  n'était  pas  là,  et  c'est  sur- 
tout dés  le  début  de  Tinlroduclion  du  Désert^  que  ratteiilion 
devenait  générale.  Cette  vaste  composition,  dont  le  charme 
exquis  et  l'idéale  beauté   semblent   vraiment  vous   irans- 
porler  sous  d'autres  cieux,  était  accueillie  avec  u\  véritable 
enthousiasme.  Le  chœur:  Allah!  l'Hymne  à  la  Nuit,  le 
Lever  du  Soleil,  le  Chant  du  Muezzin,  excitaient  des  trans- 
ports    d'allégresse    et    des    applaudissements    unanimes. 
L'exécution  de  l'orchestre  et  des  chœurs  était  des   plus 
satisfaisantes,  et   M,  Sléphanne,  après  s'être  remis  d'une 
émotion  qui  menaçait  de  paralyser  ses  moyens,  se  montrait, 
dans  les  «o//,  chanteur  fort  distingué.  On  regrettait  seule- 
ment que  sa  voix  n'eût  pas  plus  d'ampleur  et  se  perdit  un 
peu  dans  la  vaste  enceinte  du  Cirque.  A  l'origine,  le  Chant 


ET  DE  LA  MUSIQUE  793 

nanl  directeur  des  concerts  de  TAssociation  artistique  nous 
donne,  le  5  mars,  la  première  audition  du  Déluge,  poëme 
biblique  en    trois    parties    de    M.    Gallet,    musique   de 
M.  Saint-Saëns.  On  compterait  plutôt  les  étoiles  du  ciel  et 
les  sables  de  la  mer  que  les  compositions  de  toute  sorte 
écrites,  depuis  quelques  années,  par  M.    Camille   Saint- 
Saëns:  concertos  pour  piano,   pour  violon,  pour  violon- 
celle, Inos,  quatuors,  quintettes  de  musique  de  chambre, 
mélodies  pour  dilférentes  voix,  poëmes  symphoniques  ou 
fantaisies  pour  orchestre,  chœurs,  oratorios,   opéras  qui 
n'attendent  que  l'occasion  d'être  représentés...  Ces  divers 
et  nombreux   ouvrages  ne    prouvent  pas  seulement  que 
M.  Saint-Saëns  est  un  producteur  du  tempérament  le  plus 
riche  et  le  plus  généreux  ;  toutes  ses  compositions  portent 
la  marque  d'un  musicien  du  talent  le  plus  élevé  et  le  plus 
parfait.  De  plus,  nul  n'ignore  que  M.  Saint-Saëns  est  un 
virtuose  de  première  force  sur  l'orgue  et  sur  le  piano  : 
véritable  disciple  de  Haendcl  au  point  de  vue  de  l'exécu- 
tion comme  à  celui  de  la  composition.  La  symphonie  dra- 
matique du  Déluge  débute  par  une  délicieuse  phrase  de 
violon,  reprise  à  l'unisson.  Le  récit  du  ténor,  fort  bien  dit 
par  M.  Furst,  est  magistralement  traité.  Signalons  sur  ce 
premier  récit  une  sorte  de  scherzo,  dans  le  style  de  Men* 
deissohn,  qui  est  ravissant.  Notons  encore  les  paroles  de 
Dieu  :  «  Fais  une  arche  de  bois  »,  dont  le  sévère  accompa- 
gnement est  de  toute  beauté,etlefmalede  la  première  partie, 
qui  est  d'une  rare  puissance.  J'ai  hâte  d'arriver  à  la  partie 
capitale,  à  la  page  maîtresse  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  à  ce 
morceau  d'harmonie  imitative  qui  dépeint  d'une  façon  si 
émouvante  et  si  saisissante  lé  grandiose  et  terrible  déchat- 
nement  de  la  tempête,  l'immense   et  horrible  chaos  du 
Déluge.  Il  y  a  dans  cette  admirable  description  la  griffe 
du  génie.  Berlioz,  si  fort  en  instrumentation,  si  habile  à 
Varier  et  à  mêler  les  timbres  de  l'orchestre,  n'a  jamais 
lien  fait  de  plus  coloré,  de  plus  éclatant  et  de  plus  puis- 
sant. M.  Saint-Saëns,  qui  a  tant  écrit,  aurait  seulement 
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nette,  étude  symphonique  pour  pi.ino  et  orchestre  et  divers 
autres  morceaux  pour  orchestre,  pour  piano  et  pour  chant 
de  M.  Henry  Ketten,  exécutés  à  son  concert  du  25  janvier. 

—  Symphonie  chevaleresque  de  M.  Vincent  d'indy  ; 
concerto  capricioso  pour  piano  de  M.  Théodore  Dubois; 
irio  pour  piano,  violon  et  violoncelle  de  M"«  Renaud  ;  Ave 
verumj  chœur  de  M.  Saint-Saëns;  fragments  de  la  Fiancée 
d'AbydoSy  opéra  inédit  de  M.  Théodore  Dubois  ,*  prélude, 
fugue  et  variations  pour  piano  et  harmonium  de  M.  César 
Franck;  Veni  Creator  du  même  compositeur;  mélodies 
vocales  de  M"^>  de  Grandval;  extraits  de  l'opéra  du  Rot  cTYs 
de  M.  Edouard  Lalo  ;  tarentelle  pour  piano  de  M.  Victor 
Sieg  ;  suite  de  valsesde  M.  Octave  Fouque,  etc., (exécutées  à  la 
Société  nationale  de  musique  ^).  —  Concert  uniquement 
composé  des  œuvres  de  M.  Eugène  Delavault,  les  Captifs 
d^hrcièly  oratorio, etc.,  donné  le  i 9  décembre  à  la  salle  Herz. 

—  Quatuor  et  œuArres  inédites  de  feu  H.-W.  Ernst,  exécutés 
à  la  même  salle  dans  une  grande  séance  de  musique  et  de 
poésie  donnée  par  M°^»  Amélie  Ernst.  —  Le  Tunnel  de  Blaîst/j 
opéra-comique  en  un  acte,  représenté  avec  un  fort  aimable 
■accès  chez  le  docteur  Mandl  le  31  mars  1876.  Le  livret, 
trdft-spirituellement  troussé,  est  de  M.  Jules  Guillemot.  La 
musique  très-chantante  et  tout  à  fait  scénique  est  de 
M.  Georges  Douay.  W^^  Gabrielle  Carteier,  MM.  Pellin  et 
Vitaux  étaient  les  interprètes  de  ce  gentil  petit  ouvrage. 

N'oublions  pat  de  mentionner  Texéculion,  sous  la  direction 
de  M.  Guillot  de  Sainbris,  du  Jugement  dernier  de  Gluck  et 


1.  Cette  Société,  composée^  d'artistes  et  d'amateurs,  a  pour 
derise  :  Ars  Gallica  et  se  propose  comme  but  d'aider  au  déve- 
loppement de  Tart  naiionaf,  ea  offrant  aux  jeunes  compositeui*s 
l'occasion  de  se  produire  devant  un  public  de  véritables  connais- 
f  oars.  C'est  M.  Romain-Bussine  qui  a  eu  le  premier  TiJée  de 
cette  excellente  institution.  —  Un  comité,  nommé  &  rélection, 
•tamine  les  compositions  qui  lui  sont  présentées  et  décide  celles 

qui   seront    admises   à  l'honneur    d'être  exécutées  en  séance 

publique. 
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établi  sur  remplacement  de  Tancien  local  des  Fantaisùs-Pari- 
siennes^  au  boulevard  des  Italieus.  Les  Fantaisies-Oller,  pas 
plus  que  les  Folies-Bergère,  ne  sont  un  théiitre  proprement 
dit.  Le  but  est  déplacé.  Le  spectacle  en  lui-même,  n'est 
plus,  ici  comme  la,  Tintérèt  absolu  qui  est  offert  ;  la  con- 
versation et  le  H'irtage  y  ont  leur  large  part.  Ce  genre  mixte 
de  récréation  obtient  du   reste  un  vif  succès,  et  la  salie  du 
boulevard  des  Italiens  ne  désemplit  pas  plus  que  l'autre. 
Elle  est,  il  faut  le  dire,  luxueuse  et  bien  aménagée.  Il  s'y 
est  produit  quelques  nouveautés  :  La  Lune  en  voyage^  revue 
par  les  frères  Clerc,  le  Ruy-Blas  des  Batignolles,  les  Deux 
OmarSj  opéra  bouffe  en  un  acte  de  MM.  William  Busnach  et 
Delafontaine,  musique  de  Firmin  Bernicat.  L'art  chorégra- 
phique aussi  a  donné  des  résultats,  tant  avec  le  Rêve  de 
MM.  Soria  et  Lonati  qu'avec  le  pimpant  ballet  qui  termi- 
nait le  spectacle  d'inauguration  :  le  Bataillon  de  la  Moselle. 
— Le  thé&tredesFunambules,situé  boulevard  de  Strasbourg, 
n^est  plus  l'ancien  théâtre  si  cher  à  la  génération  de  i830. 
Les  Debureau,  Cossard  et  autres  mimes  légendaires  n'y  ont 
pas  trouvé  encore  de  successeurs  dignes  de  leur  célébrité, 
elle  genre  d'autrefois  s'est,  aussi,  considérablement  modiûé. 
Sur  cette scène,dont  le  titre  nous  laisserait  croire  &  des  specta- 
cles auquel  le  son  et  le  bruit  n'ont  absolument  rien  à  faire, 
le  vaudeville  et  parfois  même  l'opérette  sont  montés.  C'est 
aÎDsi  que  nous  pourrons  citer,   dans  cette  nomenclature 
annuelle,   une  opérette-revue  en  quatre  actes  intitulée  :  le 
Voyage  de  la  lune  à  Paris.  Décidément, les  dieux  s'en  vont! 
Arrivons  maintenant  aux  théâtres  excentriques.  Le  con- 
cert Tivoli,  transformé  en  vrai  théâtre,  offre  deux  nouveau- 
tés :  uo  ouvrage  en  trois  actes  de  M.  Dorfeuil,  le  Carnaval 
dTuH  vieux  farceur,  et  le  Voyage  dOrphée  en  barffuCy  pièc« 
fantaisiste  par  M.  Michel  Masson  fils.  —  Une  revue  di;  fin 
d'année  et  des  représentations  par  Jenneval,  voil/i  co  qutf 
nous  découvrons  aux  FoUes-Belleville,  que  nous  félicitonN 
ici    pour  les   intéressantes  matinées   dramatiques,  pana- 
chées d'intennèdes,  qu'elles  donnent  tous  les  dimanches  à 
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vement  de  décentralisation,  c'est. bien  celle  qu'on  appelle 
la  deuxième  capitale  de  la  France.  Aussi  est-ce  avec  ëtoc- 
nement  que  nous  ne  constatons  aucune  tentative  dans  ce 
but  faite  par  elle.  Nous  ne  trouvons  &  Tactif  des  nou- 
velles productions  lyonnaises  qu'un  ballet  inédit  de  M.  Ruby, 
la  Vengeance  de  Reters,  représenté  au  Grand-TLéJttre,  une 
cantate  de  M.  J.  Monestier,  Trois  jours  de  vendange,  et 
l'annonce  d'un  grand  drame,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 
C'est  peu. 

MARSEILLE 

C'est  la  cité   phocéenne  qui  ouvre,  —  et  par  un  essai 
malheureux,  —  le  feu  de  la  décentralisation  théâtrale.  Le 
théâtre  du  Gymnase  présente  au  public,  tout  au  commen- 
cenaent  de  l'année,  une   folie-vaudeville  en   un   acte,  La 
méprise  de  Calinardy  ûe  MM.  Saint-Yves  et  Edg.  Sam.  Cette 
pièce   éprouve  le    plus   complet  échec.  —    Après   cela, 
M.  Jean  Sémour  fait  représenter,  toujours  au  Gymnase, 
Le  siège  de  Marseille^  drame  donné  à  Paris  au  théâtre  du 
Ghàteau-d'Ëau,  l'année  dernière.  Le  succès  que  font  les 
Marseillais  à  Tœuvre    de*  leur  concitoyen   corrobore  l'ac- 
cueil bienveillant  qu'elle  reçut  du  public  de  Paris.  —  Au 
Grand-Théfttre,  eo  avril,  première  représentation  d'Ivan  IV, 
grand    opéra  en   cinq    actes,    paroles   de  M.   Montabon, 
musique    de  M.  Brion  d'Orgeval.    Nous  annoncions  cet 
ouvrage  dans  le  précédent  volume.  Il  n'a  pas  un  mérite 
transcendant,  tant  s'en  faut.  A  côté  de  pages  d'une  certaine 
Taleur  se  déroulent   de  longues  banalités.    L'inspiiation 
«emble,  du  reste,  faire  défaut  à  l'auteur  d'Item  JV,  dont 
les  succès  comme  chanteur  sont  de  beaucoup  au-dessus  de 
celui  qu'il  obtient  comme  auteur.  —  Notons  aussi  la  SuUi- 
'tniie,  pastorale  biblique  de  M.   Edmond   Audran,  exécuté** 
^vec  succès  au  cercle  artistique;  le  Candélabre  de  (Uidûr^ 
opéra-comique  en  un  acte,  dont  les  auteurs  gardent  Tano- 
xiyme,  représentée  au  cercle  Musset;  Une  femme  qui  yrinccj 
opérette  eo  un  acte,  de  MM.  Jandon  et  Rouvier,  au  Casino; 
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goûté  des  TouloDoais.  L'un  des  auteurs  est   pourtant  un 
musicien  de  talent,  chef  de  musique  de  la  marine. 

TOULOUSE 

M.  Albéric  Gautier  fait  exécuter  une  «  pastorale  »  dont 
il  a  composé  les  paroles  et  la  musique,  et  qui  a  pour  titre 
les  Mystères  de  la  naissance  de  Jésus-Christ, 

VALENCIENNES 

Signalons  un  opéra-comique  en  un  acte,  Eosette,  œuvre 
de  M.  Mathieu,  accueillie  avec  bienveillance  par  les  conci- 
toyens de  Fauteur. 

VERSAILLES 

Les  muses  versai llaises  se  réchauffent.  Voici  venir,  en 
plein  janvier,  Téclosion  d'une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  le  Billet ,  représentée  devant  une  salle  d'élite,  telle 
que  la  ville  des  rois  peut  en  fournir.  M.  Eugène  Bazin  a 
signé  ce  Billet,  dont  l'idée  est  ingénieuse  et  les  vers  bien 
frappés.  C'est  un  grand  succès  ;  el  Versailles  est  si  près  de 
Paris,  que  ce  succès  en  est  doublé  de  valeur.  —  Nous  en 
dirons  autant  pour  CocomerOj  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  M.  Barthélémy,  musique  de  M.  Alexandre 
Thouret,  chef  d'orchestre  du  Grand-Thé&tre,  accueilli  avec 
enthousiasme.  Enfin,  M.  Léon  Vasseur,  organiste  de  l'église 
Saint-Symphonien,  y  fait  exécuter,  le  8  juin,  des  fragments 
de  Moïse  sur  le  Nilj  oratorio,  dunl  M.  Barthélémy  a  écrit 
le  poëme. 
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la  Beine  de  S€Um,  L'upéra  de  Bizct  roussit  pleinement.  Les 
directeurs  du  Théâtre  de  la  Monnaie  v  ont  intercalé  un 
ballet,  composé  de  divertissements  tirés  de  trois  autres 
œuvres  du  maître  :  la  jolie  Fille  de  Perth,  iArUsienne  el 
Dj*imil€h.  —  M.  Charles  Miry  fait  jouer  au  théâtre  flamand 
trois  opéras  de  sa  composition,  ijont  voici  les  litres  :  l)c 
EHier  bij  de  Boeren  (rempereur  chez  les  paysans]  ;  Uet 
Driekoningenteest  (la  fôte  des  trois  rois)  ;  et  Maria  von 
Burgondiè  (Marie  de  Bourgogne].  Ce  dernier,  il  est  vrai,  date 
d*une  trentaine  d'années,  et  fut  chanté  en  français,  main 
le  compositeur  a»  depuis,  considérablement  modifié  son 
œuvre,  qui  est  presque  entièrement  transformée.  —  Citons 
eofin,  PfUHppine  de  Flundre,  un  drame  historique  flamand, 
pour  lequel  M.  van  Ghclun  a  écrit  une  partie  de  roufique 
Bcénique  fort  importante. 

Tournai.  —  La  telle  Tonnelièrey  opérorcomique  en  deux 
actes,  paroles  de  M.  Emile  Bauvin.  musique  de  M*  Van** 
campt.  Cet  ouvrage  a  réussi. 

BOHÊME 

Prague.  —  Ein  Kuss  (un  baiser),  opéra  en  deux  actes  du 
compositeur  tchèque  Smetana  (23  décembre).  —  Wanddp 
«péra  de  Dworozk  (avril). 

CORFOU 
CoRFOu.  —  0  tona^  de  M.  Rodsteato  (en  janvier}. 

DANEMARK 

COPE2CBAOUC.  —  Le$  deux  BrarjeleU^  d*AlejL  Graodjea» 
(avril). 

ESPAGNE 

Mamid.  —  Eaàn  d  ckadê  y  €(  r«y,  de  M.  Feroand^x 
Caballcn»  lœ  Bvit).  —  Chmig^/ê  y  Ma€>ci$^  àt  IL  ÂMteov> 
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Dupral  (i4  novembre).  —  Ate,  ballet  de  M.  Bemardi  (en 
avril). 

Naples. — Carlo  di  Bovg>ynOj  opéra  de  Musune  (22  mars). 
—  Wallenstenij  opéra  en  quatre  actes  de  Denza  (13  mai).  — 
//  Farafulminey  opéra-comique  de  Delfico  (en  juillet).  — 
NapoU  di  earnavale,  de  M.  de  Giosa  (en  décembre).  —  H 
Pocei'o  diavolOj  de  Sebastiani  (en  décembre). —  Téka  o  la 
Fata  deW  o-de^  ballet  de  M.  d'H<*rbin  (10  février).  —  Le 
FesU  camavalesche  del  I87G,  ballet  de  M.  d'Herbin  (en 
mars}. 

NovARE.  —  Gismonda  di  Sorrento,  opéra  de  Piazzano 
[il  févriep). 

Palrrme.  —  Filippo  11^  de  Francesco  SpatrÎDO  (en 
novembre). 

Parme.  —  La  Regina  di  Castiglia^  opéra  de  Guindani 
(17  février).  —  Il  Barbicre  e  VAvaro,  opéra  de  M.  Ludovico 
Spiza. 

Reogio  d'Emilia.  —  Cuore  di  Marinaro,  opéra  de  Sessa 
(3  juin). 

RoMA.  —  Maria  Properzm  dei  Rossi^  scènes  lyriques  de 
M.  F.  Saverio  Gollini  (1 3.. février).  —  Ivan,  de  M.  Lucidi 
(31  mars). 

Savone.  —  Gabricllo  Chialrera  j  opéra  de  Camerana 
(i3  février). 

Sl'lmo.na.  —  Euginia  d'AlbufsiiHj  oprretlc  de  M.  Cipol- 
lone  (23  février). 

TuRi.N.  —  Cleopatray  opéra  de  Lauro  Kossi  (5  mars).  — 
il  Vicere  del  me^sico,  opéra  de  Tanara  (10  juin).  —  l'Oca, 
opérette  de  M.  Corinno  Mariotti  (20  février).—  //  Casino  in- 
cantato,  d'Albesio  (\2  juin).  —  Il  Corno  d*orc,  de  M.  Amin- 
tore  Jalli  (30  août).  —  La  Guardta  witurna  o  la  Nottc  di 
San  Silvestray  opérette  de  M.  le  comle  Fossali  (20  septem- 
bre). —  IlFiore  d'Harlem,  de  Flolone  (18  novembre).— 
Don  Stazie,  de  M.  Giuseppe  Arrigo  (13  décembre). 

Venise.  —  La  Gitana,  opéra  de  Pisani  (fin  décembre 
l87o)-  —  LtVtt,  opéra  de  Schira  (2o  mars). 
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MM.  Camille  Sainl-Saëns,  Nicolini  et  M"«  Heilbronn,  ainsi 
que  raccueil  eulbousiaste  auquel  est  habituée,  au  théâtre 
Michel,  la  colonfe  dramatique  française. 

SUÈDE 

Stockholm.  —  La  Fiancée  du  Gnome j  opéra  fantastique 
de  M.  Y  van  Hallstroem,  Tun  des  compositeurs  les  plus  popu- 
laires de  ce  pays. 

SUISSE 

Genève.  —  Le  Menuet^  comédie  en  vers,  de  M.  Adolphe 
Carcassonne.  —  Ru$e  <f  amour,  comédie  en  an  acle  de 
M.  Jacob-Marc  Besançon.  —  La  Bataille  de  Murai,  od^-flym- 
phonie  de  M.  Kling. 

Zurich.  —  Angela  ou  la  Vision^  opéra  de  Th.  Staaffer 
(fia  décembre  75). 
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de  basse  d*un  timbre  sain  et  superbe.  S'il  n^avait  point  eu  à 
chanter  Pair  de  la  Flûte  enchantée^  qui  exige  un  urgane 
exeeptionnellem^^nt  grave,  qui  n*est  pas  le  sien,  il  eût  été 
complètement  satisfaisant.  La  partie  faible  de  la  séance  a 
été  la  scène  de  la  Révolte,  de  Fernand  Cortezj  admirable 
musique,  dramatique,  enthousiaste,  fiévreuse;  mais  il  faut 
à  Spontini  d*autres  interprètes  que  des  élèves,  et  parmi  les 
chanteurs  de  nos  grandes  scènes,  il  en  est  même  fort  peu  qui 
pourraient  traduire  aujourdhui  ces  larges  et  fiers  accents. 
M.  Sellier,  qui  chantait  Fernand  Gortez,  est  loin  d*ètre  un 
artiste  ;  il  n'est  même  pas  un  des  élèves  avancés  du  Con- 
servatoire, ce  qui  ne  Tempéche  point  d'avoir  une  fort  belle 
voix  de  ténor,  dont  il  saura  probablement  se  servir  un 
jour.  Deux  jeunes  filles  se  présentent  ensuite.  La  première, 
M"'  Hillemacher,  enfant  d'une  famille  d'artistes,  joue  du 
violoncelle  ;  la  seconde,  M^'^  Debillemont,  fut  naguère  un 
petit  prodige,  il  n'y  a  pas  longtemps  de  cela,  juste  le 
temps  qu'il  a  fallu  pour  que  le  petit  prodige  devînt  une 
véritable  artiste.  Ces  demoiselles  exécutent  des  fragments 
d'une  sonate  de  Rubinstein  pour  piano  et  violoncelle,  et  le 
public  leur  fait  l'accueil  le  plus  chaleureux  auquel  il  se  soit 
encore  laissé  entraîner  jusque-là.  Mais  la  satisfaction  de 
l'auditoire  va  grandir  encore  :  l'orchestre  exécute  l'ou- 
verture d'ObéroUy  et  cette  page  si  ardue,  où  tant  d'em- 
bûches sont  tendues  aux  instruments  de  toute  sorte,  est 
enlevée  avec  une  netteté  et  une  chaleur  incomparables. 
Trois  salves  d'applaudissements  éclatent  à  la  fin  de  ce 
morceau,  pour  nous  le  point  culminant  de  l'exécution. 
M.  Talazac,  qui  vient  chanter  aussitôt  après  l'air  de 
Joseph,  pouvait  craindre  que  le  voisinage  d'un  si  éclatant 
succès  ne  lui  fût  préjudiciable;  mais  il  n'en  a  rien  été.  G(> 
jeune  ténor  possède  une  voix  d'un  timbre  un  peu  nasal, 
mais  égale  et  bien  assise.  Il  a  dit  l'air  de  Méhul  avec  une 
sûreté,  une  simplicité  et  une  expression  que  peuvent  seules 
donner  desaines  études,  appliquées  à  une  heureuse  nature. 
M.  Talazac  est  incontestablement  le  meilleur  des  élèves 
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Dans  celte  même  séance,  TAcadémie  des  'beaux-ar(s  a, 
en  outre,  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Le  prix  Dechaumes,  d'une  valeur  de  1,000  francs,  qu'une 
clause  du  testament  permet  d'attribuer  à  un  littérateur,  a 
été  décerné  à  M.  Nicole,  homme  de  lettres.  —  L'Académie 
a  offert  une  médaille  de  500  francs  à  Tau  leur  des  paroles 
de  la  cantate  pour  le  grand  prix  de  musique,  M.  Paul 
Alexandre.  —  MM.  Duvernois  et  Duprato,  compositeurs  de 
musique,  ont  partagé,  avec  deux  statuaires,  le  prix  d'encou- 
ragement de  2,000  francs,  institué  par  M.  le  baron  de  Tré- 
mont.  —  L'Académie  a  décerné,  à  M.  Eugène  Sauzay,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  musique,  le  prix  de  500  francs 
légué  par  M.  Ghartier,  en  faveur  d'un  auteur  s'étant  dis- 
tingué dans  la  musique  dite  do  chambre. 

CONCOURS  A  HUIS  CLOS 

SOLFÈGE    DE    CnAMTEURS. 

Classe  des  hommes.  —  Première  médaille,  M.  Maris,  élève 
de  M.  Dan  h  a  user. 

Deuxième  médaille,  MM.  Lorrain,  élève  de  M.  Danhauser, 
et  Villaret,  élève  de  M.  Heyberger. 

Troisième  médaille,  M.  Sellier,  élève  de  M.  Danhauser. 

CUisse  des  femmes.  —  Premières  médailles.  M"''"  Puisai», 
GastilloQ  et  Boulard,  élèves  de  M.  Mouzin. 

Deuxièmes  médailles,  M""  Tisserand,  Esposito,  élèves  do 
M.  Duvernoy,  et  Regaudiat,  élève  de  M.  Mouzin. 

Troisièmes  médailles,  W^**  Dupuis,  élève  de  M.  Mouzin, 
et  logman,  élève  de  M.  Duvernoy. 

Le  jury  se  composait  de  M.  Ambroise  Thomas,  présidenl  ; 
MM.  François  Bazin,  Marmontel,  Savart,  Alkan,  Vnlenti, 
Lavignac,  Oscar  Comctlant  et  Vervoitte. 

SOLFéOE   DES   INSTRUMENTISTES. 

Classe  des  hommes.  —  Premières  médailles,  MM.  Gesus, 
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Cl(me  des  hommes  y  18  concurrents.  —  Premier  morceau 
de  Ici  sonate  op.  III  de  Beethoven.  Premier  prix,  M.  Thi- 
baud,  élève  de  M.  Marmontcl. 

Second  prix,  MM.  Trago  et  Rabeau,  élèves  de  M.  Mathias. 

Premier  accessit,  MM.  Mestres  et  Bellacgue,  élèves  de 
M.  Marmontel. 

Second  accessit,  MM.  Wiernsberger  et  Braud,  élèves  de 
M.  Marmontel. 

Classe  des  femmes^  3i  concurrentes.  —  (Concerto  en  soi 
mineur  de  C.  Saint-Saëns.) 

Premier  prix,  M^^Debillemont,  élève  de  M.  Le  Couppey. 

Second  prix,  M'*"  Miclos  et  lley berger,  élèves  de 
M"«  Massart. 

Premier  accessit,  M*^"  Brzezicka,  élève  de  M.  Delaborde, 
MM.  Lagoanère  et  Barreau,  élèves  de  M°^*  Massart,  et 
Decagny,  élève  de  M.  Le  Couppey. 

Second  accessit.  M*'*  Heilbronn,  élève  de  M.  Le  Couppey, 
Rousseau  Hanywelt,  élève  de  M™«  Massart,  et  Vacher-Gras, 
élève  de  M.  Le  Couppey. 

Conco'irs  d'opéra- comique,  —  Voici  le  nom  des  concur- 
rents et  les  rôles  dans  lesquels  ils  se  sont  fait  entendre: 

La  Fille  du  régiment,  rôle  de  Marie,  M''*  Regaudiat. 

Migmn,  rôle  de  Wilhelm,  M.  Furst. 

La  Chanteuse  voilée,  M.  Pellin,  rôle  de  Vélasquez  et 
M.  Viteau,  rôle  de  Perdican. 

La  Dame  blanche,  rôle  de  Georges  Brown,  M.  Maire. 

Qiralda,  rôle  de  Giralda,  M^i«  Boulart. 

La  Chanteuse  voilée,  rôle  de  Perdican,  M.  Maris. 

Le  Val  d'Andorre,  rôle  de  Rose-de-Mai,  M^'»  Gélaberl. 

Robin  des  Bois,  rôle  d'Anna,  M'i«  Mcndès. 

Le>^onge  d'une  nuit  d'été,  rôle  d'Elisabeth,  M"«  Bilange. 

Actém,  rôle  de  Lucrezia,  M*'«  Blum. 

Le  Médecin  malgré  lui,  rôle  de  Sganarelle,  M.  Vissière. 

Lallorhùukh,  rôle  de  Baskir,  M.  Queulain  et  M"«  Ha- 
maan,  rôle  de  Lalla-Roukh. 
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Mademoiselle    de   la    Seigliére,    rôle  de    Deslournelle, 
M.  Michel. 
Les  Fourberies  de  Scapin^  rôle  de  Géronte,  M,  Barrai. 
L'Aventitriérey  rôle  d'Ânnibal,  M.  Gressonnois. 
Le  Philosophe  marié,  rôle  de  Finette,  M*^«  Girard. 
L'Ecole  des  femmes,  rôle  d'Arnolphe,  M.  Blanche. 
Le  Barbier  de  SévillCy  rôle  de  Figaro,  M.  Kéraval. 
L'Honneur  et  l'argent ^  rôle  de    Rodolphe,  M.  Focachon. 
Le  Père  de  famille,  rôle  de  St-Albia,  M.  Davrigny. 
L'Ecole  des  maris,  rôle  d'Isabelle,  W^^  Gisos. 
Bataille  dedames,  rôle  de  Grignon,  M.  Dacheux. 
Les  Deux  veuves^  rôle  de  Caroline,  W^^  Kalb. 
V Aventurière,  rôle  de  Clorinde,  ftP'«  Lucas. 
Don  Juan  d'Autriche,  rôle  de  don  Philippe,  M.  Levanz. 
Tartuffe,  rôle  de  Tartuffe,  M.  Chameroy. 

Tragédie.  Le  jury  présidé  par  M.  Ambroisë  Thomas  était 
eomposédeMM.  Emile  Perrin,  Camille  Dbucet,  Alexandre 
Dumas  fils,  Jules  Barbier,  Got  et  Delaunay. 

Pas  de  premier  prix* 

Deuxième    prix,  MM.  Silvain,  élève    de  Régnieri   et 
Ltevanz,  élève  de  Bressant. 
Pas  de  premier  accessit. 
Deuxième  accessit,  M.  Chameroy,  élève  de  M.  Bressant. 

Comédie,  — Classe  des  hommes.  Premier  prix,  M.  Davri- 
B^y,  élève  de  M.  Régnier. 

Second  prix,  MM.  Barrai,  élève  de  M.  Monrose;  Blancho, 
&lève  de  M.  Bressant. 

Premier  accessit,  MM.  Larcher  et  Leloir,  élèves  de 
M«  Bressant. 

Second  accessit,  MM.  Focachon,  élève  de  M.  Régnier,  et 
Michel,  élève  de  M.  Monrose. 

€la$$e  de$  femmes.  —  Pas  de  premier  prix. 

Beaxième  prix,  W^*  Carrière,  élève  de  M.  Régnier. 
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obtenu  un  congé  pour  cause  de  santé,  M.  A mbroise Thomas, 
avec  Pautorisalion  du  ministre  de  IMostrucliun  publique  et 
des  beaux-arts,  avait  désigné,  pour  le  suppléer,  M.  Crosti. 

M.  Crosti  est  un  artiste  dont  on  n'a  point  perdu  le  sou- 
venir :  il  fut  pendant  dix  ans  attaché  à  rOpéra-Comique; 
c^était  un  chanteur  de  goût  et  un  excellent  musicien. 

EnGn,  M.  Ismaël  était  remplacé  comme  professeur  de  la 
classe  d'opéra  par  M.  Obin,  auquel  il  avait  directement 
succédé. 

Au  nombre  des  améliorations  projetées  par  M.  Ambroisc 
Thomas  pour  Tannée  scolaire  1876-77,  au  Conservatoire, 
on  avait  signalé  celle  qui  ferait  assister  les  élèves  des  classes 
de  déclamatioB  lyrique  au  cours  de  déclamation  drama- 
tique. Nous  ne  saurions  trop  applaudir  à  cette  mesure  qui 
ne  peut  qu'élever  le  niveau  des  études  lyriques. 
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M.  Fugére.  (Gh 
sareDt  que  les 
désormais  très-i 
prix  exlravagar 
ni  par  la  bea 
gravures,  ni  pa 
M""  Georges,  L 
sant  par  Samsoi 

Gazette  anecdi 
raire  et  théàtr 
M.  Georges  d*IIe 

JuLLiEN  (Adolp 
théâtre  de  la   d 
inédits.  Paris, 
contient  tous  le 
sentes,  sur  (.es 
et  les  incidents 

Laferrièrb. 
Dentu.  Ces  vo^ 
ciennes  célébr 


cheuring,  à  L^  j.)  Tous  les  amateurs 
îrs  volumes  de  cetle  collection  sont 
et  montent  en  vente  publique  à  des 
ie  dernier  n'est  indigne  de  tes  otnés 
le  l'impression,  ni  par  le  fini  des 
choix  des  biographies,  qui  vont  de 
}u«seanx  à  M""  Fix  et  Dubois  en  pas- 

uvallet  et  Rachel. 

—  Petite  revue  de  quinzaine  litié- 
jubliée   chez   Téditeur  Jouaust   par 


—  Les  Grandes  nuits  de  Sceaux.  Le 
se  du  Maine,  d'après  des  documents 
L'intéressant  ouvrage  de  M.  Juliien 
lils  possibles  sur  les  ouvrages  repré- 
irs,  sur  les  auteurs,  sur  les  discussions 
oqués  par  ces  représentations. 
émoires.  Tomes  I  et  II,  publiés  chez 
I  sont  pleins  de  renseignements  sur  d'an- 
ui  ne  sont  que  peu  ou  point  du  tout 
connues  des  'hommea  de  celte  génération  :  Lafont, 
Saint-Pbar,  Salm-Prix,  Johanny,  Firrain,  Fleury,  M"«  Le- 
vcrd,  M"«  Georges,  Talma,  M'»»  Mars,  M"»«  Dorval,  etc. 

Lacroix  (Paul).  —  Iconographie  moliéresque  (chez  Auguste 
Fontaine].  C'est  une  liste  de  toutes  les  images  connues  de 
Molière,  avec  les  indications  qui  sont  nécessaires,  soit  pour 
retrouver,  soit  pour  apprécier  chacune  d'elles.  C'est  aussi 
UD  catalogue  de  toutes  les  illustrations  qui  ont  été  consa- 
crées à  Fœuvre  du  matlre.  Cet  ouvrage  a  coûté  bien  des 
recherches,  et  il  a  fallu  pour  le  mènera  bien  le  concours  de 
tous  les  amateurs  qui,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  se 
sont  empressés  d'envoyer  des  renseignements  particuliers 
à  l'auteur. 

La  Fontaine  {Théâtre  de),  publié  dans  le  5'  volume  des 
Chefs-d  œuvre  de  la  littérature  française,  édition  confiée 
aux  soins  de  M.  Louis  Molaod.  et  parue  chez  Garnier. 
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l'eau-forle  par  M.  lA  .  Flamen^.  Premier  vulume.  GelU* 
nouvelle  édition,  sera  jendanl  du  Molière  de  Bouclier,  uu 
dix-huitième  siècle^c^  *^l(^ire  un  Molière  moderne,  impré- 
gné des  sentiments  de  notre  époque,  interprété  par  son 
goût  et  à  sa  manière,  un  <i Molière  de  notre  temps  »  comme 
le  dit  M.  Jouaust  dans  la  note  placée  en  tète  de  Tou- 
Trage. 

Molière^  traduit  en  anglais  par  Van  Laun  (Edimbourg, 
chez  William  Patterson).  Traduction  en  prose  très-fidèle. 
Magnifique  édition  de  luxe. 

MoNVAL  RT  PoRKL.  —  Uistotre  de  l'Odéon.  —  Histoire  anec- 
dolique,  administrative  et  littéraire;  1^' volume,  de  1782  à 
1818  (Alphonse  Lemerre,  éditeur).  MM.  Mon  val  et  Porel,deux 
artistes  de  l'Odéon,  qui  ont  entrepris  d'écrire  Thistoire  de 
leur  thé&tre,  la  font  commencer  en  17G7,  au  moment  où 
Ton  songeait  à  construire  une  salle  digne  de  \sl  première 
scène  française,  c'est-à-dire  digne  de  la  Comédie-Française.  Ce 
n'est  qu'en  1797  que  commence  véritablement  Thistoire  de 
rOdéoD  ;  jusque-là  c'est  celle  du  Théâtre-Français  avec  tous 
les  épisodes  qui  s'y  rattachent,  le  Mariage  de  Figaro^ 
Charles  IX,  VAmi  des  loiSj  et  qui  ont  été  souvent  racontés. 
De  même  qu'ils  ont  commencé  trop  tôt,  les  deux  comédiens 
l'arrêtent  aussi  trop  tôt:  à  l'incendie  de  la  salle  en  1818. 
L'histoire  de  l'Odéon,  sous  la  Restauration  et  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet,  était  peut-être  celle  qui  était  le  plus 
mile  et  le  plus  désirée  —  pour  nous  servir  des  expressions 
de  la  préface.  —  Les  amateurs  attendent  la  suite  de  ce 
travail  préliminaire. 

Noël  (Edouard)  et  Stoullig  (Edmond).  —  Les  Annales 
eu  Théâtre  et  de  la  Musique^  avec  une  préface  de  M.  Fran- 
cisque Sarcey.  Première  année  (1875).  Bibliothèque 
Charpentier.  —  Les  publications  annuelles  concernant  le 
thé&tre  ne  sont  pas  rares.  Toutes  n'obtiennent  pas  auprès  du 
publie  le  même  succès  ;  mais  toutes  sont  l'objet  d'une 
euriosité  réelle.  La  plupart,  en  n'étant  que  dr  niodeHli;H 
nomenclatures,  des  statistiques  énumérntives  ou  des  nlmn- 
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qu'ils  ont  prise  aux  succès  des  œuvres  dramatiques  ou 
musicales 

Mais  pour  quUm  ouvrage  de  cette  nature  pût  ofTrir  à  cetle 
nombreuse  classe  d'intéressés  les  avantages  directs  que 
nous  y  voyons  nous-mêmes,  il  fallait  que  la  plus  grande 
impartialité  présidât  à  sa  rédaction.  Aussi  en  avons-nous 
fait  notre  ligne  de  conduite.  Une  opinion  personnelle  importe 
peu.  Ce  qu'il  était  nécessaire  d'établir,  c'est  Timprossion 
produite  sur  le  public  par  les  œuvres  diverses  du  théâtre, 
fondue  dans  Topinion  de  nos  principaux  critiques. 

Voilà,  en  résumé,  le  but  et  l'esprit  de  nos  Annales.  Nous 
croyons  en  avoir  assez  fait  comprendre  l'importance  ft 
l'intérêt  multiple  pour  qu'une  place  honorable  leur  soit  uii- 
leraent  réservée  dans  notre  histoire  contemporaine  ;  et  nous 
les  soumettons  avec  pleine  confiance  au  jugement  du 
public. 

Nouvelle  bibliothèque  classique^  chez  Jouaust,  destinée 
aux  hommes  de  goût  qui  préfèrent  les  belles  éditions  elzé- 
viriennes  aux  éditions  communes,  surtout  quand  il  n'en 
coûte  pas  plus  cher...  Théâtre  de  Corneille,  Racine,  Molière, 
IjE  Fontaine,  etc. 

Registre  de  La  Grange  (1658-1685},  précédé  d'une 
notice  biographique  par  M.  Edouard  Thierry,  et  publié  par 
les  soins  de  la  Comédie-Française  (chez  Claye).  —  L'admi- 
nistrateur qui  le  premier  a  eu  l'idée  de  cette  publication, 
M.  Edouard  Thierry,  a  écrit  de  sa  plume  érudite  et  toute 
graeieuse  sur  Chirles  Varlet  de  La  Grange  et  sur  son 
registre  une  notice,  il  faudrait  dire  une  histoire,  atta- 
chante d'un  bouta  l'autre.  M.  Léon  Guillard,  le  soigneux 
archiviste,  a  veillé  à  ce  que  le  registre  de  La  Grange  fût 
exactement  reproduit  avec  ses  chi (Très, ses  signes, son  ortho- 
graphe. M.  Emile  Perrin,  l'administrateur  actuel  du  Thé&tre- 
Français,  dont  on  connaît  le  goût  et  le  sentiment  artistique, 
a  voulu  que  le  livre  fût  d*une  beauté  et  d'une  perfection 
exquises.  Le  papier  en  a  été  fabriqué  tout  exprès  en  Hol- 
lande ;  l'impression   en    a   été  confiée   à  l'imprimerie  do 
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clair,  sans  préteution,  rémineol  professeur  expose  d'une 
mauJère  toujours  inslruclive  et  toujours  attachante  ses 
remarques  sur  renseignement  d'un  instrument  qu'il  a 
lui-même  pratiqué  en  virtuose,  et  qui  est  devenu  l'objet 
spécial  de  ses  éludes  pendant  une  longue  et  laborieuse 
carrière  de  près  de  cinquante  ans. 

Mesz«ard  (Léonce).  —  Etude suv  Schumann  (Paris,  Durand 
el  Schœneverk), 

PiOT  (Cil.)  —  La  méthode  de  chantiv  à  l'Opéra  de  Paris  et 
de  Bruxelles  pendant  le  ZFJ/I*  siècle.  (Bruxelles). 

PouGiN  { Arthur).  —  Rameau,  essai  sur  sa  vie  et  sur  ses 
œitvres.  (Paris,  Georges  Decaux.)  Le  but  de  ce  pelit  ouvrage 
qui  a  paru  d'abord  en  une  série  d'articles  publiés  par  le 
journal  le  Ménestrel  est  indiqué  par  l'auteur  lui-même 
dans  l'un  des  appendices  de  son  livre,  où  il  donne  une 
liste  des  divers  écrits  publiés  sur  Rameau.  Il  dit,  par 
manière  d'introduction  à  celle  liste  :  «  Il  est  remarquable 
que,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  travail  d'ensemble,  à  la  fois 
critique  et  biographique,  n'ait  été  produit  sur  ce  maître, 
l'un  des  plus  grands  de  l'tcob  française.  Il  est  à  souhaiter 
qu'un  travail  de  ce  genre,  définitif  et  comj)lot,  soit  enfin 
livré  au  public.  »  Dans  un  de  ses  premiers  chapitres  l'auteur 
dit  encore  :  «  Les  œuvres  et  les  écrits  de  cet  artiste  immor- 
tel sont  aujourd'hui  presque  complètement  ignorés,  môme 
des  musiciens  les  plus  instruits  ;  il  n'en  est  donc  que  plus 
utile  de  rappeler  ce  qu'il  fut  et  ce  qu'il  fît.  »  La  proposi- 
tion est  admirablement  résolue  dans  ces  pages  m^mc,  et  le 
résultai  est  un  excellent  récit  biographique  dont  les  élé- 
ments sont  puisés  aux  sources  les  plus  authentiques,  et  une 
histoire  critique  pour  l'excellence  de  laquelle  la  renommée 
bien  établie  de  M.  Pougin  est  une  garantie. 

Revue  de  la  MiisiqiWy  dirigée  par  M.  Arthur  Pougin.  — 
Ce  journal  prétend  aborder  toutes  les  questions:  hisloinî 
de  fartet  des  artistes,  théâtres  lyriques,  concerts,  orphéons, 
musique  militaire,  facture  instrumentale,  revue  des  publi- 
cations musicales,  littérature  spéciale,  procédés  d'enseigm- 
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par  Frédéric  Hillemacher.   Tome  i".  (Paris,  imprimerie 
Claye.) 


PUBLICATIONS  MUSICALES 


Gahen  (Albert).  —  Marines  (chez  Hartmann). 

Gressonnois  (Jules).  —  Vingt-quatre  mélodies  de  l'excel- 
lent chef  d'orchestre  du  concert  des  Champs-Elysées,  chez 
M.  Schoen:  H.  Cressonnois,  auteur  de  la  musique  dé'scène 
composée  sur  la  Deîiamia,  de  M.  Théodore  de  Banville, 
réprésentée  cette  année  à  l'Odéon.  Le  volume  est  dédié'  ft 
M.  Bussine,  professeur  de  chant  au  Conservatoire. 

Nous  avons  entendu  chanter  plusieurs  de  ces  mélodies 
dans  les  salons  et  les  concerts  où  elles  obtenaient  auprès 
d^UD  public  de  choix  un  très-franc  et  très-légitime  succès. 
Les  collaborateurs  de  M.  Cressonnoîs  ont  été  pour  les 
paroles  :  Théodore  de  Banville,  Victor  Hugo,  Théophile 
Gautier,  Charles  Baudelaire,  Leconte  de  Lisic,  etc. 

DupRKz  (Gilbert).  —  Mélodies  religieuses,  —  De  1817  à 
i825,  Duprez  étudia  tout  particulièrement  les  grands  maî- 
tres au  pensionnat  royal  de  musique  fondé  et  dirigé  par  le 
célèbre  Choron.  Le  successeur  de  Nourrit  à  TOpéra  avait 
rempli  pendant  près  de  trois  ans,  de  1822  à  1824,  les  fonc- 
tions de  mattre  de  chapelle  au   collège  Henri  IV,  et  dès 
cette   époque,  il   s'exerçait  à  composer  des   chœurs  de 
musique  religieuse  à  Tusage  de  la  chapelle  du  collège. 
«  J'ai  cherché,  —  dit-il,  à  propos  des  Mélodies  dont  nous 
relevons  ici  la  publication,  —  j'ai  cherché  autant  que  pos- 
sible à  éviter  les    banalités  de  la  musique  mondaine  du 
jour,  ainsi  que  les  stérilités  mélodiques  de  certains  compo- 
siteurs qui  font  de  la  musique  moins  un  art  qu'une  science. 
J'ai  tenté  également  de  me  montrer  clair,  harmonieux, 
mélodique  et  surtout  religieux.  » 
DuvERNOY  (Alphonse).  — Six  mélodies  —  (chez  Girod).  — 
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M*  Duvernoy,  pluscoonu  jnsqa^à  présent  comme  piaiwie, 
a  fait  là,  comme  compoi«iteury  un  agréable  débuU 

Fe<;ca.  —  Vingt  mélodies  choisies,  avec  paroles  fraoçiÎKi 
(colloctioQ  LitollT,  chez  Enoch). 

Godard  (Benjamin),  n-  Six  aouvelles  chansons  îmitén 
du  vieux  temps  (chez  Gregh). 

Lacovbc  (Louis).  —  Fables  de  La  Poniaine  wdm  m 
musique.  —  (Maison  Heu.) 

LcYBiGH.  —  Mélodies  (chez  Leduc).  —  M.  Leybaeh  étiii 
plus  connu  jusqu'à  présent  pour  ses  morceaux  de  pitno, 
tyroliennes,  etc.,  et  pour  ses  arrangements  d'opéras.  Il  y  s 
dans  ce  recueil  d'agréables  pages  dont  plusieurs  ont 
déjà  fait  le  tour  des  salons  parisiens,  et  qu'on  cbaotert 
sans  doute  longtemps,  grâce  à  leur  sentiment  mélodiqae, 
à  leur  fraîcheur  et  à  leur  facilité.  Nous  citerons,  particu- 
lièrement :  les  Sirènes j  ballade;  £t'a,  sérénade;  <es  Fommes, 
tyrolienne;  les  AmeSj  mélodie;  les  Etoiles^  boléro.  Cela  est 
aimable,  de  bon  goût,  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  dans 
la  bonne  acception  du  mot. 

Mozart.  —  Vingt  mélodies  célèbres  avec  paroles  fran- 
çaises, non  extraites  des  opéras  de  l'auteur  (chez  Madar;. 

PiTER  (G.)  —  Polichinelle  et  Bé6é,  charmante  scène  comi- 
que, dont  les  paroles  sont  de  M.  Georges  Boyer  (chez  Hiê- 
lard). 

Radoux  (Théodore).  —  Vingt  mélodies.  —  L'auteur  de 
Topera  du  Béarnais,  M.  Théodore  Radoux,  directeur  du 
conservatoire  de  Liège  (la  patrie  de  Grétry),  a  écrit  là 
viugt  mélodies  frappées  au  bon  coin  de  Tinspiratiun 
mélodique,  c'est-à-dire  du  chant  naturel,  expressif,  sacs 
cesser  jamais  d'être  plaisant  à  Toreille.  L'harmonie  àe 
M.  Radoux  est  riche  sans  trop  de  recherches. 

Nous  citerons  tout  particulièrement  Rêvons j  poésie 
d'Adolphe  Pellier,  d'un  caractère  romantique  tout  à  fait 
remarquable;  Extase  y  poésie  de  Victor  Hugo;  Sndja^ 
poésie  d'Andréa  Chaten  (pseudonyme  qui  cache  le  nom 
de  l'un  de  nos  plus  littéraires  docteurs  en  médecine). 
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ScHUMAJ«ii.  —  Les  Myrtes^  vingt-six  mélodies,  traduites 
toutes  en  français  et  publiées  par  la  maison  Flaxiand.  C'est 
au  courant  de  1840  que  Robert  Schumann,  célébrant  les 
joies  pures  de  son  union  si  longtemps  attendue  avec  Clara 
Wick,  se  répandit  en  chants  d'allégresse  ou  de  mélancolie, 
et  fit  jaillir  de  son  Urne  ces  mélodies  du  sentiment  le  plus 
tendre  et  le  plus  pur. 

Wekbrlin.  —  La  Fête  d* Alexandre,  drame  antique, 
poëme  de  Dorât  (1870),  partition  pour  chant  et  piano  (chez 
Durand  et  Schœnéwerk)  d'une  grande  cantate  exécutée  il 
y  a  quelques  années  dans  un  concert  donné  au  Grand- 
HiMel. 

WiDOR.  —  Deux  duos  pour  contralto  et  piano  et  trois 
mélodies  pour  baryton  (chez  Maho). 


LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE  871 

fëge  au  Conservatoire  et  fut  nommë^  en  1872^  titulaire  d*un  des 
deux  cours  d*harmonie  pour  femmes,  dans  le  même  établisse- 
ment. Il  cumulait  avec  ces  fonctions  celles  d'organiste  (§nrand 
orgue)  À  Téglise  St-Eustache.  Il  était  Toncle  de  M.  Léo  Delibes. 

BEAIJGHESNE  (Alfred  Dubois  de),  secrétaire  du  Conserva- 
toire^ mort  à  la  fin  de  novembre^  appartenait  à  cet  établisse- 
ment depuis  plus  de  quarante  ans.  C'est  lui  qui,  le  premier, 
tous  la  direction  Chérubini,  établit  une  section  d'archives, 
précieuses  pour  Thistoire  de  la  musique  et  des  artistes  conteiki- 
porains.  Il  était  âgé  de  soixante-douze  ans. 

BEGQUIÉ  DE  PETREVILLE,  violoniste  de  mérite^  premier 
prix  du  Conservatoire  en  1826,  né  à  Toulouse  eu  ITST/,  mort 
dans  le  mois  de  février.  Cet  artiste  organisa  les  concerts 
Montesquieu  et  fit  pendant  longtemps  partie  de  l'orchestre  du 
Théâtre-Italien. 

BENOIT,  ancien  administrateur  des  théâtres  du  Palais-Royal, 
du  Vaudeville  et  du  Théâtre-Lyrique  (sous  la  direction  Pas- 
deloup),  est  mort  à  Villeneuve-Saint-Georges,  dans  le  courant 
d'août,  à  Tâge  de  soixante  quatorze  ans. 

BERETTA  (Giovanni),  musicographe  italien,  ancien  directeur 
du  Liceo  musical  de  Bologne,  auteur  d'un  traité  d'instrumenta- 
tion inédit,  et  d'un  grand  dictionnaire  musical  (non  achevé}, 
est  décédé  à  Milan  le  S8  avril. 

BERTINI  (Henri-Jérôme),  né  à  Londres  le  28  octobre  1798. 
CVtait  un  des  bons  pianistes  de  l'époque,  au  jeu  large  et 
classique,  unissant  À  la  fois  la  puissance  et  la  grâce.  Tout 
jeune,  Bertini,  qui  descend  d'une  famille  française,  se  faisait 
déj&  remarquer  par  sa  virtuosité.  Il  donnait  à  l'âge  de  douze 
ans  des  concerts  en  Hollande,  en  Ecosse  et  en  Angleterre. 
C'est  à  la  suite  des  succès  obtenus  dans  ses  voyages  qu'il 
vint  s'établir  en  France.  Bertini  fut  non-seulement  un  virtuose 
^mérite,  mais  encore  il  composa  beaucoup  de  musique,  des 
études,  des  sonates,  etc.  Il  collabora  en  outre,  en  1833,  à  la 
publication  de  V Encyclopédie  pittoresque  de  la  musique.  Depuis 
le  longues  années,  il  vivait  retiré  dans  une  propriété  qu'il 
)088édait  aux  environs  de  Grenoble  et  où  il  est  mort. 

BOHH  (Joseph),  violoniste  distingué,  né  &  Pesth  le  4  mars 
1795,  mort  à  Vienne  le  S3  mars.  Connu,  surtout,  pour  avoir 
'orme  le  talent  de  Joachim,  de  Ludwig  Strauss,  de  Miskà 
Elauser,  des  deux  Hellmesberger  et  de  Ernst.  Il  fut  pendant 
trente  ans  professeur  au  Conservatoire  de  Vienne, 

BOUCHERON  (Raymond),  musicien  fort  érudit,  né  à  Turin, 
lo  15  mars  1800,  mort  le  28  février  à  Milan,  où  il  remplissait 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  du  Dôme  de  cette  ville.  Il 
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pour  courir  la  province.  Elle  revint  k  Pari»  pour  créer,  dans 
le  Comte  (TEssex,  un  drame  que  son  mari,  M.  Couturier,  venait 
de  faire  recevoir  au  théâtre  du  Cliâtelet,  le  rôle  d''Kli6abeth. 
Cette  créiition  la  mit  en  évidence  sans  décider  aucun  des  direc- 
teurs de  la  capitale  à  rengager.  C'est  alors  qu^après  avoir  vai- 
nement frappé  à  toutes  les  portes,  elle  se  décida  à  tenter  une 
dernière  épreuve  qu^au  premier  abord  chacun  devait  juger 
insensée.  Elle  monta  sur  les  planches  des  cafés-concerts^  pour 
réciter  les  plus  beaux  morceaux  des  tragédies  de  Corneille  et 
de  Racine.  La  tentative  était  périlleuse,  mais  devait  se  trans- 
former pour  elle  en  un  véritable  triomphe.  L'engouement  qu'elle 
avait  excité  fut  de  courte  durée.  Après  cela  elle  reparut  à  la 
Porte-Saint- Martin  dans  une  reprise  du  Chevalier  de  Maison- 
Rouge,  et  au  Théâtre-Historique,  dans  un  drame  de  son  mari, 
la  Duchesse  de  Ploemiank,  qui  n'eut  qu*ane  existence  éphémère. 
Cet  échec  lui  fut  doublement  sensible.  Après  cette  dernière 
épreuve,  elle  se  retira  complètement  du  théâtre.  Mais  cette 
latte  continuelle  contre  la  destinée  l'avait  usée  avant  le  tempn. 
Le  12  avril  de  cette  année  elle  succombait  &  la  suite  d'une 
courte  maladie.  C'était  une  femme  instruite  et  distinguée,  dont 
la  carrière  fut  plutôt  remplie  de  soucis  que  de  jours  heureux. 

CORTEZ  (M»*  Ferdinand),  artiste  lyrique.  Tint  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  principales  villes  de  province,  et  non  sans 
succès,  l'emploi  de  contralto.  Morte  en  Algérie  au  commence- 
ment de  cette  année,  âgée  d'environ  34  ans. 

GOSTE  (Maurice)  artiste  dramatique  et  auteur  de  nombreuses 
pièces,  qu'il  fit  en  collaboration  avec  M.  Dornay,  s'est  suicidé 
le  6  août.  Les  causes  de  ce  suicide  sont  restées  un  mystère, 
mais  on  les  attribue  à  des  embarras  d'argent  et  à  des  engage- 
ments auxquels  cet  homme  honnête  et  fort  estimé  n'aurait  pu 
fkire  face.  Maurice  Coste  s'était  fait  une  certaine  réputation 
comme  comédien.  I!  joua  dans  de  nombreux  ouvrages,  mais 
cVst  surtout  dans  le  rôle  de  Bonaparte  et  Napoléon  de  F  Histoire 
d'un  drapeau  qu'il  se  fit  remarquer.  Coste  n'avait  pas  un  de 
ces  talents  brillants  qui  projettent  au  loin  leurs  rayons  ;  c'était 
tin  artiste  consciencieux,  correct  et  fort  intelligent.  En  dernier 
lieu,  à  l'époque  de  sa  mort,  il  faisait  partie  du  personnel  de 
M.  Castellano,  en  qualité  de  régisseur  général  du  Théâtre- 
Historique.  Son  œuvre  comme  auteur  dramatique  se  compose 
de  Richelieu  à  Fontainebleau  y  les  Forçats  du  mariage»  l'Honneur 
de  Vouvrier,  Un  merlan  au  bleu,  l'Héritage  fatal,  Jean  Raifdn, 
Ip  Fils  de  Choppart,  et,  enfin,  un  drame  qui  n'a  pas  encore  vu  la 
scène,  le  Mousquetaire  noir,  reçu  au  Théâtre-Historique.  Il 
s'était  fait  beaucoup  d'amis  et  ne  laisse  que  des  regrets. 
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DUYERT  (Félix- Auguste),  auteur  dramatique,  sVst  éteiut  le 
19  octobre.  Né  en  1795,  il  avait  dune  quatre-vingt-deux  ans.  11 
pouvait  être  considéré  comme  le  doyen  des  vaudevillistes. 
Ouvert,  avant  de  s'adonner  au  théâtre,  fut  d^abord  soldat. 
Engagé  en  1811  dans  les  tirailleurs  de  la  jeune  garde,  il  tit 
partie,  ensuite,  d^uu  régiment  de  dragons^  qu'il  ne  quitta  qu^au 
licenciement  de  Tarmée  de  la  Loire.  C*est  en  1823  qu'il  débuta 
dans  la  carrière  dramatique  au  Gymnase,  le  théâtre  de  ses  pre- 
miers saccès.  A  son  nom  comme  auteur  se  rattache  forcément  celui 
de  son  gendre,  M.  Lauzanne,  son  collaborateur  inséparable.  La 
part  de  celui-ci  dans  Télucubration  de  leurs  ouvrages,  était  la 
charpente  de  Tintrigue,  Tesquisse  des  personnages  et  Timagi- 
nation  des  quiproquos  ;  il  appartenait  au  premier  de  parachever 
la  oiôce,  en  Tornant  de  cet  esprit  qu'il  dépensait  partout  en 
menoe  monnaie  et  en  la  dialoguant  de  ce  style  comique  qui  lui 
appartient  en  propre  et  que  nul  n^a  encore  imité.  Cette  dualité 
enfanta  les  nombreuses  et  inénarrables  folies  qui  parurent  pen- 
dant près  de  cinquante  ans  sous  la  forme  sociale  «  Dov£RT  et 
Lauiashs.  »  La  carrière  de  Duvert  fut  longue,  courageuse  et 
digne.  Tous  ceux  qui  connurent  cet  homme  de  bien  s'honorent 
de  son  amitié  et  le  regrettent,  car  c''était  une  des  belles  physio- 
nomies du  monde  littéraire  parisien. 

DTKES  (le  docteur),  musicographe  de  grand  mérite,  Tun  des 
pins  importants  collaborateurs  des  Ht/mns  oncient  ont  moderu^ 
recueil  fort  en  usage  dans  toute  Téglise  anglicane,  est  décédé 
à  Londres,  en  février. 

BGARLAT  (A.-J.),  ancien  artiste  lyrique,  mari  de  Mme  Ëcar- 
lat-Oeismar,  de  TOpéra,  mort  en  mai,  âgé  de  48  ans. 

FAT  (Mme  Léontine-Volnys),  ancienne  artiste  de  la  Comédie - 
Française,  née  vers  1811,  est  décédée  vers  la  fin  du  mois 
d*aoùt.  Ses  débuts  au  Gymnase  avaient  excité  un  engouement 
général. 

GAUNTLETT  (le  docteur),  oi'gauiste,  municographe  émérite, 
Tnn  des  critiques  musicaux  anglais  les  plus  influents  et  qui  col- 
labora longtemps  à  VAthenœuvi  et  à  VOrchestf*e,  est  mort  à 
Londres  en  février. 

GOLTERMANN  (Julius),  célèbre  violoncelliste,  C07K*er/->/)m7<'r 
de  la  cour  et  virtuose  de  la  chambre  royale  de  Stuttgart,  y 
est  décédé  le  5  avril.  Agé  de  cinquante  ans.  Cet  artiste,  qui 
composa  de  nombreux  morceaux  pour  son  iustriimeiit,  fût 
pendant  longtemps  Tuu  des  meilleurs  professeurs  du  Conser- 
vatoire de  Prague. 

GOTZ  (Hermanh),  jeune  compositeur  allemand,  qui  paraissait 
appelé  à  un  avenir  brillant,  et  dont  Topera  Der  Wùlcnspeniigeu 
Zohmung  fut  fort   remarqué,  est  mort  le  3  décemlire  a  Hot- 
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U^cB^-pièt  de  Zurich.  Il  naquit  à  KoBaigibërg^  kl  àéom- 

mS»  Mari  dA  la  céMm  cantatrice  M»  Doru-Om,  doit 
le  MMi  e«t  attaché  anz  chefe-d'crarre  qui  TÎnatlejowràrOpéft 
à  répoqne  ti  féconde  oéi  elle  y  brillait,  éet  décédé  à  Etfctat, 
dan*  le  coHimeaMBaeat  de'  lailiet,  âgé  de  76  ans.  CéUit  u 
riolonîuede  mérite»  q*i  fit,  loi  ansai,  à  cette  époqac,  partie  dt 
penonael  de  rAcadémie  de  mnaiqQe. 

6Rfi60ni  (Joseph),  pianiste  et  compositeur,  né  à  AnTen,  la 
18  jauTier  1817,  moK  à  Bnixelles,  le  29  octobre,  fat  Fn  éei 
bons  éléTes  de  Hen.  11  écrivit  plusieors  ouTrages  didactîipN 
et  de  nombrenz  morceaux  pour  son  instrument.  On  a  de  lu 
un  opéra  en  trois  actes,  le  GomMier  4e  Fenûe,  et  |a  fff^' 
pour  piano. 

GEUmULim  (Thérèse),  cantatrice  jadis  célèl^re  enAllsnasIe, 
morteà  Beriin,  le  30  janrier,  âgée  de  9&  ans.  Sca  père^  Veaiel 
MûUer.compositeurfortpopuialreà  Vienne^Jui  inculqua  les  pr»* 
nùfresnotkms  de Umuaîque,puisU  remit  jdana  Isii  m^inadt  pro- 
fesseurs celebrM.  A  un  talent  dramatique  de  premifBr  qrdisb  ék 
joignait  de  grandes  qualités  de  ▼ocalisatrice;  aussi,  lasaraon. 
mait-on  la  Catahni  aUemunde^  Elle  créa  le  principal  r^e 
KVKuryifnttf  que  Wéber  écrivit  pour  elle, 

GUILLAUME  [Félix),  qui  fut  successiTement  administrateir 
(le  rOdéoQ  ;directioa  La  Rounat),  des  Variétés  (direciioo 
CojHiiard-Noriac  et  Bertrand)  el,  en  dernier  lieu,  de  la  Renais- 
s;uK*e  (diivotioQ  Koning),  a  succombé  le  3  décembre  de  cette 
année. 

HERZOG  (Charles),  organiste  distingué,  fut  longtemps  lecolU- 
Itoruteur  du  Ménettreij  La  mort  Tenlera  en  mars,  à  Tâgs  d<> 
41)  ans,  à  Issouduu. 

HISSOII  (Julia),  ex  artiste  de  TOpéra^  née  à  Besançoo,  1« 
1()  mars  1849,  y  succomba  à  une  maladie  de  poitrine,  le  1^ 
novembre.  Après  avoir  traviiillé  Tart  du  chant  au  Coaisrva* 
toire,  puis  a^ec  Wartel,  JuJia  Hisson  débuta  a  TAcadêmie  Je 
musique  dans  ée  Troucèi^.  Elle  joua  ensuite  dans  /et  Muffuenott, 
Ftiu<t,  Don  Juan  eifAfi'icante,  Douée  d^'un  bon  organe  et  d*iu 
tempérament  dramatique  réel,  elle  serait  arrivée  à  dompter 
ce  qu'il  y  avait  encore  d  abrupt  et  de  raide  dans  son  chant,  si  U 
terrible  maladie  qui  l'a  emportée  et  dont  elle  ressentit  lei 
premières  atteintes  en  1873,  notait  venue  interrompre  an* 
carrière  pleine  de  promesses. 

HOLMES  (Alfred),  compositeur  de  talent,   né   à  Londres  W 
18  octobre  18^,  mort  à  Paris  le  4  mars,  commença  sa 
comme  violoniste,  mais  abandonna  bientôt  la  rie   de 
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pour  «e  livrer  à  la  composition  musicale.  Depuis  dix  ans,  cet 
artiste  habitxiit  Paris.  Il  produisit  nombre  d'œuvres  remar- 
quables, des  symphonies,  des  cantates,  des  oratorios.  Il  laiss»* 
inachevé  un  opéra  :  Inès  de  Castro. 

INCHIICDI  (de  son  vrai  nom  Jean-François  Ilennekindt), 
ancienne  basse  chantante  de  l'Opéra-Comique,  né  à  Bruges 
(Belgique),  le  4  mars  1798,  est  mort  à  Bruxelles,  le  23  août. 
La  voix  de  ce  chanteur  présente  un  phénomène  curieux, 
dont  on  n'a  que  de  rares  exemples.  D^abord  voix  de  ténor, 
elle  se  transforma  ensuite  en  voix  de  basse-taille,  et  devint 
enfin  un  très-beau  baryton,  étoffé  dans  le  registre  grave  et 
sympathique  dans  le  haut.  C*était  un  organe  fort  étendu, 
d'un  timbre  rond  et  moelleux  et  &  Taide  duquel  Tartiste  pou- 
vait aborder  les  rôles  de  différents  emplois.  Parmi  ses  créa- 
tions les  plus  en  vue,  on  remarque  celles  du  sergent  Max  dans 
ie  Chalet,  de  Tschin-Kao,  dans  le  Cheval  de  bronze,  et  le  rôle 
de  basse  des  Deux  reines,  de  Monpou.  C'est  en  1 834  qu^il  entra 
À  la  salle  Feydeau.  Il  avait  passé  précédemment  à  TOpéra, 
où  il  doublait  Dérivis,  et  aux  Italiens,  où  il  chanta  Sémiramis, 
Mathilde  dt  Sabran  et  ta  Gazza  Indra,  en  compagnie  des  noms 
les  plus  illustres,  sans  se  trouver  déplacé  dans  cette  aréopage 
de  premier  ordre.  Il  habitait  depuis  fort  longtemps  alternati- 
vement Madrid  et  Bruxelles.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
que  la  mort  Ta  surpris,  après  quelques  jours  de  maladie  seule- 
ment. 

KIHB«  artiste  de  la  Comédie-Française,  décédé  h  Paris,  le 
29  novembre.  Kime  était  un  comédien  d^un  vrai  talent.  Il  débuta 
à  rOdéon  (il  y  créa  Isidore  Oirodot),  et  de  là  passa  au  Gym^ 
nise.  Ce  n'est  qu^à  la  lin  de  sa  carrière,  qu'il  put  forcer  les 
portes  de  la  maison  de  Molière,  où  il  tint  jusqu'au  jotrr  de  sa 
mort  remploi  difflciie  des  rôles  &  manteau.  C'était  un  artistn 
modeste,  utile  et  convaincu.  La  Comédie  a  perdu  en  lui  un  de 
ses  meilleurs  serviteurs. 

KUOK  (Giovanni),  né  h  Rome  en  1801,  y  est  mort  en  janvier. 
Ce  fdt  Tun  des  bons  chefs  d'orchestre  de  l'Italie.  Son  traité 
élémentaire  d'harmonie  et  d'instrumentation  est  fort  rpmar- 
quable. 

LABROUSSE  (Patrice),  littérateur,  né  vers  I8i0,  mort  dans 
le  courant  d'août,  est  l'auteur  d'une  cinquantaine  de  pièces 
jouées  sur  tous  les  théâtres  de  Paris,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  furent  faites  pour  le  Cirque,  cet  écrivain  s'étaut  de 
préférence  adonné  au  genre  militaire.  Parmi  celles-ci,  citons 
Murât  (1841),  le  Prince  Eugène  (I8i3),  la  Révolution  françnite 
(1847),  r Armée  d'Orient  (1855),  etc. 
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LAFARGUE  (Gustave),  courriériste  théâtral,  rédactear  du 
Figaro  pendant  plusieurs  annéet  secrétaire  de  rOpéra-Comique, 
a  succombé  le  31  décembre,  âgé  de  quarante-truis  ans  à  peine,  i 
une  maladie  de  cœur  qui  le  minait  depuis  de  longues  années,  et 
contre  laquelle  il  luttait  avec  courage  et  résignation.  Cetiit 
un  homme  sympathique  à  tous  égards  et  qui  n*a  laissé  qoe 
des  amis. 

Latte  (Bernard),  mort  à  Paris  en  mai,  à  VXge  de  soixante 
ans  environ.  Figure  fort  curieuse.  Ancien  éditeur  de  musique, 
ce  fut  lui  qui  publia  à  Paris  Lucia,  Litcrezia  Borgia,  FElinr 
fFamor  et  beaucoup  d^autres  opéras  de  Donizetti.  Peu  à  pfQ 
déchu  d^une  situation  commerciale  brillante,  il  en  fut  réduit  k 
vivre  au  jour  le  jour,  servant  d^intermédiaire  aux  artistes  pour 
lu  vente  de  musique  de  danse,  pour  Torganisation  de  bals,  etc. 
N'ayant  d'autres  ressources  que  cette  industrie  secondaire,  il 
resta  cependant  fier  jusqu'au  dernier  moment,  et  ne  voulot 
rien  devoir  qu'à  son  travail  et  &  lui-même,  ce  qui  lui  conserva 
l'estime  et  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  1  avaient  connu  b<v- 
reux  et  puissant.  C'est  à  la  maison  Dubois  qu'il  flnit  noe 
existence  devenue  lourde  et  quasi  problématique. 

LEFÉBURE-WELY  (M«e),  cantatrice  et  professeur  de  chant, 
qui  fut  une  des  meilleure  élèves  de  M™»  D.imoreau,  est  décctië^ 
à  Paris,  le  29  janvier.  Elle  était  veuve  de  l'éminent  organiM* 
portant  ce  nom,  et  venait  de  perdre  son  tils,  il  y  avait  un  m»»:? 
à  peine. 

LEMAITRE  (Frederick).  —  Nous  ne  pourrions,  dans  cei^e 
courte  notice,  faire  une  étude  approfondie  sur  le  talent  puissini 
et  sublime  du  comédien  que  l'art  vient  de  perdre.  Narrer  ceit»» 
existence  si  remplie,  si  tumultueuse,  et  parfois  si  tristement 
navrante,  analyser  les  créations  innombrables  —  toutes  glo- 
rieuses, —  du  plus  grand  tragédien  français  depuis  Talma, 
serait  aussi  chose  trop  longue  pour  notre  cadre.  Nous  devon-* 
nous  borner  à  énumérer  les  faits  principaux  de  sa  biographie. 
Né  au  Havre  en  juillet  1798,  c'est  dans  cette  ville  que  celui 
que  le  public  appela  plus  tard  Frederick  tout  court,  lit  ses  pre- 
mières études,  avant  d'entrer  au  Conservatoire  dans  la  classe 
«le  Lafon.  Ses  premières  tentatives  au  théâtre  ne  furent  pas 
heureuses,  car  après  avoir  été  engagé  à  TOdéon,  où  il  ne  put 
(léhuter,  il  dut  se  résigner  à  figurer  sur  des  scènes  de  tlenii-r 
onlre.  Réengagé  quelque  t^mps  après  à  l'Odéon,  il  y  joua  le< 
rôles  de  Narcisse  et  de  Théramène;  il  entra  ensuite  a  la  Port* 
Saint-Martin,  où  il  créa  le  principal  rôle  d'un  mélodrame 
«élèhre,  Trentp  ans  ou  In  Vie  ffun  joueur,  «l'une  fa^-on  si  bril- 
lante, que,  du  même  coup,  son  nom  fut  dans  toutes  les  bouches. 
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Dès  cet  instant^  tous  les  théâtres  se  le  disputèrent,  et  les  auteurs 
les  plus  en  renoip  le  voulurent  pour  leurs  meilleures  créations. 
C'est  ainsi  qu'il  joua,  en  1830,  les  Coméfliem  et  PéUa,  à  TAm- 
higu  ;  à  rOdéon,  ie  Maréchal  iV Ancre  et  le  Moine,  en  1831;  aux 
Folies-Dramatiques,  Robert- Mncaire,  pièce  à  laquelle  il  colla- 
bora, et  dont  le  type   principal,  qu'il  créa,  est  devenu  légen- 
daire. Richard  cCArlington  et  Lucrèce  Borgia  furent  écrits  aussi 
pour   lui  par  Alexandre  Dumas  et  Victor  Hugo.    Après  ces 
créations  brillantes,    Frederick- Lemattre  fit    une  tournée  en 
Angleterre,  au  retour  de  laquelle  nous  le  voyons  successive- 
ment dans  Kean^  Rut/- B las  et  d'autres  pièces  de  son  répertoire. 
Engagé  aux  Français  en  1842,  il  y  paraissait  dans  Bruuehaut  et 
Frédégonde,  et  Othello.   Cet  essai  ne  fut  pas  absolument  cou- 
ronné de  succès,  et   le  comédien  s'empressa  de   regagner  les 
boulevards.    Il  créa  à   la  Porte-Saint-Martin   Don    Cétar   de 
Bazan,  la  Dame  de  Saint-Tropez,  les  Mystères  de  Paris  et  le 
Chiffonnier.  Il  retourna  à  Londres,  en  1843,  où  il  présenta  son 
Robert'Macaire,  qui  y  causa  une  grande  impression.  Revenu  à 
Paris,  il  reparut,  par  intermittence,  sur  les    théâtres  de    ses 
anciens  succès.  Parfois,  il  semblait  renoncer  à  la  scène,  mais 
c^était  pour  y  remonter  au  plus  vite.  Ses  dernières  tentatives 
ne  furent  pas  toutes  heureuses,  entre  autres  son  apparition  au 
Palais-Royal  dans  les  Saltimbanques,  en  1862;  il  racheta  cet 
échec  en  jouant  à  la  Porte- Saint-Martin,  avec  toute  Tampleur 
de  son  talent  des  beaux  jours,  la  plus  célèbre  de  ses  créations, 
le  rôle   de  Georges   de  Germany,  dans  Trente  ans.    Hélas! 
depuis  longtemps  déjÀ,  Frédérick-Lemattre  n'était  plus  que  le 
reflet  de  lui-même.  Sa  voix,  fatiguée  par  le  mélodrame,  —  et 
un  peu  aussi  par  l'exubérance  de  sa  vie  privée,  —  ne  rendait 
plus  les  effets  qu'il  voulait,  et  il  se  voyait  forcé  de  chercher 
dans  une  mimique  exagérée  une   compensation  au  manque  de 
ce     véhicule     indispensable,   Sèd    dernières    apparitions    au 
théâtre  produisirent  un  profond  sentiment  de  tristesse  à  ceux 
qui  l'avaient  connu  jadis,  majestueux  et  fort,  lançant  au  public 
ses     rugissements    de    lion.    M.  Waleswski,^  lorsqu'il  était 
ministre  d'Ëtat,  lui  octroya  une  pension  de  2,000  francs.  Mais 
Lemattre  n'avait  jamais  su  compter,  et  c'est  presque  dans  la 
dernière  misère  que  la  mort  Ta  surpris,  dans  le  courant  du 
mois  de  janvier,  avant  qu'il  eût  pu  recueillir  les  bénéfices  d'une 
représentation  organisée  en  son  honneur  et  dans  laquelle  tous  les 
grands  noms  du  Paris  artistique  avaient  eu  à  cœur  de  figurer. 
LESUEUR  (François -Louis),  comédien  français,  né  à  Paris' 
1819,  décédé  à  Bougival  le  5  mai  1876.  D'abord  apprenti  p 
lier»  Lesueur,  que  le  démon  du  théâtre  travaillait  depuit 
enfance,  débuta  de  bonne  heure  au  théâtre  Montpamassay  i. 
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a  i'.AAeociauua  extce  plef  k&«t.  See  mpicitêe  grawlee  et  m«l- 

ûples  le  rakiaûnc  «die  ea  Umtm  âreocutaaoe,  cc  IL  le  biroa 

TajL^r  Uusaic  r«p<Mer  nr  lui  le  soin   des  oni«oos  fàn^m. 

•!«>ac  il  «  î.j:iit  iT*:  u!-*ac,  taci  e«  espric  Arec   cej  dernières 

f«x^:ïi>ja«y  il  ciunalaii  ci»îl»f4  <i«  ^«rant  de  Ta^nce  des  theitre* 

lin  ^-joleTirl   •l<s4   Lalieas.   Mokaik    a   écrie  plosienrs  pi««ei 

qoi   •l'Qt  «^^   i'tr;^aees    a    (ort    â   Tiiik    de     ses   homonjiDin. 

L.4..E.  LiHnoine,  'lit  Morean,  aatear  dramatique  comme  lai. 

Ci^xis  parmi  celles-ci  ùa  Peau   de  ring^,    Iamîp:  rf*  Jlo«aT<iy, 

IVmj:  rf}iii'^jtnf:t,  ién  Hir*»ul€ii^,  le  Zomare  de  in  gard^p  It  C^U- 

iW  '/e  /a  9^^PP^  doriff  iei    VendamgeM  du   Ciot-Tmramme*y  eî<:. 

C^i   TUi-i  p^rte  regrettable  pour    les   artistes,  qui  trouvaint 

^a  loi  aa  homme  de  cœur  toujours  prêt  à  leur  rendre  lerricp. 

MOHEHSI    Ml''*  ,  cantatrice  italienne  qui  eut  son   heure  de 

nororiete,  est  morte  le  27  novembre  à  la  maison  Onbois.  U 

public  parisien  a  pu  Tapplaudir  A   la  salle  Ventadour,  «oos  h 

liirection    Ba;rier,    dans  le    Trotaiéi^re,   Lucrèce  Bargia,  K/^ 

Utto,  etc. 

HCSWAOBA  ^Jo!u*ph).  depuis  longtemps  chef  d^orchestr? 
dii  théâtre  irrand-ducal  de  Hesse,  l'un  dès  maèiiro  di  capello 
Ip4  plus  estimes  de  l'.Ulemagne,  est  mort  à  Darmstadt,  le 
2U  juin. 

H ICOLO  ISOUARD  'M"*  Annette^ulie)  fille  de  lanteor  àt 
Jo  o/it/^  et  de  CendrîUon,  et  qui  composa  quelques  moroean 
ifune  rertaiiie  valeur  pour  le  chant  et  le  piauo.  est  décedée  k 
r»  octobre  H  Paris.  Ajrée  de  soixante-deux  ans. 
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PAQUE  (Quillaumej«  violoncelliste,  né  à  Bruxelles  le  25  juil- 
let 1825;  mort  à  Londres  le  2  mars.  Cet  artiste  obtint  son 
premier  prix,  dans  la  classe  de  Demunck«  au  Conservatoire 
b«îlge,  à  un  Age  précoce,  11  avait  à  peine  quinze  ans.  Il  quitta 
alors  sa  ville  natale  et  vint  se  faire  entendre  à  Paris  dans  les 
concerts  Musard,  où  il  obtint  un  grand  succès.  De  là,  il  se 
rendit  à  Vichy«  à  Madrid,  puis  à  Londres.  11  adopta  cette  der- 
nière ville,  et  fît  partie  pendant  longtemps  de  Torche&tre  de 
la  chapelle  de  la  reine  et  du  théâtre  de  Covent-Garden,  en  qua- 
lité  de  premier  violoncelle. 

PATRE  (Mathilde)^  comédienne  française,  morte  à  Bougival , 
le  14  février,  dans  sa  soixante-quatorzième  année,  débuta  fort 
jeune  à  TAmbigu,  d^oû  elle  passa  en  1838  à  TOdéon,  redevenu 
second  Théâtre-Français,  et  desservi  alors  par  le  premier.  Sur 
cette  scène,  elle  joua,  non  sans  succès,  les  grands  rôles  du  réper- 
toire comique,  et  fit  plusieurs  créations,  notamment  dans  la 
Main  droite  et  la  main  gauche,  de  Léon  Gozlan.  Sans  avoir  été 
jamais  une  comédienne  de  grand  talent,  M"^  Payre  rendit 
cependant  de  grands  services  aux  directeurs  qui  la  comptèrent 
au  nombre  de  leurs  pensionnaires.  Depuis  longtemps  retirée 
du  théâtre,  elle  habitait  Bougival,  où  son  esprit  et  son  bon 
sens  retenaient  auprès  d'elle  un  petit  cercle  d'intimes  des  plus 
choisis. 

PEELLAERT  (le  baron  de),  auteur  dramatique,  romancier 
et  compositeur  de  musique,  né  à  Bruges  (Belgique),  le 
12  mars  1793,  mort  À  Saint-Josse-ten-Noode,  près  de  Bruxelles, 
au  mois  d'avril.  Le  baron  de  Peellaert  avait  fait  partie  de 
Tarmée,  en  qualité  de  lieutenant-colonel.  Certains  de  ses  opéras 
obtinrent  du  succès,  entre  autres  Agnès  Sorel,  Teniers,  Faust, 
Louis  de  Maie,  représentés  sur  des  scènes  belges. 

PELLETAN  (Fanny),  morte  dans  le  courant  d'août,  à  TAge  de 
quarante-six  ans.  a  doté  le  monde  musical  d'une  splendide 
édition  critique,  —  malheureusement  inachevée  —  des  opéras 
français  de  Gluck. 

PHILLIPS  (Henry),  chanteur  de  mérite,  né  à  Bristol  en  1801, 
mort  h  Dalston  (Angleterre),  pendant  le  mois  de  novembre. 
Cet  artiste,  qui  possédait  une  fort  belle  voix  de  baryton,  d'une 
étendue  de  deux  octaves,  jouissait  dans  son  pays  d'une  grande 
réputation  comme  chanteur  d'opéra  et  d'oratorio.' 

PIAVE  (Francesco-Mario)  librettiste  italien,  mort  à  Milan 
le  5  mars.  Sans  avoir  des  droits  au  titre  de  poète,  Piave  avait 
l'intuition  de  la  scène, — au  point  de  vue  italien  bien  entendu,— 
et  savait  charpenter  ces  grosses  intrigues  émouvantes,  sans 
logique,  sans  suite  et  sans  vraisemblance,  qui  sont  le  fond  de 
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envers  elle  d'une  rigueur  iuliuniîiîue  et  grossière,  elle  dut  ràOitf 
son  contrat  et  en  conçut  tant  de  chagrin  quelle  soc^i- 
baii  quelques  jours  après  des  suites  d'une  fièvre,  qui  prit  dui- 
sance  dana  Tinqualifiable  procédé  dont  elle  fut  victime.  Mm*k^ 
rite  Priola  est  décédée  le  27  octobre,  à  peine  dgèe  de  viiLn-iii 
ans  !  Son  corps  fut  ramené  à  Paris  quelque  temjKs  après." 

QUIDAUT  (M«no  Jules),  ancienne  artiste  de  TOpera^miqw. 
plus  connue  sous  le  nom  de  M"«  L«*  Huédê,  et  l«II.*-fc(ear  di 
sympatliique  pianiste  Alfred  Quidant,  sVst  èleinie  daD>  I< 
courant  d^aoùt. 

REBOUX  (Mélanie),  caatiitrico  de  talent.  Apres  avoir  o'îi.i 

ses  prix  au  Conservatoire,   celte   artiste  déliuta  à  rU|jen..u 

idle  ne  resta  que  peu  de    tenij.s,  —  la    carrière   italienne  vtr» 

laquelle  elle  se  sentait    portée,  et   qui  lui  valut  degra«l.<»ik 

ce»,  rayant   décidée  ù  quitter   cette   scène.   De  retour  d?  «^ 

voyages  en    Italie,  elle    se    hûssa  aller    à    paraîtra  daii«  «le? 

ouvrages  du  répertoire  l)outTe,  mais  ie  sentiment  da  ^isl-j  .i.t 

reprenant  rapidement  le  «lessus,  nous  la  retrouvons  au  Thiàrn»- 

Lyrique  du  Chàlelot.  dans    /f».ç  Amours   du  Dinble,  de  Gnair. 

Depuis,  la  maladie  Ta  surprise,  et  hi  mort  l'a  enlevée  à  feucaîe- 

nir  dans  le  courant  du  mois  «le  iiuirs  <l«-nji»»r. 

RIMBAULT  llo  (loctt'ur  K«hvîird-Fr:iiK-is;,  ué  à  Suh.-.  > 
13  juin  1816,  musicolo.ruo  émiuiMit.  fst  mort  à  Lo/id.'N"  i-i 
î6  septembre.  CViait  une  <1ps  illustralmus  de  J'Au^'/ert-rr.*.  Ss 
nombreux  travaux  s\ir  Thistoire  et  la  tiiénrie  mu<iiale? |.i«rvii 
la  marque  d'une  érudition  iniin<»nst'  et  d'nn  jugemear  de»  plu> 
sûrs.  Sa  famille  était  durij^'in.»  franrai^e. 

ROGKEL  iAugUbtei.  qui  fut  le  oollêgurf  de  Rich.inl  W'^-i-r, 
et  qui  prit  comme  lui  la  j^art  lu  plus  aCTi\e  a  la  rrVL-Iii*:'ii 
de  1848,  est  dêceilê  à  Pesth,  le  1<J  juin.  11  avait  ère  cht-i  ^Vi':- 
ohesiro  au  théâtre  de  Dresde.  A  la  suite  de^  événements  i'"!i- 
tiques  dans  lesquels  il  joua  un  rôle,  il  fat  emprirsonue  ji;- 
qu*en  1862.  II  ne  dut  sa  liberté  qu'aux  suppliques  de  sa  lilif.  Il 
a  été.  depuis,  journaliste  à  Francfort,  puis  à  Dresde.  Rioluiii 
W'aiHier.  on  le  sait,  fut  plus  heureux. 

ROSELLEN  (Henri),  pianiste,  né  à  Paris  le  13  octobre  bll.  y 
meurt  en  nui  187(3.  H  était  fils  d'un  facteur  de  piauvs.  Kltve 
de  Pradher,  D*»urlen,  Fetis  et  Halévy,  au  Conservai' •irt\  il  >■: 
consacra,  dès  183i,  A  Tenselirnenient  du  piano,  il  i,t^  uwAw  •/.;- 
à  se  faire  un  nom,  tant  comme  ]>rof«'sst'ur  que  comm^  extrju- 
i.uif.  Il  laisse  th;  nombreuses  ewmpusitionti,  des  fauLiiaies  Mir 
di«)i  mutifs  d't>peras,  des  mélodies,  «les  morceaux  do  luus 
K'Mu-es.  dont  l'un,  entre  autn-*..  in(i»ulé  H'iverie,  a  cié  peuJo^i 
loni;lem]»î>  en  vojiUc  (Kins  les  salons 
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SODERMAN  (Auguste),  compositeur  suédoi:?,  n^  le  17  juillet 
1S32.  Artiste  ibrt  estimé,  musicieu  de  grauii  talent,  doué  sur- 
tout d*une  oriîjin:ilité  ri'marqu:ihle,  Soderman  remplisKuit,  eu 
derni'^r  lieu,  les  fonctions  de  chef  des  chœurs  au  Graiiil-TliéAtre 
de  Stockholm,  ort  il  est  mort  le  10  février. 

SOULIÉ  (Kudor.»),  bibliothécaire  du  chAteau  de  Versaill<>s, 
archiviste  éru<lit  et  distiii^^uét  consacra  sa  vie  à  d»\s  recherches 
sur  la  vie  de  Molière  et  de  Corneille  et  écrivit  deux  volumes  à 
ce  sujet,  très-appréciés  des  lettrés  pour  les  précieux  documenrs 
qu'ils  contiennent  et  la  langue  savante  dans  laquelle  ils  sont 
écrits.  Décédé  à  Versailles  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
mai  de  cette  année,  M.  Soulié  était  le  beau-père  d'un  d<»  nos 
meilleurs  auteurs  dramatiques,  M.  Victorien  Sarduu. 

TAMBURINI  (Antonio^  célèbre  chanteur  italien, né  à  Faenza, 
le  28  mars  IWO,  décédé  à  Nice  le  8  novembre,  était  une  ib-s 
illustrations  de  cette  école  de  chanteurs  qui  comptait  dans  ses 
r:in;?s  la  Malibran,  la  (irisi,  Rubini  et  Lablache.  Doué  d'une 
voix  de  basse  chantante  sonor<>,  étendue  et  flexible,  Tamburini  a 
crérf  sur  les  principah'S  scènes  de  l'Italie  la  plupart  de»  ouvra- 
j^e.N  de  Hellini,  Donizetri  et  Mercadante.  Il  lit  pendant  dix  ans 
les  délices  des  habitués  de  la  salle  Ventudour,  o\\  il  débuta  en 
183i  dans  le  rôle  de  Dandini  de  la  Cenerputola,  Il  termina  sa 
carrière  de  virtuose  a  Londres  et  se  retira  ensuite  &  Sèvres, 
oil  il  ferait  sans  doute  mort,  si  les  médecins  ne  l'avaient 
envoyé,  il  y  a  peu  de  temps,  à  Nice,  pour  y  soij^ner  sa  santé 
délal)rée. 

TELESINSKI  (Joseph),  violoniste  distingué,  est  décédé  à  Paris 
le  4  juin  à  la  maison  municipale  de  santé.  Agé  de  quarante- 
deux  ans. 

THERVAL  iHél<>ne),  comé<Iienne  de  talent,  applaudie  sur  les 
principales  scènes  de  Paris,  y  meurt  au  commencement  d'août 
H  la  suite  d'une  lonprue  et  douloureuse  maladie,  dont  elle  con- 
tracta  les  germes  jienlant  une  brillante  campagne  qu'elle  venait 
de  terminer  en  Italie.  Hélène  Therval  était  fille  d'Eugène  de 
Mirecourt,  l'auteur  des  biographies  qui  firent  tant  de  bruit 
jiidis.  Elle  possédait  une  instruction  de  premier  ordre  et  tenait 
sa  place  parmi  les  rares  actrices  érudites.  Elle  laisse  deux 
enfants  recueillis  par  leur  gran<l -père. 

YEGGHI  (Luigi),  qui  tint  avec  succès  les  rôles  de  basse-taille 
sur  les  principales  scènes  de  Tltalie,  est  mort  &  Paris  au  i"»'" 
d'août. 

VETRAT  (Xavieri,  auteur  dramatique,  qui  pn 
nombre  de  pièces  et  obtint  des  succès  de  1834  à  ] 
ile  scènes  parisiennes,  est  mort  à  Saint-Sauge  (H* 


APPENDICE 


LA  CRITIQUE  THÉÂTRALE  EN  1876  ' 


4"  Comptes  rendus,  le  lendemain  des  premières 

représentations» 

Bulletia  français M.  L.  Pillaut,  critique  musical. 

Charivari M.  Pierre  Véron  *. 

Courrier  de  France. ...  M.  Bernard  Derosne. 

Entr'acte MM.  Achille    Denis   et  Fernand 

BOURGEAT. 

Événement   M.   Charles    Monselrt,    critique 

dramatique. 

—  M.  Arm.  Gouzien, critique  musical. 
Figaro M.   Auguste  Vitu,   critique   dra- 
matique. 

—  Bénédict  (M.  B.  Jouvin),  critique 

musicaL 

1.  Cette  liste  a  été  établie  au  31  décembre  1876. 

2.  Les  écrivains  dont  le  nom  n*est  suivi  d*aucune  mention 
sont  en  même  temps  critiques  dramatiques  et  critiques  musi- 
caux. 


Il 

Mettager  ne  l'or» m.  kuomi  ïassin. 

Parti-Jounutl. HH.  H.  m  Pérb  et  Ëhilb  Hiata, 

critiqua  draiD&iiqDci. 

—  Frederick  (H.   Vuikeij,  eritiqw 

'  moncal. 

Petit  Caporal Otto  NsiAlys  (M.  Éimmuhd  Noti). 

Petit  Journal H.  Julcs  Claketii. 

Pem  MmUenr BI,  Gvitavk  Cuudin. 

Petit  Parisien M.  Ch.  du  HomoN. 

Petite  Presse M.  Victor  Cocbinat. 

Peuple H.  Henki  Begquk. 

Bappel M.  Henri  Markt,  critique  drama- 
tique. 

—  H.  Arx.  Golzien, critique  musiul. 
Soir AlplioDBe   0«fére  [M.  Docbmi.^], 

critique  dramatique. 
^  B.  de  Lomagne  (H.  Alhrrt  Soi- 

■lEs],  critique  muaic-al. 
Soleil M.  i,vt.n  Guillemot. 

1.  U.  H.  de  L&ponim^fayA  i  coalinnd  celle  année  le  frmltrt-<* 
parlé,  aatremant  dit  U  'coatùèat»  tar  lei  nouTellei  pi«CM<l« 
théAIre,  qu'il  fait  le  lundi  soir  ft  la  salle  do  booleTard  if 
Capucines,  M.  de  Lapommerafs  est  nu  causeur  agresble  en 
m^ma  temps  qu'un  critique  exercé.  Se*  causeries  sont  plsiiw 
lie  traits  piquants,  d'idées  justes,  d'aperyus  ingénieui.  Le  ftuil- 
Mnn  parlé,  qu'il  a  inauguré  il  7  a  deux  ans  et  qu'il  a  reprit 
cet  hiver,  hllîre  chaque  lundi  soir  de  namlireui  audîteunsl 
4rile   te  luccds  qu'il  obtieul. 
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2°  Feuilletons  et  articles  hebdomadaires. 

Bien  public M.  Emile   Zola,  critique  drama- 
tique. 

—  M.  Gabriel  Liquier,  critique  mu- 

sical. 

Constitutionnel M.  Hippolyte  Hostein. 

Défense Gérald  (M.  Paul  d'Arlhac). 

Droits  de  V Homme.., .     M.  Albert  Pinard. 

Echo Mercutio  (M.  Henri  Maret)  . 

Estafette M.    Armand    Silvestre,    critique 

dramatique. 

—  Tibiccn  (?),  critique  musical. 

XIX^  Siècle M.  Charles  de  la  Rounat. 

Français M.  Louis  Moland,  critique  drama- 
tique. 

—  M.  Adolphe  Jullien,  critique  mu- 

sical. 
Homme  libre M.  Alphonse  Pages,  critique  dra- 
matique. 

—  M.  Edmond  Stoullig,  critique  mu- 

sicaL 
Indépendance  belge., . .    M.  Alexandre  de  Laverp.ne  (pour 

tous  les  théâtres  de  Paris). 

—  M.    Fkédérikc  et  Edouard  Fktis 

(pour      les      théâtres     de 
Bruxelles). 
Journal  des  Débals,,.,     M.   Clément    Caraguel,    critique 

dramatique. 

—  M.  Ernest  Reyer,  critique  musical. 
Jûurjud  officiel M.  Alphonse  Daudet,  critique  dra- 
matique. 

—  M.  Eugène  Gautier,  critique  mu- 

sical. 
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Monde  Vlustré M.  Charles   Monsrlrt,    critique 

dramatique. 

—  M.  Albert  de   Lasalle,    critique 

musical. 

Univers  illustré Gérôme  (M.  Kaempfen). 

Vie  littéraire M.  Isambert,  critique  dramatique. 

—  M.  GRANDMOucm,  critique  musical. 

3*  Revues. 

A)  liste Pierre  Dax. 

Correspondant M.  Victor  Fournel. 

Revue  des  DetiX'Mondes^    F.  de  Lagenevais  (M.  H.  Blaze  de 

Bury],  critique  musicaP. 

Revue  politique  et  litté'  M.  Maxime  Gaucher,  critique  dra« 
raire...^ maticjue. 

R^ue  de  France, .....  M.  Louis  Enault,  critique  drama- 
tique. 

—  MM.  Li  BARON  Ernoup  et  Adolphe 

JuLLiEif|  critiques  musicaux* 


4®  Journaux  de  Musique. 

Art  musical •  •    MM.  Gaston  Escudier  et  Raoul  de 

Saint-Arroman. 

Gazette  musicale MM.  Adolphe  Jullien,  Paul  Ber- 
nard et  H.  Lavoix  fils,  cri- 
tiques musicaux. 
—  Adrien  Laroque  (M.  Emile  Abra- 

ham), critique  dramatique. 

Journal  de  Musique. . .    M.  Armand  Gouzien. 

1.  On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  à  la  Rpvue  des  Deux^Mondea 
un  écriyain  spécialement  chargé  de  la  critique  dramatique. 
M.  Armand  de  Pontmartin  a  été  chai*gé  quelquefois  seulement 
(le  remplir  ces  fonctions. 
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